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“fo de Tableaux : [e ) on conferveroit, dans L même 
droit, des fatues | très- -précieufes par leur antiquité ; Th 

Triumvir Antoine en ayant enlevé quelques unes, hu 
1 gufte: parvenu à" l'Empire, les fit rendre aux Samiens. 
(2) Vefpañen fit placer dans le temple, de la Paix, une 
parie des Tableanx: & des Statues, que Néron avoit otés 
à la Grèce : - je 32 ces monumens choftis . ce Nr il y avoit 


l'incendie qui le confuma, dans l'an 191 de notre Ere, vers 
la fin du regne de Commode. (6) Cette perte fut fans 
doute, l’une des plus grandes que les arts & les lettres ayent 
efluyée. k | 

IT. Les anciens recueillirent aufli des trépieds, des pa- 
teres, des vafes de toute efpece, (7) & des petites ftatues de 


(1) Strab. Geop. lib. xiv. p. 637. Kai 70 Hpwior, dogaio ipor, À veus uèyars, 
0c yUy ALT DE ëcl" Xpis d2 Trou mois TOY ET TE HELLËVOUY TWOHWY, NN 
ruwexod ue, À vélo ol TIèG El, TN MpELS Ti cp peltur TEXYUY. Atque Funonis anti- 
quum fanum, ac magnum templum, quod nunc reponendis tabulis ufurpatur. Extra 
multitudinem tabularum ibi poitarum, alia Junt etiam tabularum repoñtoria, et facella, 
quedam plena antiquorum artificiorum. ‘To re ÜraiOpe), Ouolus ES0 éçt Ty dpiçur 
aSeuavrer, … Similiter locus Jub dio patens, plenus ef! optimarum flatuarum. 

(2) Strab. in eod. loc. 

(3) Plin. 56. xxxiv. p. 100. Afque ex omnibus, que retuli, clariffima queque 
jam funt dicata Vefpafano principe in templo Pacis, aliis que ejus operibus, violentia 
ANeronis in urbem convella, et in [ellariis domus aureæ difpohta. 

(4) Plin. w. fupr. 

(5) Gal. de Ub.1. T. IV. p. 363. A. 

(6) Diod. /iÿ. Ixxii. p. 8209. & Gal. #b. fupr. 

(7) Vid. Horat, Odar. 2, iv. | 

bronze ; 
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bronze; telle étoit celle d’Augufte encore enfant, fur la bafe 
de laquelle on lifoit en lettres de fer, le nom de Thurinus, 
que ce prince porta d'abord. (8) Quelques antiquaires ont 
penfé que cette figure étoit gravée fur une médaille, mais 
Suétone qui l’avoit poflédée, lui donnant le nom d'/ma- 
guncule, nous montre qu'elle étoit du genre de ces petits 
bronzes dont nous avons encore une aflez grande quan- 
tité. Cet auteur en ayant fait préfent à l'Empereur Nerva, 
il la fit plaçer parmi celles qu'il réveroit dans fon appar- 
tement, & auxquelles on donnoit par cette raïfon le nom 
de cubiculares, (9) ou ftatues à tenir dans des chambres : ces 
petites figures fe dépofoient ordinairement dans les Laraires 
ou chappelles domeftiques, comme étoit celle où Alexandre 
Severe, avoit raflemblé les portraits des Princes, & ceux des 
hommes les plus recommandables par leurs vertus: on trou- 
voit parmi ceux-ci la ftatue d’Apollonius de Thyane, & 
fuivant un auteur copié par Lampride, les images de 
Jefus Chrift, d'Abraham & d'Orphée, que ce prince révéroit 
avec celles de fes ancêtres, (10) & auxquels ils faifoit des 


(8) Sueton. in Auguft. cap. 7. Thurinum cognominatum fatis certa probatione 
tradiderim, naëlus puerilem imagunculam ejus æream veterem, ferreis ac pene jam 
exolefcentibus literis boc nomine infcriptam, que dono a me principi data inter cubicu- 
lares colitur. 

(9) Vid. soie fupr. 

(10) Ael. Lamprid. Æex. Sev. p. 089. Matutinis boris in Larario fuo (ir 
quo & divos principes, fed optimos eleëlos et animas fan£tiores, in queis et Apollonium, 
el quantum fcriptor Juorum temporum dicit, Chriflum Abraham et Orpheum, et bujus 
ce modi Deos habebat, ac majorum effigies) rem divinam facichat. 
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facrifices journaliers. Ainfi, ces Laraires étant des collec- 
tions de ftatues des Dieux, & des Ancètres de ceux qui 
les poflédoient, il devoit s’en trouver dans toutes les maifons 
des particuliers. 4 

IT. Curieux de toutes les produétions des Arts, les anciens 
recueillirent avec foin, des pierres gravées de toute efpece : 
Pompée confacra dans le Capitole la colleétion de Pierres, 
qui avoit appartenu à Mithridate Roi du Pont. (11) Jules 
_Céfar plaça de même fix tablettes de Pierres gravées, dans 
le temple de Vénus dont il fe difoit defcendu ; & Marcellus, 
{on neveu, en confacra une dans la chapelle d’Apollon con- 
ftruite fur le mont Palatin. (12) Ces fortes de collections 
portoient chez les anciens le nom de Daëétyliothecæ, ou 
trélor de bagues; on voit par une loi du Divefle, que 
l'ufage de les ramafler & de les regarder comme des effets 
précieux, fubfiftoit encore fous le regne de Juftinien ; c'eft 
à dire au commencement du fixieme fiecle de notre Ere, 
où le code fut compilé: (13) quoiqu’alors les arts fuflent 
totalement anéantis, quoique la gravure des pierres, & des 


(11) Plin. Z4. xxxvii. cap. v. p. 266. Gemmas plures, quod peregrino appel- 
dant nomine Daëtyliothecam, primus omnium babuit Rome privignus fÿlle ftaurus. 
Diuque nulla alia fuit, donec Pompeius Magnus eam, que Mithridatis regis fuerat, 
inter dona in Capitolio dicaret. 

(12) Plin. vb. fupr.  Hoc exemplo Caefar diflator fex Daëtyliothecas 57 Æde 
Veneris Genitricis confecravit : Marcellus Oëtavia genitus in Palatina Apollinis cella 
unam. 


(13) Digeft. & Legal. 3. 52, fe, vi. 
médailles 
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médailles de ces tems là fut également barbare, on ne 
laifloit pas de faire encore un très-grand cas des pierres an- 
tiques, bien que l’on negligéat entiérement les Peintures, & 
les ouvrages de la Sculpture des tems les plus floriffans. 
IV. Aléxandre le grand, parvenu au plus haut point de 
fa fortune, prit un foin particulier des monumens deftinés 
à le repréfenter; il défendit par un édit public à tout ar- 
tifte de faire fes portraits, & ne permit qu'au feul Apelle de 
le peindre, au feul Lyfippe de fculpter fes ftatues, & au feu: 
Pyrgotele de graver fes images. (14) Cependant, on ne voit 
pas qu'il ait employé les mêmes précautions à l'égard de fes 
monoies,. dont néanmoins la gravure, comme celles des 
médailles de Lyfimachus & des autres fuccefleurs de ce 
prince, eft au moins aufli parfaite que tout ce qui nous. 
refte de la gravure en pierre. Les auteurs du mème fiecle 
qui nous parlent des colleétions de peintures, de flatues, 
de pierres gravées & d’autres monumens antiques, ne nous 
difent rien qui puifle nous faire foupconner, que de leur. 
tems on ait eu. connoiffance de quelque colleétion.de mé- 
dailles : en nous-confervant les noms, & quelquefois les de- 
fcriptions des ouvrages des Peintres, des Sculpteurs, des Gife- 
leurs, & même des Graveurs en pierre les plus célébres, 
aucun ancien. écrivain n’a parlé des artiftes diftingués dans 
la gravure des monoies. Il n'exifte aucun témoignage 


(14) Plin. Zb. xxxvii. cap. 1. Item bic imperator edixit ne quis ipfum alius : 
quam Apelles pingeret, quam Pyrgotales fculperet quam Lylippus ex ære duceret.… 


capable 
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capable de nous aflurer que les anciens ayent faits de leurs 
médailles, le cas que nous en faifons aujourd'hui, & qu'a 
tous égards elles méritent, autant que tous les autres mo- 
numens de l'antiquité. Frappé de cette fingularité, un fa- 
vant a cru pouvoir avancer de nos Jours, que ‘ les mé- 
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dailles Grecques ne furent pas deftinées à repréfenter 
le fouvenir des faits. (15) Envain, dit il, on m'objecteroit 
la beauté & l'élégance des médailles anciennes ; l’art de 
graver s’eft perfeétionné, parce que les autres arts dont il 
dépend fe font aufli perfeétionés, il a füivi naturellement 
le fort de la peinture & de la fculpture, & quand il a pro- 
duit des chefs d’auvres, c’eft qu'il en avoit en tout genre 
fous les yeux qu’il ne pouvoit fe difpenfer d'imiter; mais 
les anciens ne lui ont jamais accordé les diftinétions, dont 
ils honoroient les arts qui devoient faire pañler leur gloire 
à la poftérité; & l'hiftoire qui nous a confervé les noms 
de tant de peintres de Sculpteurs, d'Architectes & même 
de graveurs en pierres n’a célebré aucun graveur en mé- 
dailles, à moins cependant qu'on ne dife que ces deux 
dernieres profeflions n'étoient pas diftinguctes autrefois, 
& qu'elles étoient exercées par les mêmes ouvriers ;”° nous 


verrons dans la fuite ce que l’on doit croire de cette derniere 


opinion : mais il nous femble que celle qui prétend que ja- 


mais les médailles des anciens ne furent deftinées à con- 


(15) Mémoires de l’Académie, des Infcript. 7, XXIV. 2. 30. 
ferver 
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ferver la mémoire des événemens, demande quelque modi- 
fication: car outre que nous montrerons des médailles 
Grecques indubitabiement deftinées à cet ufage, c’eft qu en- 
core nous apprenons de Plutarque, qu'Alexandre fe rioit de 
l'attention de Philippe fon pere, à faire repréfenter fur fes 
monoies, les viétoires qu'il avoit remportées dans les Jeux 
publics de la Grèce. (16) Cet exemple fufhroit feul à nous 
montrer, que les monoies des Grecs furent au moins quel- 
quefois deftinées à faire pañler leur gloire à la pofterité; & fi 
lon n'accorda pas aux Graveurs qui les exécuterent, les 
mêmes diftinctions qu'aux autres artiftes, à qui ils n'étoient 
pas inférieurs dans leur genre, fi enfin on ne fit pas de col- 
leétions de leurs ouvrages, comme on en fit de ceux de tous 
les autres arts, c’eft que vraifemblablement, en voulant faire 
ces colle&ions, on trouva des dificultés dont la nature fe 
développera dans la fuite de ces recherches. 

V. Toute conjecture fur les antiquités doit être fondée 
fur l’autorité des auteurs anciens, ou fur celle des formes 
des monumens antiques. L'union & l'accord des témoig- 
nages des uns & des autres, donnent aux faits qui s'en dé- 
duifent la certitude des faits hiftoriques ; le filence des au- 
teurs, & fur tout de Julius Pollux qui ayant écrit expréfle- 


(16) Plutarch. is Alexand. p. 666. Où yap amd rar oùdè masey jyara 
do, wç Dilummos, Aoyou TE eyOTTe. oPisins MAN -TIÇOUEVOS, À Ts &y vu le 
vues Tu douaray éyyxaoarlor rolo vouiruaw.  Neque enim undiqueque, neque gloriam 
aucupabatur omner, ut Philippus qui fophiflarum more facundiam Juam oflentabat,. et 
vicloriis curruum Olympiacis [uis nummos fignabat. 

| ment 
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ment des anciennes monoies, (17) n’a parlé d'aucune col- 
leétion qu'on en ait faite, nous fait conjeéturer que ja- 
mais les anciens n'en recueillirent: & jufqu'à préfent au- 
cune découverte ne peut nous faire foupçonner, que l’on en 
ait ramañlée. Ciceron, (18) Atticus & Varron recherche- 
rent avec un foin extrême les portraits des hommes célé- 
bres: ce dernier en publia jufqu'à fept cens ; (19) mais ils 
étoient tous pris des ftatues, ou des buftes des pierres gra- 
vées, qui exiftoient, fans que l'on fache fi les médailles 
furent employées à cet objet. Si dans aucun tems l’on 
put avoir efpérance d'en recouvrer quelque colleétion, ce 
fut quand on découvrit les villes d'Herculanum, de Pompeia 
& de Stabbia, enfevelies fous les laves, les cendres & les 
pierres ponces rejettées par le Véfuve, dans la premiere 
année du regne de l'Empereur Titus, qui tombe à la 70° 
de notre Ere. (20) 

Herculanum recouverte d'un terrein qui s'éleve en quel- 
ques endroits jufqu’à 70 & 80 palmes au deffus de fon an- 
cien plan, a confervé la plupart des monumens qu’elle 
contenoit quand elle fut détruite: mais par un efpece de 
paradoxe hiftorique, l'on y a trouvé des médailles, affuré- 
ment frappées dans des tems poftérieurs à fon attériflement ; 


(17) Jul. Pollux. Onomafi. lib. ix. cap. vi 
(18) Plin. 6. xxxv. 

(19) Idem. #8. fupr. 

(20) Diod. Caïff. Zo. Ixvi. p. 7556. 


& quand 
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& quand on ne fauroit pas, au moyen des traces laiflées 
par les fouilles qu'on y fit anciennement, & par une infcrip- 
tion, où il eft parlé des ftatues qu'on enleva de cette ville, 
(21) dans le fiecle qui fuivit fa deftruction, qu'autrefois on 
fit des recherches dans le terrein qu'elle occupoit, ces mé- 
dailles, affurément perdues par ceux qui travaillerent à ces 
fouilles, euflent fuffi à nous apprendre qu'elles furent 
faites, L'infcription érigée à leur occafion, ne difant pas 
qu'on y ait trouvé autres chofes que des ftatues, nous 
laifle dans l'incertitude fi l'on en tira quelque co//eltion de 
médailles : d’ailleurs, les meubles de bronze qui fe font 
trouvés répandus dans les rues d'Herculanum & de Pom- 
peia, joint au très-petit nombre de fquelettes qu'on y a dé- 
couvert, montrent aflez que les malheureux habitans de 
ces, villes eurent le tems de fe fauver, & d'emporter avec 
eux quelques-uns de leurs eflets les plus précieux ou les plus 
aifés à enlever. 

On a retrouvé dans une chambre découverte à Hercu- 
lanum, un coffre de fer vuide, mais renverfé fur le pavé : 
ce coffre paroïffant avoir été deftiné à contenir de l'argent, 
donna lieu de croire qu’on avoit enlevé à la hâte les effets 
qu'il contenoit. Les travailleurs employés dans les ruines 
de Szabia, aujourd'hui Grapnano, en déterrerent trois corps ; 
l'un, qui étoit celui d'un enfant portoit une bw//e d'or au col; 


(21) Lettre fur la découverte d'Hercul. pat Mr. l'Abbé Winckelmann. 
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l'autre étoit celui d’une femme, qui conduifoit cet enfant 
par la main; elle portoit des bracelets d'or d’une valeur 
aflez confidérable, & des pendans d'oreille de même métal, 
ce qui la fit regarder comme une perfonne d'un rang dif- 
tingué : la troifieme parut être un efclave; il y avoit 
près d’elle une caflete de bois, que le conta& de l’air réduifit 
bientôt en pouflere; cette caflete contenoit des vafes ou 
tafles en argent, avec leurs foucoupes d'une forme très- 
élégante, & d’un très-beau travail. Ces femmes, furprifes 
dans leur fuite par les cendres qui les arrêterent, emportoient 
fans doute les meubles que l’on a découverts avec elles. Il 
en fut de même d’un homme, dont le fquelette, couché fur 
les degrés d’un efcalier qu'il defcendoit pour s'enfuir, s’eft 
trouvé à Herculanum : il tenoit en main une bourfe de 
cuir, facile à reconnoître par l'empreinte qui en étoit reftée 
dans l’efpece de ciment, formé par l'eau & les cendres dont 
elle étoit entourée, & qui confervoit les médailles dont elle 
étoit remplie. (22) 

L'un des plus précieux monumens en ce genre, fut décou- 
vert en 1739, à Herculanum: c’eft un médaillon de Néron 
en argent du poids d'une once : (23) cependant, il le cede 
en mérite comme en valeur, à un autre médaillon en or, 
du poids d'une once un quart, frappé en Sicile, avec la tête 
d'Augufte, & une Diane au revers. Ce prince y porte le titre 


(22) Voyage d’un Franc. es Tral, en 1765 & 1766. 
(23) Lettr. /wr l’Hercul. p. 60. 


d'Empereur 
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d'Empereur pour la XV®. fois, (24) on la retrouvé ce moment 
en 1759, dans une chambre d’une maifon de Pompeia, avec 
douze autres médailles en or. Au refte quoique le nombre 
de celles-ci & de celles d'argent foit peu confidérable, on ne 
aifle pas d’avoir déterré dans ces excavations, un très-grand 
nombres de médailles en bronze. Je les ai examinées avec 
foin, mais je n’y ai pu trouver une feule médaille Grecque ; 
quoiqu'Herculanum en ait aflurément frappée dès les tems 
les plus anciens, puifqu'il en exifte une en bronze avec la 
forme des plus anciennes lettres Grecques, ou Pélafpues : 
(25) une chofe très-remarquable, c'eft qu'à la face de cette 
médaille on voit une tête d'Hercule, & au revers un ca- 
valier très-reflemblant à celui qui s’obferve fur les médailles 
Rhuniques, dont on retrouve encore les caracteres dans 
cette médaille d'Herculanum. Il y en a d’autres avec la Ié- 
gende HPAKAEION : (26) celles-ci font d'un tems bien plus 
moderne. Mais rien n'eft plus fingulier, que de voir qu'il 
ne s’en foit confervée aucune dans les ruines de cette ville, 
où pourtant elles ont été faites : cela femble prouver, qu'au 
tems de fa deftruétion, elles y étoient très-rares, peut-être 
mème quil n'y en exiftoit plus. Il en eft de même des 
vafes peints, qui fe déterrent fi fréquemment dans les tom- 
beaux de la Campanie, & dont cependant il ne s’eft trouvé 


(24) Mufeæ. Hercul. T. TU. Vid. Pref. 
(25) Venuti Della Fond. d’Hercol. p.18. 
(26) Orig. Italic. 4 M. Guarnacei. T. II. T. X. N°4 & 5. 
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aucun fragment, ni à Herculanum ni à Pompeia, ni à 
Stabia, comme me l'a plufeurs fois afluré Camillo Paderni, 
& ceux qui afliftoient autrefois à toutes les fouilles faites dans 
ces villes. 

VI. Ceci nous montre, qu'à l'époque où le Véfuve dé- 
fola la Campanie, ce n'étoit pas dans les villes de cette pro- 
vince, que l'on trouvoit des vafes en terre avec des pein- 
tures qui n'y étoient plus en ufage, non plus que des mo- 
noies Grecques, qui n'ayant plus de cours, y étoient deve- 
nues très-rares, mais dans les tombeaux, où plus ancienne- 
ment on avoit renfermé des vafes & des médailles de cet 
efpece, qui s’y retrouvent encore chaque jour. Il fe pour- 
roit bien que la difficulté de faire des colleétions de mé- 
dailles Grecques, ait été bien plus grande pour les anciens, 
qu'elle ne left aujourd’hui pour les modernes: nous don- 
nerons bientôt les raifons de cette fingularité: en attendant, 
il eft affuré que les médailles confulaires font les plus an- 
ciennes de toutes celles qu'on a découvertes dans les trois 
villes retrouvées de nos jours; vingt cinq de ces médailles en 
argent furent déterrées en 1739; toutes les autres font des 
tems des Empereurs, & les plus abondantes font celles de 
Néron & de Vefpañen. 

VIT. Mr. l'Abbé Winckelmann aflure qu’on n'a trouvé 
aucun fquelette, ni dans les ruines d'Herculanum, ni dans 
celles de Pompeia : (27) cela lui fait conjeéturer que tous 


(27) Lettre /#r la déc. d’'Hercul. 
Jes 
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les habitans de ces villes eurent le tems de prendre la 
fuite : cependant, il eft certain que vers l’an 1756, indé- 
pendament du fquelette dont il a été parlé ci-deflus, 
l'on en avoit déja découvert dans Herculanum, jufqu'à 
douze autres, qui bientôt fe réduifirent en poufliere. (28) 
J'ai vu moi-même, à Pompeia, dans une chambre fituée 
près d'un petit bain de forme ronde, le fquelette d'une 
femme qui n’avoit pu fortir de l'endroit où on la trouva : 
l'un de fes coudes s’appuyoit fur le rebord d’un très-grand 
vale, à côté duquel elle étoit aflife ; fon attitude marquoit 
le plus profond abattement : tous les os de ce fquelette 
reftés à leur place, étoient de la plus parfaite blancheur, 
comme de la plus parfaite confervation. On a aufli trouvé 
dans les prifons de Pompeia, les fquelettes des prifoniers 
qu'elles renfermoient ; on n'eut vraifemblablement pas le 
tems de leur ouvrir les portes, & fans doute qu'ils n’eurent 
pas celui de les forcer : toutes ces circonftances me font 
penfer, que les fables, les cendres & les pierres ponces 
qui fe jetterent d’abord fur Herculanum & Pompeia, s'y 
accumulerent en aflez peu de tems, pour ôter à quel- 
ques-uns de leurs habitans le tems de fe mettre à couvert : 
ceux qui ne tarderent pas un moment à fuir, purent feuls 
échapper ; les meubles abandonnés dans les rues, montrent 
qu ils n'emporterent que très-peu de chofes avec eux, & ces 
effets qu'ils fauverent devoient être de la nature de ceux dont 


(28) Lettre fur Hercul. T.1I, ?. 68. 
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il étoit le plus aifé de fe charger: ainfi, tout nous porte à 
croire que ces villes font reftées enterrées, avec prefque tout 
ce qu'elles ont contenu, au moment de leur attériflement. 
VIII. Herculanum & Pompeia avoient été prefque 
détruites (29) par un tremblement de terre, qui précéda 
de 16 années feulement, celle où elles difparurent pour 
toujours : ainfi, les maifons, & pour le moins la plupart 
des peintures qu'on y a trouvées, ont été faites dans 
cet efpace de tems où Pétrone, & Pline qui périt pres 
de Stabia, dans le tems même de l'éruption qui les enfe- 
velit, nous affurent qu’il n’exiftoit plus de Peinture, & que 
cet art étoit totalement déchu de ce qu'il avoit été autre- 
fois : (30) il n'en étoit pas ainfi de la Sculpture, puif- 
que la tête de Séreque en bronze, les ftatues de Neron, de 
Vefpafñen, de Titus, & celle du fils de Cornelius Balbus, af- 
furément faites vers cette même époque, montrent qu'alors 
même la fculpture l'emportoit de beaucoup fur la peinture. 
Près du marché public d'Herculanum, il y avoit une maifon 
très-vafte, accompagnée d’un jardin & d’une grande piece 


(29) Cet événement arriva fous le regne de Néron, le 5 Fevrier de l’An 
63 de notre Ere, il en eft parlé dans le quinzieme livre des annales de Ta- 
cite, (cap. xxi. p. cexlvii. sofe 26.) & dans Séneque. (Nat. Quefl. lib. vi. 
cap. i. p. 454 & 455.) 

(30) T. Petron. arb. Saryric. p. 320.  Cur pulcherrimæ artes periiffent, inter- 
quas Piëlura ne nimium quidem Jui vefligium reliquiffet. Et Plin. Hif. Nat. 
Gb. xxxv. cap. i.  Primumque dicemus, que reflant de Pi£lura, arte quondam no-. 
bi. Nunc vero in totum marmoribus pulfa, &c. &c. 


d’eau : 
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d'eau : il s’eft trouvé dans cette maifon une Bibliotheque 
entiere, compofée de près de deux milles volumes, dont plus 
de mille ont été placés dans le Mufæum de Portici: les au- 
tres, d’abord négligés, parce qu'on les prit pour des char- 
bons, ont été détruits ou mis ailleurs. En confidérant la 
dificulté de fe procurer des livres, avant la découverte de 
l'imprimerie, cette Bibliotheque doit être regardée comme 
très-confidérable pour le tems où on la fit. Des cabinets 
de verdure, foutenus par des colones pratiquées dans les 
jardins de cette maïifon, étoient ornés de ftatues en bronze 
d'un ftyle fort ancien, ce font elles qui fe voyent fur les 
degrés qui conduifent au Mufeum : des buftes en marbre, 
maintenant confervés dans les antichambres du palais de 
Portici, accompagnoient ces ftatues ; ces buftes, très-pré- 
cieux, pour les fujets qu'ils repréfentent, font pour la plupart 
exécutés d'une excellente maniere. L'un d'eux nous a con- 
fervé la tête d'Archimede, dont le nom étoit écrit avec un pin- 
ceau. Un très-beau pavé de marbre d'Afrique & de jaune 
antique, employé aujourd’hui dans la feconde chambre du 
Mufeum, à été tiré de l’un des deux pavillons qui déco- 
roient cette maifon, fituée fur la mer, & enterrée de 102 
palmes mefure de Naples, fous les laves & les cendres du. 
Véfuve. 

IX. Parmi les ftatues en marbre tirées d'Herculanum, 
on remarque une petite figure de Diane, dont les cheveux, 
étoient dorés, & la tunique bordée d’une bande peinte 

en 
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en pourpre & rélevée d’une broderie. Quoique d’un très 
ancien ftyle Grec, qui fait regarder comme Ærrufque l'ouv- 
rage de cette flatue, elle eft néanmoins d'un tems poftérieur à 
celui où l’on fit une Minerve plus grande que nature, trou- 
vée dans les mêmes fouilles, & dont l'attitude montre qu'elle 
étoit dans l’aétion de combattre: cette Déefle tient fon 
égide, qu'elle fixe avec la main, & qui s'étend fur fon bras 
en forme de bouclier. Ces deux morceaux de Sculpture, 
quoiqu indubitablement traités dans un ftyle, de beaucoup 
antérieur à celui des terms de Phidias & de Polyclete, ne 
peuvent cependant fe comparer pour l'ancienneté, à une tête 
de bronze également trouvée à Herculanum : les cheveux 
de celle-ci font annellés, & formés de fils de bronze repliés 
fur eux mêmes pour former des boucles : on y reconnoit la 
maniere employée dans les anciennes Proferpines, dont les 
têtes font fi fouvent répétées fur les médailles de Syracufe, 
defquelles on parlera ci-après. Ces figures étoient déja des 
antiquités d’un tems reculé, dans celui où Syracufe fut fon- 
dée, vers les premieres Olympiades. De tous les grands 
ouvrages de fculpture en bronze, parvenus jufqu’à nous, 
cette tête eft fans contredit la plus ancienne; c'étoit un 
monument d’une très-haute antiquité pour le fiecle où le 
Véfuve fit la premiere éruption, doit il foit parlé dans l’hif- 
toire : le choix de ce morceau, comme celui de la Mi- 
nerve dont on vient de faire mention, montre dans celui 
qui le fit, & qui ne put confidérer ces figures par leur beauté, 

mais 
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mais feulement par leur fingularité, relative au tems où 
elles avoient été faites, qu'il y eut alors dans les villes 
dont on les a déterrés des amateurs intelligens & curieux, 
qui cherchoient à ramafler les monumens précieux, foit par 
rapport à leur antiquité, foit par rapport à l’art ; on a trouvé 
avec ces monumens des têtes de bronze de la plus grande 
beauté ; telles font entr'autres celle d’un jeune Hercule, 
mais furtout celle d’un Bacchus barbu, à qui l'on a donné 
le nom de Platon, & qui furpafñle infiniment tout ce qui ef 
connu en bronze: l'examen de cette tête abfolument 
idéale, dont nous avons eu occafon de parler ailleurs, 
(31) ne nous permet pas de douter qu'elle ne foit d’un des 
plus grands maîtres, qui vécut dans les plus beaux fiecles des 
arts de la Grèce. Plus la curiofité pour les arts & les anti- 
quités fe montre, dans les monumens de tous les genres dé- 
couverts à Herculanum, plus il eft étonnant de n'y entre- 
voir aucune trace de cette même curiofité, à l'égard des an- 
ciennes médailles, qui devoient être également recomman- 
dables, foit qu’on les regardat comme des morceaux an- 
tiques, comme des ouvrages des arts, ou enfin, comme des 
monumens également intéreflans à l’hiftoire, à la Géogra- 
phie, & même à la religion des peuples. 

X. Avec un trés-grand nombre de figures en bronze, 
prefque toutes plus grandes que nature, l'on en a découvert 


31) Voyez la #ofe 199, du premier vol. de cet ouvragé, p. 342. 


Tom. IF. @ à Hercu- 
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à Herculanum deux plus petites, qui repréfentent des Ath- 
letes ; il y en a une d’un Faune, agité des fumées du vin & 
fe foutenant avec peine; on y voit encore celle d’un Mer- 
cure aflis: toutes ces ftatues font d’un très-beau ftyle, 
comme la plupart de celles d’un petit volume, qui ont été 
trouvées dans différentes maifons. Les tables de marbre, les 
pavés en mofaïque, une incroyable quantité de vafes des 
plus belles formes, & de la plus parfaite exécution, quel- 
quefois ornés de bas-reliefs rélevés en argent, ont été dé- 
terrés des même ruines: tous ces morceaux, de la plus 
grande élégance & du plus beaux choix, n'en montrent ce- 
pendant pas davantage que les inftrumens les plus ufuels. 
Des candélabres de toutes fortes, des vafes de cuifine de toute 
efpece, cifelés ou relevés par des filets d'argent, doublés 
même de ce métal, font travaillés avec le plus grand foin. 
La même recherche fe retrouve dans les balances, dans les 
. mefures des liqueurs, dans les lampes, & même dans des 
poids de marbre noir ou de bronze, dont les chiffres font en 
argent : tout, dans ces découvertes, montre que la ville où 
on les a faites devoit être treès-opulente; car il n'y a que 
les richefles qui puiflent procurer des meubles de cette va- 
leur, prefqu'également répandus jufques dans les moindres 
habitations. C'eft par eux, bien plus que par la beauté 
des mailons, qu'à peine on avoit eu le tems de rétablir, 
qu'il faut juger de l’aifance de cette ancienne ville, au tems 
où elle fut renverfée. 


XI. Les 


Cle: “dl np title tar 
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XI. Les effets de toute efpece découverts à Stabia & à 
Pompeia, égalent en général pour l'élégance & la recherche, 
ceux que l’on a trouvés à Herculanum: c’eft même de Sta- 
bia que l’on a tiré les plus belles peintures. Quatre petits 
tableaux peints fur mur y furent furement apportés d’ail- 
leurs, dans la maifon où ils fe font confervés ; & de ce qu’on 
les trouva appuyés les uns fur les autres, l'on jugea qu'on 
étoit au moment de les placer dans l'appartement auquel 
ils étoient deftinés : le travail de ces peintures eft recherché, 
le coloris agréable & le deffin aflez corret. Si l'on a déterré 
dans les ruines d'Herculanum, le beau trépied foutenu par 
trois jeunes Faunes, dont l'extrémité inferieure fe termine 
en jambe de bouc, & dont l'ouvrage ne peut être mieux 
entendu & mieux éxécuté, l’on a aufli déterré à Pompeia le 
beau trépied placé vis-à-vis du premier, dans la premiere 
chambre du cabinet de Portici. La compolition de ce mor- 
ceau ne peut être plus heureufe: trois Sphinx, à tête de 
femme avec des yeux d'argent, y font travaillés d'un ex- 
trême délicatefle, & des têtes de Bacchus barbu, repréfentées 
fur les pieds de ce meuble, indiquent le Dieu auquel on l'a- 
voit confacré. Il n'exifte aucun morceau d'orfévrerie fupé- 
rieur à ce trépied ; qui, avec les armures magnifiques & tant 
d’autres eflets précieux retrouvés à. Pompeia, montre que 


cette ville, comme celle de Stabia, n'étoit pas moins opu- 


lente qu'Herculanum, qu'on croit cependant avoir été 
la principale des trois villes, détruites en même tems, par 
l'éruption du Volcan. | 


ce | XII. Ces 
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XII. Ces villes étoient aflez. peuplées, fi l’on en juge par 
les édifices conftruits pour contenir la plus grande partie de 
leurs habitans : le théatre, qui fubfifte encore à Hercula- 
num, & fur lequel s'élevent dix huit rangs de fiéges, pou- 
voit contenir trente mille fpe&ateurs, fans compter ceux du 
parterre : le pavé en étoit de marbre, ainfi que celui des 
portiques pratiqués au deflus des fiéges : les focles de ces 
portiques, leur entablement, & la baze d’un char à quatre 
chevaux de bronze doré qui les couronnoit, étoient des mar- 
bres les plus rares. Comme il eft à fuppofer, qu'en aucun 
tems tous les habitans de la ville ne fe trouvoient réunis 
dans ce théatre, & qu'il eft même difhcile de croire que Ja- 
mais il y en afliftat plus de la moîtié, fa conftruétion pa- 
roit indiquer, qu Herculanum, quoiqu’appelée dans les au- 
teurs (32) une perife ville, étoit néanmoins peuplée d'au: 
moins foixante mille perfonnes. ‘Tacite parlant de Pom- 
peia, comme d'une ville célebre de la Campanie, (33) 
femble la mettre au deflus d'Herculanum, la circonférence 
intérieure, de fon amphithéatre eft de trois mille palmes 
mefure de Naples, (34) il a quatrevirigt quatre rangs de 
fiéges : étant fans comparaifon plus vafte que le théatre 
d'Herculanum, Pompeia paroit avoir été la plus peuplée 
de ces deux villes: Le théatre de cette derniere n’etoit 
guerre plus grand que celui de Stabia, affurément conftruit 

(32) Senec. Queft. Nat. lib. vi. c. 3  Herculanenfis Oppidi pars ruits 
(33) Cornel. T'acit. Ann. Z4. xv: 


(34) Lettres fur Hercul. 2. 36: 
| avant 
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avant que Sylla ne la détruifit: Stabia paroit donc avoir 
été rebatie après l'époque de la guerre des Marfes ; Rome 
alors même n'avoit pas de théatre en pierre, puifque celui 
de Pompée fut le premier qu'on y conftruifit. D'après ces 
édifices, confervés dans leur plus grande partie à Hercu- 
lanum, à Pompeia & à Stabia, il femble que leur population 
vers le tems où elles furent renverfées, devoit monter tout 
au moins à 180 mille habitans. Les révolutions qu’elles 
efluyerent, les guerres dans lefquelles elles furent envelop- 
pées, les circonftances qui obligent fouvent les particuliers 
à cacher leur argent, oublié enfuite par la mort où l'éloig- 
nement de ceux qui enterrent ces fortes de dépots, euf- 
fent fait efperer d’en retrouver quelques-uns dans trois villes 
aufli peuplées, & aufli riches que l'étoient celles de la 
Campanie, qui furent englouties prefqu'en un moment ; 
cependant il ne s’en eft rencontré aucun: ces dépots étant 
regardés comme l’une des fources, au moyen defquelles un 
très-grand nombre de médailles antiques fe font confervées 
jufqu’à nous, il convient d'examiner ici ce que l’on en a 
tiré, & de donner une idée de ce que l’on peut encore en 
attendre. 

XIII. Dès les fiecles les plus reculés, la fuperftition des 
Grecs accumula des richefles dans les temples: celui de 
Delphes, depouillé de fes tréfors par Phlégias d'Orchomene, 
en acquit bientôt de nouveaux: (35) au tems de la guerre 


(35) Paufan, Do, ix, cap. xxxvi, & Ub, x: cap. vi. 


de 
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de Troye, il en poflédoit de fi confidérables, qu'Achille les 
compare en quelque façon à toutes les richefles de cette 
ville, (36) l'une des plus floriffantes de l’Afie avant l’arrivée 
des Grecs qui la détruifirent. Il paroit par le difcours d’'Ho- 
mere, que les tréfors de Delphes étoient renfermées dans un 
caveau pratiqué fous le feuil de la porte du temple. Pirrus, 
fils d'Achille, étant venu pour s’en emparer, fut tué par 
les prêtres; mais fon deflein (37) fut dans la fuite accompli 
par les Phocéens ; ce qui devint l'occafion de la guerre fa- 
crée célebre dans l’hiftoire de la Grèce. (38) Apres le tréfor 
de Delphes le plus fameux de tous ceux qui furent trouvés 
en Grèce, eft celui que découvrit Atticus, pere du conful 
Hérode Atticus, dont l’ayeul accufé de péculat avoit l’aiflé 
fa famille dans une fortune très-médiocre : le hazard fit 
découvrir à fon fils, dans une maifon qu'il poflédoit près du 
théatre d’Athenes, un dépôt d’argent fi confidérable, que 
dans une lettre qu'il écrivit à l'Empereur Nerva à ce fujet, il 
avouoit que fes richefles pañloient de beaucoup la condition 
d'un homme privé : (30) cependant ce prince bienfaifant, 


(36) Homer. Iliad. lb. ix. v. 404, &c. 
OùS dræ Aaios oUdog dPnropS EYTOG éépryet 
Docu A’ronuyG, Iludor TÉ]pnéoo me 
Nec quantas lapideum limen jaculatoris intus contines 
Phœbi Apollinis, Pytho in Saxo/a. 
(37) Paufan. Dh. x. cap. vi. 
(38) Diod. Sicul. Biblioth. lib. iv. p. 411. 
(39) Philoftr, Soph. c. xvii. p. 346. C. & D. 


l'obligea 
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l'obligea de les garder, en lui permettant des ufer ou d'en 
abufer à fon gré. L'emploi de ces richefles par Hérode At- 
ticus, prouve en effet leur l’immenfité : car il conftruifit 
des acqueducs avec une dépenfe, à laquelle les revenus d'Ha- 
drien même ne pouvoient fufüre: il revêtit de marbre les 
Stades de Delphes & d’Athenes: Paufanias aflure qu’il épuifa 
dans ce dernier, toute une carriere de marbre du mont :- 
Penthélique. On trouvoit dans toute la Grèce des marques 
de fa magnificence ; il éleva des temples, où il plaça des 
ftatues de marbre, d’or & d'yvoire : toutes les villes fe reffen- 
tirent de fes bienfaits, il conftruifit l'Odeum d’Athenes ; en- 
fin après la mort de Régilla fa femme, il fit revêtir fa maifon 
en marbre noir, tiré de l'Ifle de Lefbos, & lui confacra un 
temple près de Rome. Quoique répandant l'argent de toute 
part, il voulut entreprendre de percer l'Ifthme de Co- 
rinthe, ce qué Néron tout prodigue qu'il étoit n'avoit pu 
exécuter. Enfin, à fa mort il laifla à chaque citoyen d’A- 
thenes une fomme équivalente à la valeur de dix écus de 
notre monoie. 

Les fommes immenfes que fuppofent les entreprifes d'Hé- 
rode Atticus, étant fort au deflus de celles que pouvoit 
jamais amafler aucun particulier, rendent curieux de con- 
noître la fource d’où pouvoit provenir le dépôt où on les 
trouva. Quand l'Armée de Xerxes arriva dans la Grèce, & 
s’empara d’Athenes qu'elle brûla, tous les habitans de cette 
ville, par le confeil de Thémiftocle, fe retirerent à Egine, à 

Salamine 
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Salamine & ailleurs : on eut alors le tems d'emporter les 
effets appartenans au public & aux particuliers. Ce fut ce- 
pendant dans cette feule occafion, que l'on eut pu faire un 
dépôt de la confidération de celui, qui dans la fuite tomba 
dans la poffeflion d'Atticus. Mais comme il eft afluré par 
l’hifoire que ce dépôt ne put pas être fait dans cette circon- 
ftance, il faut qu'il ait été ramañé fecrettement par quel- 
ques-uns de ceux qui s’emparerent du gouvernement d’A- 
thenes. Cylon fut le premier, qui tenta une telle entreprife, 
à laquelle il ne put reuflir. (40) Bientôt après, Pififtrate 
l'ayant exécutée laifla les gouvernement à fes fils, qui mal- 
gré leur modération en furent bientôt dépoflédés. Leur 
adminiftration quoique très-douce, fut de peu de durée, ils 
n'eurent pas le tems d’acquérir beaucoup de richefles ; (41) 
& quand le pouvoir fut partagé entre les trente Tyrans, 
aucun d'eux ne l’emportant fur les autres, ne paroit avoir 


(40) Ce fut fous l’Archontat de Mégacles, dans la 45° Olympiade, que 
Cylon, voulut fe rendre maître d’Athenes : il fut tué dans le temple de Mi- 
nerve par les magiftrats ; (Paufan. Zb. viii. cap. xxv.) & n'eut pas le tems 
d’amañfer les richeffes, dont Atticus fut dans la fuite en pofleffon. 

(41) Pififtrate, fuivant le marbre d’Arondel, fe fit Tyran d’Athenes fous 
l’Archontat d'Hégefiftrate, 297 années avant celle où l’on grava l’infcription 
de Paros. Ce qui répond à la quatriéme année de la 54° Olympiade. Les fils 
de Pififtrate furent chaflés dans la fecondre année de 67° Olympiade ; ainf la 
puiffance de cette famille ne fubfifta que pendant 50 ans; & comme fon gou- 
vernement fut très-modéré, ce ne peut-être de leur tems, que l’on accumula 
le dépôt retrouvé dans la fuite par l’ayeul d’Hérode Atticus. 
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été capable de faire un tel dépôt: (42) mais dans le tems 
des guerres de Mithridate avec les Romains, le fophifte 
Athénion, par le moyen de ce prince, s’étant emparé de la 
fuprème autorité dans Athènes, en fit périr les principaux 
habitans ; ils’empara de leurs biens, & pilla jufqu’aux tréfors 
facrés de Délos: (43) Athené, en rapportant ces faits, ajoute 
que ce Tyran ramafla tant d’argent, qu’il en remplit p/- 
Jieurs puits. (44) Il périt quand Sylla s’empara de la ville, 
(45) & comme il n’eft pas dit dans l'hiftoire de ce dernier 
qu’il en emporta de grandes richefles, ni qu’il retrouva les im- 
menfes tréfors d’Athénion, (46) tandis qu’il eft fouvent parlé 
de ceux qu’il acquit par le pillage des temples, dont il en- 
leva les principaux ornemens, (47) il paroit que dans le maf- 
facre horrible qu'il fit des Athéniens, (48) ceux qui pouvoi- 

ent 


(42) Le gouvernement des trente Tyrans ne dura pas tout à fait quatre 
ans car il commença vers l’an 404 avant notre Ere, & finit dans l’an 401 avant 
cette époque. 

(43) Athen. _Deipnof. Lb. vi Pi 214. Kai ov péror Te TA TONTRY DTA, 
AAN DE 4 To Ta Eire, EUTELOG Toi XEES À Ÿ él ra els Aÿoy Toù Ocou XPAIAOTOS 
Nec civium tantum fortunas diripuit, [ed etiam pereorinorum, manibus quoque pro- 
tenfis in Thefauros & opes Delii Apollinis. 

(44) Idem. Avehau fers de ras ouc lag mON\GY, À TO Cab Ta YPMUATA CUYY- 
Dcoisey, is à Qoiare mhnpocar mhciove.  Multis faculiates eripuit, indeque tanitum 
congefhit pecuniæ, ut complures ea puteos impleveret. 

(45) Plutarque fix Sylla) donne le nom d’Ariflion à ce Tyran. 

(46) Plutarch. 57 Sylla. p. 460. 

(47) Paufan. Ub.1i. cap. xx. & lb. 1x. cap. xxxui. 

(48) Plutarque (ir Sylla) dit qu’on ne put compter le nombre des Athéniens 
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ent avoir connoiflance des dépôts faits par Athénion ay- 
ant été tués, ces dépots refterent ignorés ; leur découverte 
enrichit vraifemblablement Atticus, au point de mettre fon 
fils en état d'exécuter les grandes chofes qu'il fit enfuite. 
La plus grande partie de ces tréfors étant en argent mon- 
noyé, fut détruite comme toutes les monoies qui fe retrou- 
voient anciennement, & dont il femble qu’on n'ait jamais 
fait de collections. . 

Flaminius Vacca rapporte qu’en 1593 on trouva près de 
l'églife de St. Sabas, au pied du mont Aventin, plu- 
fieurs antiquités ; entr'autres une urne remplie de mé- 
dailles de bronze, avec tous les inftrumens propres à mon- 
trer qu'autrefois il y eut dans cet endroit une fonderie, 
dans laquelle on étoit au moment de fondre ces mé- 
dailles. (49) C’eft, comme on voit, le cas de ces anciennes 
monoies quadrilatéres dont nous avons parlé précédem- 
ment: dans tous les tems on a fondu les anciennes mo- 
noies, prefqu'à mefure qu’elles ont été déterrées. On dé- 
couvrit il y a peu d'années en Sicile, une très-grande quan- 
tité de médailles d'argent frappées dans Syracufe ; elles 
étoient toutes avec l'empreinte de la tête des anciennes ftatues 
de Preferpine révérées dans cette ville, & portoient à leurs 


qui périrent en cette occafion ; mais on montroit jufqu’à quel point le fang ré- 
pandu s’étoit élevé dans les rues d’Athénes ; & fans compter ceux qui avoit 
été tués en différens endroits, le fang verfé dans la place publique, innondoit 
tout le Céramique jufqu’à la porte Dipyle. 
(49) Voyage de Montfaucon ex Ttal, cap. Xi. p. 191. 
revers 
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revers un char à deux chevaux précédé d’une viétoire. 
On m'aflure qu'il y en avoit près de fix cens livres pefant: 
Mr. le Prince de Torremauzza, à qui une partie de ce 
dépôt appartenoit, le fit fondre pour en faire des chan- 
deliers, fur lefquels on a placé quelques-unes de ces mé- 
dailles. [1 faut attribuer à cette découverte, la quantité 
de cette même efpece de médailles, qui circulent à pré- 
{ent ; car elles étoient auparavant fi rares, quon ne les 
trouvoit guerres que dans la collection du Roi de Naples, 
autrefois raflemblée par les Farnefes. 

XIV. Le plus grand de tous les dépôts anciens qu'’aient 
retrouvé les modernes, c'eft celui qui dans le XV®. fiecle 
fut découvert dans le duché- de Modene : on le fait mon- 
trer jufqu à foixante milles médailles; le plus grand nom- 
bre en étant des tems voifins d'Othon & de Vitellius, cela 
fit penfer que ce pouvoit être une caiïfle militaire, enfouie 
apres la bataille de Bédriac, où l’armée d'Othon fut défaite. 
vers la même époque, un ouvrier travaillant à la terre, dans 
une vallée fituée entre le mont Quirinal & le Viminal, trouva 
près de l'Eglife de St. Vital, un très-grand nombre de mé- 
dailles d'or & d'argent qu'il tranfporta à Venife, & qu'il 
céda à la Republique dont il recut une penfion. C'eit cette 
découverte qui fit arrèter Michel Ange, par une équivoque 
fondée fur fon nom; car c’étoit auñfli celui de l'homme 
qui recontra ce dépôt, uniquement compofé de médailles 
impériales, 
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On découvrit, dans le voifinage de Breft, vers l'an 1760, 
des vafes de terre remplis de médailles des Empereurs Ro- 
mains, le nombre en étoit de vingt à trente mille. Peu 
après cette époque, on trouva dans le territoire de Brindes 
un autre dépôt, qu’on m’aflura être de près de foixante milles 
médailles impériales en argent : la plupart étoit des tems 
peu antérieurs aux Gordiens. AY avoit un très-grand 
nombre de monoies de ces princes, ce qui les a rendues bien 
plus communes, qu’elles ne l’étoient avant cette découverte : 
mais le plus grand nombre de ces monoies fut détruit 
ou diffipé. En 1759, un Payfan découvrit une urne enterrée 
aflez profondément, à demie journée à l’ER de Latikée, ou 
de l'ancienne Laodicée, fituée fur le bord de la mer de Sy- 
rie; cette urne contenoit plus de cent médaillons d’argent, 
dont la plus grande partie entra dans la magnifique collec- 
tion de Mr. Pellerin: prefque tous font d'Alexandre le grand. 
Ce dépôt ne contenoit pas de médailles au deffous du tems 
d’Anthiocus IV. Roi de Syrie, dont la mort eft de l'an 146 
après Alexandre: d’où l'on juge qu'il fut fait au plutard vers 
cette époque, & dans un tems ou toutes les monoies qu’il 
contenoit avoient cours; comme cela eft arrivé à tous les 
dépôts retrouvés jufqu’à préfent, car ils ne renferment ja- 
mais que des monoies des tems très-voifins de ceux où ils ont 
été enterrés : il y a près dé quatre ans, qu’on découvrit près 
de Londres. cinq à fix milles médailles, d’un argent très- 
bas; elles étoient toutes du commencement du bas Empire : 


On 
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on les porta chez un orfevre qui les fondit: elles eurent le 
fort de toutes celles qui ont été trouvées dans des dépôts 
pareils, jufqu’à la fin du XIV°. fiecle, où l'on commença à 
faire des collections: celles-ci n’ont guerres empéché Ia 
deftruétion des médailles, car les payfans qui les trouvent 
ont coutume de les porter chez les orfevres, & ces derniers, 
fur-tout dans les petites villes où il fe trouve peu de curieux, 
ne manquent pas de les détruire. 

Quelque grand que foit le nombre des dépôts découverts 
jufqu'à préfent, ils ont été bien plus confidérables pour la 
quantité, que pour la variété des médailles qu’ils nous ont 
confervées ; & comme c’eft la valeur de leur métal, bien plus 
que la curiofité qui les fit enterrer, l'intêrét, bien plus que la 
curiofité dut être fatisfait en les découvrant. Sous le pon- 
tificat de Pie IV, on trouva dans l'enceinte de Rome des 
vafes de plomb remplis de médailles d'or; il y en avoit près 
800 de la valeur de douze jufqu’à vingt Pols monoie Ro- 
maine: toutes ces médailles portoient l'empreinte de la tête 
d'Helene, mere de Conftantin, avec une croix à leurs revers: 
& fe renduifoient à deux efpeces différentes. Comme ce n’eft 
pas la quantité, mais la qualité des médailles qui les fait 
rechercher, il feroit plus important pour les curieux, d’en 
découvrir une que l’on n'a pas, que mille de celles qui 
font connues. Cependant la nature des dépôts retrouvés 
jufqu’à préfent, nous montre aflez que ce n’eit pas à eux 
que nous devons cette prodigieufe varieté de coins différ- 


* 
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ens, que les curieux ont rafflemblés, & je crois important de 
rechercher ici la fource où ils ont été puifés. 

On a découvert des médailles attachées à des mor- 
ceaux de bronze & même de fer à demi fondus, elles ont 
efluyé les effets d’une incendie, ainfi que les métaux dont 
elles étoient près quand le feu les réduifit en cet état. TJ’en 
ai vu, qui fe font trouvées dans l’épaifleur de murs dont la 
maconerie étoit moderne ; le hazard les ayant fait rencon- 
trer dans la Pozzolane, dont on fait le mortier dans quelque 
partie de l'Italie, elles ont été employées avec lui; car les 
anciens n’eurent pas la coutume de placer des médailles 
dans les fondations de leurs édifices, comme cela fe pra- 
tique aujourd’hui; & Dion Caflius, en nous apprenant que 


Vefpañien porta lui même les terres tirées des fondemens 


du temple de Jupiter Capitolin, qu'il fit rebatir, (50) ne dit 
pas que ce prince y fit Jetter des monoies. Il eft parlé 
dans les mémoires de l’Académie des infcriptions, d'une 
médaille de Probus, de la plus parfaite confervation, trouvée 
dans l'épaifleur d'une pierre de taille, arrachée d'une 
carriere près de fens; on l’apperçut en travaillant cette 
pierre, dans laquelle elle avoit l’aiflé l'empreinte du type 
qu'elle portoit: (51) un accident, pareil à celui qui fit ren- 
contrer une médaille dans la macçonerie d'un mur, fit fans 
doute érouver celle de Probus dans cette pierre, dont la 


(50) Xiphilin. in Vefp. p. 105. B. 
(51) Mem. de /’Acad, des Infeript. T. XXVIL p. 174. 
matiere 
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matiere s’étoit formée autour d'elle, & l’avoit enfermée, 
comme elle eut pu l'être dans un moule fait à deflein. 

Au tems de Flaminius Vacca, on trouva quelques mé- 
dailles dans le Tibre. (52) On y en découvre encore de 
nos jours, mais cela n’eft pas particulier à ce fleuve ; 
puifque fouvent il s’en rencontre dans les lits des torrents 
_ de lItalie de la Sicile & de la Grèce : j'en ai vu que l’on 
avoit tirées des marais Pontins, (53) & plufeurs fois j'en 
ai moi même recontré fur les fables des bords de la mer, 
près de Pouzzol & de Baia, où l’on trouve très-fréquemment. 
des pétes moulées, & même quelquefois des pierres antiques, 
gravées en creux ou en relief. 

Ces pâtes, de même que des pierres de toute efpece, & des 
médailles de tous métaux, de toute grandeur & de prefque 
tous les tems, fe découvrent dans les terreins de tous les 
pays habités par les Grecs & les Romains: quoiqu'on 
en ramafle chaque jour, la fource jufqu’à préfent en paroit 
inépuifable : leur extrême abondance a fait croire à quel- 
ques-uns, qu’on les avoit femées dans les terres: d’autres ont 
écrit que ces médailles ayant certainement été les mon- 
noyes des anciens, s’étoient perdues par l'inadvertance de 
ceux qui les poffédoient ; mais leur nombre eft trop grand, 


(52) Montfauc. Voyage en Ital, p. 193. 

(53) Ces fortes de médailles font ordinairement fans aucune pañine; leur 
métal conferve fa couleur, & quelquefois elles font tellement confervées, 
qu’elles femblent fortir de deflous le coin. 


elles 
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elles fe trouvent réparties en trop d’endroits, éloignés des 
habitations, pour qu’on puifle les attribuer à de telles caufes; 
& de ce qu’on en trouve, dans les même circonftances, & de 
la même maniere qu’on découvre aufli des Pétes & des 
Pierres gravées, il faut que des motifs femblables les aient 
fait dépofer dans le voifinage des lieux où elles fe recontrent 
à préfent : comme il n’eft pas probable que jamais on ait 
zetté à plaifir dans des rivieres, dans des marais ou dans la 
mer, des monoyes, qui fouvent ont de la valeur par leur 
poids ainfi que par leur métal, & fur-tout des pâtes & des 
pierres antiques, il ne faut pas douter que celles qui s’y trou- 
vent, n’y aient été entrainées des endroits où elles étoient 
dépofées, par le courant des eaux, qui emportent les terres de 
la plaine & des montagnes, dans les lieux les plus bas où elles 
fuivent leur pente naturelle. 

Quand les eaux découvrent des dépots, on trouve de 
grands amas des médailles réunies en femble ; mais celles 
qu'on découvre communément ne fe recontrent prefque 
jamais que feules à feules. C'eft en travaillant les terres, 
en les remuant avec le foc de la charrue, que les pay- 
fans les apperçoivent & les ramañflent: très-rarement ils en- 
trouvent plufieurs à-la-fois; mais dans quelque provinces 
elles font fi abondantes, qu'en peu de tems ils peuvent en 
recueillir une quantité très-confidérable. Etant à Rome, je 
chargeai un domeftique qui me fervoit, & qui alloit à Ar- 
pinum où il étoit né de m'achetter toutes les médailles & 


les 
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les pierres qu’il pourroit trouver ; dans l’efpace de quinze 
jours, il me rapporta un fac rempli de très-mauvaifes mé- 
dailles, avec plus de cent pierres gravées, toutes également 
mauvaifes, en m'aflurant qu’une bonne partie des unes & 
des autres avoit été ramañflée, dans le tems même de fon 
voyage. 

Les anciens avoient contume d'inhumer leurs morts avec 
les bagues qu'ils avoient portées, ou bien avec celles qu'on 
failoit exprès à cette occafion: on employoit ordinairement 
a cet effet des pierres de moindre valeur. Cet ufage dont 
nous ferons voir ailleurs les raifons, paroit n'avoir pas été 
moins général que celui d’enterrer avec les morts des mo- 
noies, regardées comme néceflaires à leur faire pañler la bar- 
que des enfers; & par celà même indifpenfables pour aflurer 
le repos des mânes. Perfonne n’étoit exempt de ce tribut, 
appelé Danacé par le poëte Callimaque. (54) Suivant Stra- 
bon, les feuls habitans d'Hermionée, fe regardant comme plus 
voifins des enfers que tous les autres hommes, fe croyoient 
difpenfés de payer le Danacé, (55) Ce payement paroït avoir 
été différent en différents tems; dans celui où vécut Arifto- 
phanes, les Athéniens le faifoient monter à deux oboles: (56) 


le 
(54) Callimach. Hywr. vid, Hefych. et Etymolog. 
© (45) Strab. Geopr. lib. vil. p. 373. Tape ’Eppuorèot 2 redpuAAyra, Ti 
ele adov Aer Baiy TUYTOMLOY avai, diorreo oux évrieooiy évræUÜæ Trois VE pOÏG VaU NOV. 
Apud Hermionenfes dicitur brevis deftenfus ad inferos effe : quare ibi mortuis naulos non 
imponunt. 


(56) Ariftoph, #7 Ran. A&I, Scene III. 
Tom. Il, E si 
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le récit des auteurs, à cet égard, eft confirmé par un 
monument, qu’il me femble à propos d’expliquer ici. C’eft 
une urne fépulcrale de marbre, trouvée près de Rome fur la 
voye A/inara, à deux milles de la porte de St. Jean de La- 
tran: Cette urne ornée de bas-reliefs, gravés ici, (57) fut 
tirée d’un tombeau très-magnifique, & tranfportée dans le 
palais Barberini: (58) à l’un de fes côtés on voit un jeune 
homme dont un des compagnons tient le bouclier ; il porte 
un javelot & prend congé de fa femme. Celle-ci plongée 
dans la douleur, paroit appréhender les fuites de cette fépa- 
ration: fon habillement eft celui des nouvelles mariées ; tel 
eft celui de l’époufe de la roce Aldobrandine : cet habille- 
ment différoit par fa couleur blanche, de ceux qu'on portoit 
dans les tems de deuil & qui étoient noirs. 

On a repréfenté fur la face de cet urne une barque avec 
deux guerriers qui s’entretiennent ; (59) ils femblent venir 
de dépofer le corps d'un jeune homme, en partie placé fur 
le terrein en partie fur l'eau, pour montrer qu'il a péri, 
foit dans l'expédition d'où on l’a rapporté dans cette barque, 
& peut-être au fiege d'une ville dont, pour cette raifon, la 


2? / L des / 
Ho,  Ey 7Aouapiu Tuyouruïi o'œyyp éouy 


! 15 VY 5 \ Q\ ! 
Navrns IPATA du oGoAuo f1090y Jafur. 


Here. Portitor quidam fenex te in navicula tantilla 
Trajiciet, acceptis a te, nauli vice, duobus tantum obolis. 


(57) Voyez ici la Planche I. 
(58) Sepol. Antic. di Pietr. Santi Bartoli. Tavo/, LVI, 
(59) Voyez ici la Planche II. 
porte 
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porte fe voit ici, foit dans le cours de fa navigation en 
retournant de ce fiege. Le bouclier de ce jeune homme eft 
près de lui, pour indiquer qu'il mourut en brave, car on 
regardoit comme défhonorant d'abandonner fon bouclier. 
Dans Homere, les compagnons de ceux qui avoient péri 
s’'emprefloient à empêcher que fon corps, ou fes armes ne 
fuflent enlevés par l'ennemi, & fe faifoient un point d’ho- 
neur de les conferver. Tout à côté du guerrier mort vous 
voyez fa femme, avec les mêmes habits dans lefquels elle a 
été repréfentée en le quittant, Mercure, conducteur des 
mnûnes, vient de recevoir d’elle la Diobole dont parle Arifto- 
phanes: cette monoie prend ici la forme obélifcale qu'on lui 
voit (60) fur les médailles de Catane & de Sybaris, dont on 
a parlé ci-deflus. L’aétion de ces deux figures montre que 
la femme, repréfentée par l’une d’elle, mourut du regret de 
la perte de fon mari, qu’elle accompagna dans le tombeau, 
Ce fait eft exprimé dans le milieu du bas-relief, où les 
deux époux femblent fe rejoindre, car ils fe donnent la main. 
Dans l'attitude éplorée de l'époufe, on remarque la caufe 
qui l'a fait mourir; & pour montrer que déformais ils font 
réunis pour ne plus fe laifler, on voit près d'eux les figures 
des Diofeures, dont l'union étoit inféparable. L'exiftence ac- : 
tive de celui qui fuccédoit à l’autre, eft marquée par le Ser- 
pent qu'iltient en main, & que l’on fait avoir été le Sym- 
bole de la vie. Le tombeau prend ici la forme d’une maifon, 


(60) Voyez le chapitre I, du I®. livre de cet ouvrage, 2, 14 N° 11. 
E 2 parce 
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parce que les anciens régardoient ces fortes de monumens, 
comme une demeure qui ne devoit pas avoir de fin, & leur 
donnoit le nom de maifons éternelles. Cette idée femble 
rendue par le difque placé dans le tympan du fronton de 
ce tombeau. Car ce difque fans rayons eft le fymbole du 
Soleil noëturne ou de Bacchus, qui préfidoit à la mort, & à- 
la-fois celui de l'Eternité, ainfi qu’on l’a dit ailleurs. 

Une jeune femme eft couchée fur un lit près des deux 
époux ; fes cheveux font épars, une figure de jeune homme 
aflife près d’elle y eft dans une aétion qui exprime fa dou- 
leur & fes regrets. Encore aujourd'hui dans plufieurs pays, 
les femmes font dans l’ufage de recevoir couchées fur un lit, 
les complimens que les amis viennent leur faire fur la mort 
des leurs proches. Derriere celle qui eft ici repréfentée, on 
voit une Larve ou mafque, dans une chapelle: ces mafques 
confacrés à Bacchus qui préfidoit à la vie & à la mort, 
repréfentoient les méxres, dont fuivant Homere les formes 
feules exiftoient, quoique privées de fentiment : on ne 
pouvoit le leur rendre, qu’en leur laiffant toucher le fang 
des animaux facrifiées aux divinités infernales. La jeune 
femme montre le fujet de fes plaintes, par fa main qui 
s'étend vers l'ombre de fa parente, & qui indique que c’eft 
à elle qu'elle étoit attachée par les liens du fang. Cette 
ombre, mile à quelque diftance de celle de fon époux, paroit 
la fuivre, pour montrer qu’il y eut quelqu'intervalle entre 
la mort de lun & de l’autre: ce dernier, conduit par 

Mercure, 
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Mercure, eft préfenté à Charon pour pañler dans fa barque ; 
Charon avance la main pour recevoir le Mo/s, que le jeune 
homme paroit tenir dans la fienne; la roue placée près de 
lui, peut indiquer ici le cours de la vie, qui marche & tire à 
chaque moment vers fa fin, comme la roue d’un char qui 
approche toujours du terme où on le conduit : enfin la porte 
mife derriere le nocher des ondes du Stix, eft celle des lieux 
infernaux, dont l'entrée ouverte à tous, fe renferme à jamais 
pour ceux qui une fois en ont pañlé le feuil. 

Le bas-relief du troifieme côté de cette urne, (6 1) repré- 
fente Ixion placé fur la roue, dont le mouvement le tour- 
mente fans relache. A côté de lui on voit un vieillard 
arrangeant de la filafle; ceft cet Ocnus, en qui la fable 
blamoit l'indulgence qu’il avoit eu, de laifler difliper par 
une femme prodigue, les biens qu’il amafloit avec beau- 
coup de peines par un travail aflidu. Polygnote, dans 
un fameux tableau qu’on voyoit à Delphes, & dont le fujet 
étoit la repréfentation des enfers, y plaça Ocnus dans 
l’aétion de travailler à la frabrique d’une corde qu’une 
ânefle mangeoit à mefure qu'il la faifoit. (62) Par la dif- 
pofition de ce bas-relief, on a prétendu repréfenter, le féjour 
des peines de l'autre monde, dans lequel on pañloit, fui- 
vant Virgile, avant d’arriver à l'Elifée, où devoient être 
conduits les deux époux, dont les cendres étoient réunies 


(61) Voyez ici la Planche AIT. 
(62) Paufanias, /10. x, 
dans 
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dans cet urne, à la face de laquelle ils font repréfentés: on 
a montré que l'Elifée étoit la demeure des Héros, en pla: 
çant ici les Diofcures : l'un d'eux, par fon gefte d'admira- 
tion, femble faire l'éloge de la fidelité conjugale, qui fit ré- 
unir en fi peu de tems ces époux infortunés, dont l'un pa- 
roit avoir abandonné la vie pour l’autre ; c’eft exactement 
ce que la mythologie rapportoit de Pollux, qui confentit à 
partager fa vie avec Caftor fon frere. (63) 

L’explication de cette intéreflante compoñtion, en nous 
confirmant ce que difent les auteurs anciens de 7 Aroent 
dépofé dans les tombeaux des morts, pour leur ouvrir le fé- 
jour du répos, nous apprend ce que ces auteurs ont negligé 
de nous dire; c'eft que non feulement, on enfermoit dans 
les fépultures la monoie deftinée à Charon, mais encore 
qu'on y en dépofoit pour donner aux autres Dieux infer- 
haux : c’eft vraifemblablement la raifon pour laquelle on 
trouve quelquefois un aflez grand nombre de médailles 
dans les urnes fépulcrales. Il exifte dans la colleétion de Mr. 
Charles Townley, un petit vale de marbre blanc, d'une 
forme très-fimple, mais très-élégante & de la plus parfaite 
confervation. L'infcription de ce vafe nous montre qu'il 
contenoit les cendres de Æ/avia Valentina ; il les renfermé 
encore, & l’on y trouve avec elles des os calcinés. Ce monu- 
ment eft tel qu'il a été déterré en préfence du propriétaire ; 


(63) Virgil. Geore. 
Sic fratrem Pollux alierna morte redemii 
à l’ex- 
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à l’exception du poli qu'on lui a fait rendre, il eft confervé 
dans l'état dans lequel il fut découvert, avec fept médailles 
de bronze qu'on y avoit dépofées: elles font des regnes 
d'Antonin Pie & d'Eliogabale. 

L'ufage de dépofer des monoies, en plus ou moins 
grand nombre dans les tombeaux, fondé fur la fable des 
enfers, fubfiftoit en Grèce aufli anciennement que cette fa- 
ble même : celle-ci y étoit reçue, au moins dès le tems de 
l’ancien Orphée, (64) plus de quatre fiecles avant celui où 
Phidon d’Argos frappa les premieres monoies en or & en 
argent, de l'efpece de celles, que maintenant nous appel- 
lons des médailles : ainfi, dès les tems où l’on commenca 
d'en fabriquer, on commença aufli à les placer dans les fé- 
pultures : & comme on ne cefla d'y en dépofer chaque jour, 
& dans tous les fiecles où cet ufage fubfifta, il eft évident 
qu'il a du s’y en trouver de tous les âges, & de tous les tems 
où les Grecs frapperent des monoies. 

. Cet ufage dont, les feuls habitans d'Hermionée fe 
difpenfoient, étoit fi univerfel, que Lucien fait dire à 
Charon dans un de fes dialogues, qu'il ‘ n’eft aucune 
‘€ perfonne fi pauvre qu'elle nait au moins un obole à 
‘ Jui donner,” (65) d'où l'on voit que l'on enterra des 


(64) Diod. Sicul. Zb. ii. p. 130. Cet auteur affure qu'Orphée apporta 
d'Egypte en Grèce la doétrine des'enfers ; mais elle paroit y avoir fubfifté 
antérieurement à cette époque, ainfi qu’on le verra dans la fuite. 

(65) Lucian. Dialop. Mort. Char. & Menip. "Est D vis Boy pi Eye Ah 
eft quifpiam qui ne obolum quidem habeat, 

monoies 
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monoies avec les morts de tous les états, & de toutes les 
conditions : fans cela leurs mânes errantes, comme celles de 
ceux qui euflent été privés des honeurs de la fépulture, 
n'euflent jamais pu jouir du repos qui les attendoit: elles 
euflent perfécuté les vivans, & ceux-ci euflent regarde 
comme un facrilege de ne pas leur rendre ces honeurs, & de 
négliger d’aflurer leur repos: (66) c’étoit un devoir indifpen- 
fable dont jamais on ne s’affranchit. On doit donc attribuer 
à la négligence de ceux qui ont découvert des tombeaux, 
la perte des médailles qu'ils n’y ont pas trouvées; car il 
eft très-certain qu'ils en contenoient ; quelquefois cepen- 
dant, ces monoies mifes avec les cadavres qu'on bruloit, 
ont été détruites par le feu; mais dans ce cas même, il pa- 
roit que fouvent on en remettoit de nouvelles dans les urnes 
où l’on renfermoit les cendres, comme cela eft évident pat 
celle qui appattient à Mr. Charles Townley; car il eft afluré 
que les médailles que contient cette urne, n’ont pas été 
touchées du feu, quoiqu'il foit certain que les reftes de la 
perfonne à qui elle fut deftinée ont été confumés par 
l’uftion. J'ai vu plufieurs médailles altérées par le feu, 
comme plufieurs pièrres gravées qui avoient fouffertes par 
la même caufe, & je ne puis douter que la plupart de ces 
monumens ne foient de ceux qui accompagnerent leurs an- 
ciens pofefleurs, quand on leur rendit les honeuts funebres ; 


ce qui n'empêche pas que quelques médailles n’ayent efluÿé 


(66) Hom. Of. A. v, 66, 72. | 
l'altération, 
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l'altération, dont elles portent les marques dans quelque in- 
cendie particuliere, où elles peuvent s'être trouvées. 

L'expérience aquife fur un nombre immenfe de tom- 
beaux, journellement découverts en Italie & en Grèce, nous 
apprend que loin de fe difpenfer de mettre dans ces tom- 
beaux, les monoies que la religion exigeoit qu'on y dépofat, 
les anciens ne fe contenterent pas d'y placer des oboles 
ou des monoïies communes, mais que très-frequémment ils 
y mirent des pieces d'or & d'argent d’une beaucoup plus 
grande valeur. Mr. Henry Swinburne, à qui le public doit 
les voyages d’Efpagne & des deux Siciles, faits avec le plus 
grand foin, comme ils font écrits avec la plus grande vérité, 
vit à Syracufe l'endroit où l’on découvrit il y a peu d’années 
une très-belle médaille Sicilienne en or, très-bien confervée ; 
elle étoit dans la bouche d’un cadavre, inhumé dans les ca- 
tacombes, près du lieu où fut autrefois l’ancienne Eelife mé- 
tropolitaine de cette ville, 

La parfaite confervation de tant des médailles en or 
& en argent, nous montre que la plupart de celles qui 
nous refient, ne fut guere employée dans la circulation : 
le frottement eut nécefflairement altéré leur empreinte, 
toujours bien plus relevée que celle de nos monoies ; dont le 
relief, malgré fon peu de hauteur, eft cependant fi prompte- 
ment effacé: que fi celui des médailles antiques fe trouve 
ordinairement fi bien confervé, c’eft qu’en les dépofant dans 
les tombeaux, on avoit contume de choifir les plus neuves 

Tom. Il. | nat & les 
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& les moins gâtées par le frais. Ce choix étoit d'autant plus 
aifé à faire, que chaque jour on étoit dans le cas d’em- 
ployer des monoies à cet ufage. Aufh en recontre-t-on aflez 
fouvent, qui paroïflent n'avoir jamais été employées, & 
femblent fortir de deflous le coin, où elles recurent leur 
empreinte. Quelques-unes de ces monoies moins confer- 
véés que les autres, ont plus fouffert depuis qu’elles ont été 
déterrées, qu’elles ne l’avoient fait avant d’être placées dans 
les endroits où on les a découvertes; ce qui vient du peu de 
foin qu’en ont eu ceux qui les ont retrouvées, & fouvent 
des coups qu’elles ont reçus dans la terre, foit par les inftru- 
mens du labourage, foit pour avoir été long-tems chariées 
par les eaux, qui les ont entrainées des lieux où elles ont 
pénétré, foit enfin par beaucoup d’accidens, aifés à imaginer 
& trop longs à décrire. 

On frappoit des médailles Grecques dans la plupart 
des villes de la Grèce propre, dans l'Epire, dans la Macé- 
doine & la Thrace; on en fabriqua dans la grande Grece 
qui. fait une partie très-confidérable de l'Italie ; dans la Sicile, 
dans la Cyrenaique en Afrique, dans l'Egypte, dans toute 
l'Afie Mineure, & jufques dans la Colchide qui eft à l’extrè- 
mité du Pont Euxin. Tous ces pays étoient peuplés de villes 
très-florifflantes, très-nombreufes & très-voifines les unes 
des autres 3 da religion, les mœurs, les loix & les cou- 
tumes de la Grèce, y dominoient, & fuivant les cal- 
culs les plus modéres, le nombre des habitans de ces con- 

| trées 
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trées montoit tout au moins à trente millions. Les anciens 
eftimoient que les générations fe renouvelloient chez eux 
trois fois en un fiecle; c’eft-à-dire que dans cet efpace de 
tems, il mouroit chez eux environ 90 mülions d'hommes, 
auxquels on donnoit la fépulture : on enterroit avec chacun 
de ces morts un plus ou moins grand nombre de monoies, de . 
_ valeur plus ou moins confidérable, fuivant l’état des perfonnes. 
Depuis le tems de Phidon d’Argos, jufqu’à celui de Conftan- 
tin, où les prêtres de la nouvelle religion prirent pour eux 
l'argent, que dans l’ancienne on deftinoit aux Dieux infer- 
naux, il s’écoula 36 générations: la Grèce, dans cet efpace de 
tems, y compris fes colonies répandues dans les pays dont il 
à été parlé, dut enterrer environ 10 milliards & 8o-millions 
d'hommes ; avec tout au moins autant de monoies de tout 
métal & de toute efpece. Ces fommes immenfes, jointes aux 
prodigieufes dépenfes & à la confommation de l'or & de l’ar- 
gent employés dans les ftatues des dieux, (67) & dans les 
inftrumens 

(63) La Statue de Jupiter Olympien faite par Phidias, avoit fuivant 
Hygin, (Fab. cexxiii.) foixante pieds de hauteur. Cette ftatue d’or & 
d’yvoire, étoit aiffife fur un trône de même matiere. (Paufan. Did. i. & Opôxa 
saovoov meromuiy@ à éAipar@».) La bafe en étoit ornée d’or, de pierres pré- 
cieufes, d’ébene & d’yvoire. Le Dieu ténoit d’une main un fceptre égale: 
ment riche, & de l’autre une ftatüe de la victoiré, d’à peuprès neuf pieds 
d’élévation ; cette figure étoit encore d’or & d’yvoire La magnificence 
de tous les accopagnernens de cet immenfe coloffe, n’ctoit pas moins 
grande, mais l’art qu’on y avoit employé furpañloit de beaucoup le prix de 
la matiere. La Junon d’Argos, exécutée par Polyclete, étoit auffi d’or & d’y- 
voire : Lucien nous apprend que le trône fur lequel elle étoit affife étoit 


F 2 d’or: 
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inftrumens de facrifice confacrés dans les temples, apauvrirent 
la Grèce, dont elles génerent le commerce; d’où il arriva que 
fouvent 


d’or. {Luc. in Somn. idpvémp em xpvroù Sp.) La grandeur de cette ftatue 
étoit très-confidérable. (Paufan. hb. ïi. p. 148. Meyédu èye.) Quoiqu’un peu 
inférieure à celle du Jupiter Olympien elle ne lui cédoit pas par la beauté du 
travail, (Strab. b. viii. p. 373. Ty jui réxgyn xaNNoTE Tuy ravruv.)  Strabon 
paroit même lui donner la préférence, bien dit-il que fa grandeur & fa 
richeffe n’égalaffent pas celles des ouvrages de Phidias. Ce dernier fit encore 
pour le Parthénon d’Athenes, une ffatue de Minerve en or & en yvoire de 
de ving fept coudées, ou trente neuf pieds de hauteur. (Plin. Z5. xx. cap. v. 
cum fit ea cubitorum xxvi. ebore € auro conflat, Elle tenoit en main un vétoire 
haute de prefque quatre coudées, ou fix pieds. (Paufan. /b.i. p. 58.) On 
voyoit à Epidaure, à Elée & dans beaucoup d’autres endroits de la Grèce, 
des ftatues de la même grandeur, & de la même richefle. Il y en avoit 
une de Minerve, à Platée en Béotie, elle étoit auffli de la main de Phidias; les 
pieds, les mains & la tête étoient en marbre du mont Pentelique, mais le corps 
de cette figure prefqu’auffi grand que celui de la Minerve de bronze du Parthé- 
non d’Athenes étoit en bois doré. (Paufan. D. 1x. cap. iv. p. 7,18. Tour 


V4 a NE x, , as à ? D£e y 2 , 
HÉYETOS LE) OU MOUV 07 TI ŒHOOEEL TS E) GHOO- 


ôn dyahue Écaycy Eciy ÉTLXEUTOY 
réa yann.) La ftatue à laquelle on la compare étoit fi grande, qu’on voyoit 
du promontoire de Sunium, le panache de fon cafque & le fer de la lance 
qu’elle portoit. (Paufan. %b. i. p. 67. Tourne Ts "Ames n rod doparos COTE) 
% 0 AoPos ToU xpoiyous, œTo Slouviou mporm Aéouciy ëçw n dn cure.) De forte qu’elle 
devoit furpañler la hauteur des murs, & des temples de la citadelle d’Athenes 
où elle étoit placée. Cette aflurément cette ftatue qui eft repréfentée fur 
une médaille du cabinet de Mr. Pellerin, (Recueil. de Med. des Peuples & villes. 
T. I. Planche XXII. N° 4.) où elle paroit plus élevée de prefque un tiers, que 
le temple de Minerve, qui exifte encore à préfent. On peut juger qu’elle dut 
être la dépenfe de l’or employé à dorer une ftatue d’une grandeur à peu près 
pareille. Cette dorure n'étoit pas de feuilles battues, comme celles dont 
nous nous fervons, mais de lames d’or, femblables à celles dont on enveloppoit 
les monoies qu’on appele fourées, & qui font aflez épaiffés pour en impofer, 
& faire prendre ces monoies faufles pour des moñoies vrayes. Les lames 

dont 
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fouvent les métaux les plus précieux y furent d’une extrême 
rareté, comme on peut le voir parce que dit Athenée à ce 
fujet, (68) dont ces recherches montrent les caufes vérita- 
bles. Quelque grands qu’ayent pu être les dépôts d'argent, 
quelque confidérable que leur nombre ait jamais été, ileft 
impofñfble que jamais il ait égalé la quantité incroyable des 
monoies enfouies dans les tombeaux: il paroit donc évident, 
que c'’eft bien plus par leur moyen, que par celui des dépôts 


dont étoit couvertes des ftatues d’une grandeur pareille à celle de Platée, de- 
voient être encore plus épaifles, que celles dont on recouvroit la faufle mo- 
noie ; on peut imaginer delà qu’elle devoit être l’épaiffeur du métal employé 
dans les figures d’or qu’on voyoit à Delphes, à Olympie & ailleurs ; & quelles 
immenfes richefles en or & en argent étoient employées dans les temples. 
Les candélabres, les trépieds, les lampes, les tables d’or & d’argent, enfir 
les vœux de toute efpece, confacrés aux Dieux n’emportoient pas moins d’or 
que les ftatues mêmes; & fi du tems de Philippe, pere d'Alexandre, l’or com- 
imença à dévenir plus commun en Grèce, c’eft principalement parce qu’alors 
même, les Phocéens avoient enlevé une partie des trézors de Delphes, ce qui 
{ufñé à en répandre une prodigieufe quantité ; & cela même fait connoître 
combien ce temple feul en avoit enlevé à la circulation, CAthen, Deipnof, 
bb. nv P. rise Evan Se Doc Fa roù Ilubruou à tn Ur 0 Tu DIX Y FUpOrYYauY, Le 
grarpor TOIG , TEAAIw 0 XVI UE. ATEMLOpUATE dè à 0 cpry UO0G. 

(68) Athenée, dans le paflage cité ci-deflus, rapporte que Philippe de M:- 
cédoine, pere d'Alexandre, ne poflédoit qu'un petit vafe d’or, regardé comme 
fi précieux, qu’en fe couchant il le faifoit placer fous le chevet de fon lit. Cela 
doit s’éntendre du commencement de ce Prince, qui à la fin devint trés-riche; 
Car il fit frapper beaucoup de monoies en or, dont il exifte encore une très- : 
grande quantité. Après la bataille de Chéronée, il fit exécuter en or & en yvoiré 
par Léocharès, des magnifiques ftatues, qui repréfentoient Amyntas fon pere, . 
Alexandre fon fils, lui même & Olympia fa femme avec Eurydice fa fœur.; 
ces ftatues fe voyoient encore au-tems de Paufanias. (Vide Pauf. lib. v. 
CAP, XX: , 
particuliers, 
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particuliers, que fe font confervées les médailles parvenues 
jufqu'à nous, & nous fommes obligés de reconnoître, qu'ils 
en font encore la principale fource. 

Rien n’étoit plus facré, chez les anciens, que le refpect 
ordonné pour les tombeaux ; la religion leur faifoit regarder 
comme facrileges ceux qui ofoient y toucher, (69) & les loix 
les condamnoient à la mort; (0) il étoit défendu d'en 
rien emporter, le moindre manque à cet égard étoit fuivi 
de l’exécration publique, Il arriva de là que les monoies 
qu'on y enterroit furent, autant qu'il étoit poflible, mifes 
à l’abri de la cupidité. Comme elles y furent placées fuc- 
ceflivement, prefque tout ce qui s’en fabriqua doit y avoir 
été enfeveli, fans pouvoir en fortir, cela dut rendre les 
anciennes monoies exceflivement rares ; mais comme le 
refpeét & les loix qui empêchoient de les trouver, là où 
l'on étoit für qu’elles étoient, ne font plus des obftacles 
pour nous, il nous eft fans doute plus facile de nous en 
procurer, qu'il ne le fut aux anciens mêmes: c’eft ce qui 
m a fait penfer & dire, que les médailles Grecques font plus 
communes à préfent qu'elles ñe l’étoient de leur tems. C’eft 
peut-être aufli la véritable raifon, qui les empêchant d’en 
faire des collettions, comme nous en avons maintenant, fit 
oublier jufqu'aux noms des artiftes qui firent ces beaux 
ouvrages, & qui malgré leur grande habileté, n'ont jamais 


(69) Plütarch. ih Saone: 
(70) Plutarch. wb, Jupr, 
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été contés par les auteurs anciens, comme le furent les 
Peintres les Sculpteurs les Cifeleurs & les Graveurs. Les 
produétions de ces derniers, qu'ils avoient fous les yeux, les 
intérefloient à ceux qui les avoient faites. 

Quoique les anciens ayent très-fouvent brulé les corps 
des morts, avant d’en inhumer les cendres, il eft cependant 
afluré qu’encore plus fouvent ils les enterrerent. Le nombre 
des urnes, remplies des cendres des gens du bas ordre & de 
Soldats, eft immenfe : la dépenfe qu’exigeoit la cérémonie de 
l’uftion, les bois qu’elle confumoit, ne purent jamais per- 
mettre qu’elle devint générale : mais foit qu'on inhumat,. 
foit qu'on brülat les corps, on les dépofoit enfuite dans des. 
fépultures, très-rarement placées dans les temples, (71) quel- 
quefois dans leur voifinage, mais prefque toujours répandues 
dans les campagnes : de grandes pierres, des amas de 
pierres plus petites, ou des colones pofées fur ces fépultures 
avertifloient de ne pas y toucher: l'infcription Grecque, 
gravée fur une des colonnes employées à la décoration du 
tombeau élevé vers le troifieme mille de la voye Appienne, 
à la mémoire de Repilla, femme d'Herode Atticus, (72) 


(71) Quelques-uns ont dit que les Grecs n’enfevelirent jamaïs aucun mort: 
dans leurs temples & dans leurs villes, mais cet ure erreur. On voyoit en La- 
conie, dans le temple d’Amyclée, le tombeau d’Hyacinthe fils d'Amyclas fous- 
une ftatue d’Apollon, (Paufan. Lib. ii. cap. 1.) cet exemple étoit fréquem-. 
ment répété, comme on peut le voir par les livres de Paufanias & des anciens 
auteurs. | 

(72) Ces colones, ont été tranfportées du Palais. Farnefe à Rome, dans la. 
cour du Mufæum de Portici, où elles {ont à préfent. 

avertit, 
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avertit, qu'il z'eff permis à perfonne de rien déranger de ce 
‘< jombeau ; elle ajoute que celui qui en ütera quelque chofe 
‘€ Jouhaîitera de ne l'avoir pas fait & en appele à témoin la 
<< Deeffe Enodia 3” qui préfidoit aux chemins. On regardoit 
les fépultures comme des endroits confacrés aux Dieux; ce 
qui fit donner la forme d'autels, & même de temples, non 
feulement aux pierres fépulcrales, mais encore aux édifices 
dans lefquelles on les renfermoit fouvent. En 1669 on trouva 
dans la ville Corfini, près de Romeé, le tombeau d’un prètre de 
Miitras, avec une infcription Grecque qui condamnoit à payer 
cing mille deniers au peuple Romain, ceux quiremueroient 
de fà place l'infcription, ou aucune autre chofe appartenante 
à ce tombeau : (73) il y avoit à Florence-une ancienne in- 
fcription fépulcrale, qui attribuoit au fifc'la fomme de deux 
mille cinq cens deniers, à payer parquiconque tenteroit de 
remuer de fa place le corps de Myrtala: cette infcription fe 
voit fur le tombeau où elle étoit enfevelie. (74) Ces loix, 
on empêchant les anciens de labourer, dans les endroits 
où il y avoit des marques faites pour indiquer des tom- 
beaux, confervoient les effets qu'ils’ contenoient ; & fi 
l'on trouve aujourd’hui une fi grande quantité de mé- 
dailles répandues & comme femées dans les champs, où 
pañloient autrefois des chemins privés & de traverfe, à préfent 
devenus des champs, c'eft qu'il y eut autrefois des fépultures 


(73) Monum. Antiq. 7. I, p. 27. 
(74) Raccolt. d’inférit. Autig. Ritr, in Etrur. p. 230. 
répandues 


des Arts de la Grèce. L.2. Chapitre x. 49 


répandues près de ces mêmes chemins, où les laboureurs 
découvrent aujourd’hui ce qu'elles ont recélé pendant tant 
de fiecles. 

Le cours des eaux, qui dans la fuite des tems prenent des 
direétions différentes, la chute des torrens qui defcendent 
des montagnes, & fe répandent à travers les terres, ayant 
quelquefois pénétré dans celles qui renfermoient des tom- 
beaux, en ont entrainé les médailles, les pierres gravées & 
les autres effets qui s'y font trouvés; de là vient qu'on 
en rencontre quelquefois dans les rivieres où fe déchargent 
ces eaux: c’eft ainfi que dans un torrent, près d'Agrigente en 
Sicile, on trouva il y a douze à treize ans, un très-beau 
vafe en terre, qui fe voit à préfent dans le Mufæum Britan- 
nique, & fur lequel eft peinte l'Apothéofe d'Homere. J'ai 
poflédé moi-même une petite flatue de Jupiter en bronze, 
qui avoit été trouvée dans l’Anio ou le Téveron, avec quel- 
ques médailles de Néron, dont le Vernis tout pareil à celui 
de ce bronze, & très-différent de celui que donnent les eaux, 
montroit qu'elles avoient été long-tems renfermées dans le 
même terrein, d'où elles avoient été entrainées dans cette 
riviere. 

Bacchus, dont les attributs fe trouvent fi fréquemment 
fur prefque tous les tombeaux des anciens, parce qu'il 
étoit regaidé comme le Dieu de la vie & de la mort, 
fut auf confidéré, ainfi qu'on l'a fait voir, comme 
le Dieu qui préfidoit aux eaux courantes & à la mer: il 


Tom. II. G eft 


Le 
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eft repréfenté dans cette derniere qualité, fur le bas-relief tiré 
du même monument, où s’eft trouvée le farcophage dont on a 
donné ci-deflus l'explication. (75) Le Dieu paroit, fe repofer 
fur une urne d’où fortent les rivieres, il tient un gouvernail 
de navire, il s'appuye fur l’'hydre, fymbole des eaux qui fe 
répandent de fon corps, enfin on voit une tête de mort fur 
l’antre dans lequel il eft aflis. C’eft, à ce qu'il me fem- 
ble, parce qu'il étoit le Dieu des eaux, que les anciens af- 
fe&terent de conftruire fi fouvent leurs tombeaux fur les 
rivages de la mer ; comme ceux qui fe rencontrent fi fré- 
quemment dans le voifinage de Mifène, dans les environs de 
Baïa, de Pouzzole & de Naples ; de même que fur les bords 
du Tibre & de quantité d’autres rivieres. Si dans le Golphe 
de Baia, comme dans le Tibre, on trouve fi fouvent des 
pâtes, des pierres gravées & des médailles, c'eft qu'elles y 
ont été apportées des tombeaux voifins, par les eaux qui 
fe répandent dans cette baie ou dans ce fleuve. Il en eft 
de même des Marais Pontins ; en les parcourant en ba- 
teau, dans une barque très-légere faite à cet ufage, j'y 
ai trouvé un très-grand nombre de tombeaux, aujourd’hui 
renfermés dans les rofeaux aquatiques qu'on eft obligé de 
traverfer; on en voit encore quelques-uns à l’occident de 
Terracine, dans les terreins déffrichés depuis vingt ans par 
le prince Gabrieli. Ces monumens conftruits par les Ro- 
mains, dans les tems où ils deflécherent ces marais, ac- 


(75) Voyez le Tom I. de cet ouvrage. Planche XXV. 
compagnoient 
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compagnoient la voye Appienne qui les traverfe ; les mé- 
dailles contenues dans ces tombeaux, en ont été tirées 
& chariées par les eaux, dans lefquelles elles ont perdu le 
vernis qu’elles avoient acquis anciennement, & qu'on ny 
trouve plus aujourd’hui. 

Mercure étant le Dieu qui préfidoit aux grands chemins, 
& à-la-fois le conduéteur des ménes, c’eft je penfe la raïfon 
pour laquelle les anciens placerent fi fréquemment les tom- 
beaux fur le grands chemins, & celle pour laquelle on a 
trouvé un fi grand nombre de médailles anciennes, dans le 
voifinage des routes publiques. 

Après avoir expliqué comment les médailles antiques font 
parvenues jufqu’à nous, il convient d'examiner ici l’origine 
des ufages qui les ont fait dépofer dans les tombeaux, & de 
montrer les précautions que l'on a prifes pour empêcher 
qu'on ne les fouillât : ces précautions nous montreront ce que 
nous. pouvons efperer de retrouver encore à l'égard des mé- 
dailles qui nous manquent, & les raifons pour lefquelles il en 
paroit fi fouvent de nouvelles; comme celles pourquoi des 
médailles autrefois très-rares & quelquefois uniques, font 
devenues en peu de tems très-communes,. | 

L'idée d’une vie, qui doit fuccéder à la mort phyfique, 
engagea à pourvoir au repos des morts, & fit placer dans 
leurs tombeaux les monoies néceflaires à fléchir les Dieux 
infernaux, & à procurer aux #é#nes l'entrée de la demeure 
qui leur étoit deftinée. Les befoins, à fatisfaire dans 

Ge une 


+ 
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une vie nouvelle, firent quelquefois dépofer dans ces mêmes 
tombeaux des fommes aflez confidérables: telle étoit celle 
qu'on trouva en 1741, dans un tombeau près de Cher- 
bourg en Normandie : car indépendament de 200 médailles 
des Empereurs Antonin, Marc Aurele, Commode, & des 
Impératrices Fauftine & Lucille, qu'on en tira d'abord, on 
y en découvrit enfuite beaucoup d’autres éparfes çà & là, 
mais toutes étoient des mêmes tems. (76) La même idée 
des befoins que les morts pouvoient avoir des chofes utiles 
en ce monde, fit mettre dans leurs fépultures, des armes 
à leur ufage, des armilles ou bracelets, des colliers, des bijoux 
de même nature, & quelquefois des couronnes d’un or très- 
léger, pareilles à celle qu'on a découverte dans un tombeau 
près de Volterre, & qui fe voit dans la galerie de Florence. 
fouvent on mit à côté des morts les inftrumens de leur 
profeflion ; Enée, dans le poème de Virgile, fit placer les 
armes, la trompette & la rame, dont s'étoit fervi Mrfenus fur 
le tombeau de ce Héros. (77) Nous avons encore un grand 
nombre de pierres fépulcrales, fur lefquelles font fculptés 
les outils des métiers exercés par ceux pourqui furent érigés 
ces monumens. Si tant de vafes ufuels, de toute efpece, fe 


(76). Mem. de l’Acad. des Infeript. 7. XVI. p. 131. 
(77) Virgil. Æneid, Zi. vi. 
At pius Æneas ingenti mole fepulcrur 
Tmponit, fuaque arma viro, remumque, tubamque, 
Monte fub ærio: qui nunc Mifenus ab illo 
Dicitur, 
font 
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font trouvés dans les tombeaux des anciens, fi lon y a dé- 
couvert jufqu’à des rapes, des pañloires pour épurer le vin, & 
même des œufs, c'eft que ceux qui les y placerent, les crurent 
de quelque ufage à céux qu'ils y renfermoient. Quant aux 
pierres gravées, & aux petites flatues de toutes matieres, ren- 
fermées dans les fépultures, il eft affuré que les unes & les 
autres repréfentant les Dieux, regardés comme les protec- 
teurs des hommes, on les enterra près de ceux qui les avoient 
adorés & même portés, afin d’écarter les mauvais Génies, 
capables de troubler le repos des mänes, ou l'effet des 
enchantemens capables de les évoquer. (78) Voilà pourquoi 
on trouve aufli quelques médailles antiques avec une béfiere 
qui fervoit à les rattacher, (79) comme les médailles de 
dévotion qu’encore en Italie en Efpagne & ailleurs, on porte 
fur foi & que fouvent on renferme dans les cercueils. C'eft 
aufli la raifon pour laquelle on trouve quelques médailles 
à travers lefquelles on a percé un trou, pour y pafler un cordon. 
& les fufpendre au col; j'en ai fous les yeux une de cette 
efpece au moment que J'écris ce-ci, c’eft une médaille Athé- 
nienne, avec la tête de Minerve & fon fymbole au revers, 
elle fut autrefois portée par quelque dévot à.cette déefle, & 
vraifemblablement enterrée avec lui. (80) 
Pour 
(78) Apul. Meramorph. lib. ÿi 
(79) On peut voir quelques-unes de ces médailles dans le recueil de celles 
des peuples & villes. 7. I. 


(80) Les femmes dans l’Afie Mineure, la Grèce & fes Ifles, portent fouvent- 
des 
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Pour trouver l'origine de ces ufages, & reconnoître les 
peuples qui commencerent à les employer, il faut remonter 
à la fource des idées qui y donnerent lieu, & voir comment 
fe formerent l'opinion de la vie future, celle des enfers, & 
des Dieux qu'on crüt y préfider. | 

Homere repréfente l'apparition de 7” Ame de Patrocle : elle 
‘lui reffembloit, dit-il, pour la grande:r, la beauté des yeux, 
comme par la voix, & portoit des habillemens femblables à 
ceux dont il avoit coutume de fe fervir : (81) elle fe plaint à 
Achille, de ce qu'il ne lui a pas encore rendu les honeurs 
funebres, celui-ci fexd envain les bras, poar embraffer fon amr, 
1] ne peut y atteindre ; fon ame rentre fous la terre comme une 
fumée légere ; (82) Achille fe reveille, frappe des mains & 
s’écrie triftement ; helas, il y a donc affurément dans la de- 
meure des mûânes, VAME & la RESSEMBLANCE de Patrocle, 


des pieces de monoïes modernes d’or & d’argent dont elles prétendent orner 
leurs habillemens ; & quand elies trouvent des monoies antiques nouvellement 
découvertes, elles les employent au même ufage : cet ufage pourrait bien être 
une continuation de celui qui exiftoit autrefois dans tous cés pays. 

(81): Homer. Iliad. Zbr. Yo. 65. 


7 \ C7 LU 
HASEe © éri duxn Ioœrcox Amos deiAoïo, 

Joe | ne / AN rOL LEE LS 
Ilavr” auTw, Meyedos TE X OMUATe HA ELXUIG, 

A 2 e 

Kai Quvm ; À Toiæ Trepl po éuaræ Eco. 
Supervenit vero anima Patroclis miferi, 
Ornnia ipfi magnitudineque et oculis pulcris fimilis, < 
Er voce ; et tales corporis vefles induta erat. 


(82) Homer. Iliad. Zbr. F. v. 99 & 102, 


dont 


| 
| 
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dont les reftes font encore fur la terre! (83) Par cette Appa- 
rition, née de l'erreur d’un fonge, dans lequel Achille forte- 
ment affecté de la perte de fon ami croit le revoir, Homere 
nous rappelle la preuve la plus forte, que l'on eut de {on 
tems de l’exiftence de /” Ame & de la vie future. Ces dogmes, 
impoflibles à démontrer par la raifon, ne peuvent être af- 
furés que par la révélation : car Dieu feul peut favoir ce 
que déviennent les êtres créés par lui, après le terme afligné 
par lui feul à leur vie préfente. Les hommes,en voyant toute 
la nature fe changer autour d'eux, tous les êtres parvenir à 
leur fin, toutes les plantes, tous les animaux difparoître de 
la terre, fe décompofer & perdre la figure qu'ils avoient 
pendant la durée de leur exiftence, s’apperçurent aifément 
qu'après eux il ne reftoit rien du corps dans lequel ils avoient 
vécu. L'attachement aux perfonnes avec lefquelles on 
avoit été le plus liés, la vue des objets qui leur avoient ap- 
partenus, des lieux qu'elles avoient habités, les rappellant 
fouvent à la mémoire des vivans, & les fonges les leur repré- 
fentant quelquefois fous la figure même, fous laquelle ils les 
avoient connues, l'imagination leur faifant tenir des difcours, 
propres à exprimer les fentimens qu'elle même leur pré- 


(83) Homeri # eod. libr, v. 103. ” 
*Q momo, n pa Ti Éç) À El) didæ0 dépot 
V'Eni ci , ! VA , »/ 
Œuyn % dwAoy, Top PPEVEs OUX EVIL TOM. 
Pape ! certe ivitur aliqua ef? et in orci ædibus 
Anima et fimulacrum, fed præcordia non infunt omnino. 
| toit, 
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toit, fit aifément croire qu'elles exiftoient encore, non fous 
la forme matérielle qu’on leur avoit connue, mais fous une 
forme abfolument reffemblante, qu'Homere, comme on a pu 
s'en appercevoir, appelle une Idoke, une {mage perceptible à 
l'œil, mais imperceptible au taét. Cette image étant inca- 
pable de fentiment & de peniée, & les ombres montrant ce- 
pendant en avoir, on diftingua dans elles, ou plutôt d’elles 
mêmes, cet être capable d'affection & de penfée, il fut ap- 
pellé P/yché où 7’ Ame. Et les befoins auxquels les affec- 
tions de l’Ame la firent fuppofer aflujettie, font ceux qu’on 
prétendit fatisfaire, par les effets de toute nature que la 
piété fit dépofer dans les tombeaux. 

Seuls de tous les peuples, dont les monumens exiftent en- 
core, les Grecs oferent entreprendre de repréfenter 7’ Ame 
par des fymboles. C'eft-à-dire par cette maniere d'exprimer 
les idées, dont nous avons fait voir qu'ils tirerent les prin- 
cipes des anciens habitans de la Scythie. La nature de ces 
fymboles employés dans la Grèce, & leur liaifon âvec le nom 
qu'ils donnerent à /” Ame, peuvent nous montrer, la marche 
de leurs idées, fur cet important fujet. Le Papillon devint 
chez eux le fymbole de /”4me. Ce fut dans l'opinion 
qu’elle exiftoit encore, même après la mort, qu’ils repréfen- 
terent fi fréquemment cet emblème fur les urnes fépulcrales, 
où ils renfermerent les cendres & les reftes des défunts. 
Le Papillon employé dans cet emblème eft celui, qu’ils ap- 
peloient P/vché, d'un mot dont il fe fervirent pour ex- 

primer 
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primer /’Æme. Les racines de ce mot font étrangeres 
à leur langue, dans laquelle ils les chercherent envain, (84) 
comme on peut le voir par ce qu'en dit Plutarque. Ce même 
auteur nous apprend que le Papillon nommé P/yche venoit 
de l’efpece de Chenille qu'on appeloit Éruca : ce fut 
d'elle dont on fe fervit pour expliquer la génération des 
chofes. (85) 

L'Eruca rxenfermée dans fa Chryfalide, en fort fous la 
forme du Papillon, qui bientôt après donne la vie à un être 
de forme différente; cette apparente métamorphofe, paroif- 
fant une fucceflion de vie qui fe renouvelloit fans fin, fit 
regarder la Pyfché, ou 7’ Ame comme immortelle; & la régé- 
nération de la Chenille fous une forme différente de celle 
qu’elle eut d’abord, fit imaginer que l’Ame humaine pañoit 
fucceffivement en ditférens animaux, pour animer leurs corps, 
de-là vint l'origine de la Métemp/ychéfe ; enfin quelques-uns 
ne voyant qu'un changement d'état, dans ces reproduc- 
tions, mais y trouvant toujours le même principe de vie, 
crurent que les Ames des hommes exiftoient encore après 
la mort, mais feulement fous les formes apparentes, ou 


(84) Plutarch. &æ Sroic. Repugnant. pros FE 

(85) Plutarch. Sympoiac. lib. di. ?: 636. ‘Os à xauwrn vb “a TÔ TPp&Te?, 
éiroe Er Soa dia Enpérires ) Tip) Te, érepay Fleowdsy à are Ty ARE 
dry PEN, TOY œUToy TROT OV y Ta da rpoUpise rœl TO uv, oi0y DM Tic VE EÉT EU. 
Ur vero primum naftitur eruca, deinde ficcitate concrefcens, tandem rumpitur aïque 4 
Je aliud animal exhibet, quod Pfyche dicitur, Papilionis genus quoddam : ita bic ovum 
prius exiflit, tanguam materia ortus 


Tom. II. H images 


58 Recherches fur l'Origine & les Progres 


images de celles que les corps avoient eu pendant leur vie. 
De ces différentes opinions, dont la fource eft commune, fe 
formerent les différens fyftèmes de Métaphyfique des Indiens, 
des Egyptiens & des Grecs : on trouve ces mêmes fyftèmes 
chez les Scythes & les peuples defcendus d’eux ; (86) Thales 
paroit avoir recu de Zamolxis la doétrine de l’immortalité 
de l’Ame, comme Pythagore femble l'avoir prife d’Abaris 
dont il fut difciple. 


La fable de Cupidon & de P/yche, conïervée dans Apulée, 
(87) eft bien plus ancienne que l’auteur dont il la tirée ; 
car on la voit repréfentée, fur une cornaline, (88) gravée 
par Pamphile, difciple de Praxitele (89) & contemporain 


(86) Comparez a ce fujet ce que dit Hérodote, { Lib. iv. cap. xciv.) des 
Gètes, qui étoient un peuple Scythe, avec ce qui fe trouve dans Pomponius 
Mela, (Lib. ii. cap. ii. p. 43.) & avec l'opinion des Celtes rapportée dans les 
commentaires de Céfar, (Lib. iv.) aïnfi qu’à ce que dit l'Empereur Julien. 
{Cæfar in Trajan.) | 

(87) Luc. Apul. Metamorph. Lib. iv. 

(88) Cette pierre du plus excellent travail, fe trouve dans la colleétion de 
Mr. CC. Townley. Elle eft du petit nombre de celles qui donnent un époque 
à l’hiftoire de la Gravure ; les figures en font deffinées, comme des ftatues, 
dont elles ont prefque le relief. C’eft, je crois, le plus ancien monument, où 
l’on voye repréfentée la fable de Cupidon & de Pfyché; il peut fervir à 
nous apprendre que cette fable étoit connue vers la fin du cinquieme fiecle 
avant notre Ere ; & comme elle tient beaucoup de la maniere employée par 
Platon pour repréfenter fes idées Philofophiques, & couvrir ce que fouvent 
il prenoit dans la théologie des myfteres, comme le remarque Clément d’Alex- 
andrie, il fe pourroit que cette fable eut été faite fur le modele des fiennes, 
& vers fon tems. 


(89) Ce Pamphile, comme on le fera voit ailleurs eft celui dont parle 
Pline, H6. xx, cap. iv. 


de 
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de Platon. Les livres de ce Philofophe préfentent fouvent 
des allégories fur l'Amour, compofées fur des idées fembla- 
bles à celles de la fable de Cuprdon & de Pfyche. Celle-ci, 
ne fe trouvant ni dans les poëtes, n'y dans les mythologues, 
doit avoir été regardée comme étrangere à la religion des 
Grecs : elle leur fervit à repréfenter l'effet des pañfions & le 
trouble qu’elles occafionnent à l'Ame: Apulée l’employe 
eh CE'TENS; ; 

Quoiqu’étrangere à la mythologie, cette fable tenoit ce- 
pendant à de très-anciens emblèmes, & aux idées de La 
théologie fecrete révélée dans les myfteres : le filence reli- 
gieux qu'ils exigeoient, femble avoir donné lieu aux in- 
terprétations, qui produifirent cette fable ingénieufe, & les 
ailes de Papillon données à Pfyche, conftatent qu’elle tire 
fon origine du fens caché fous les formes de /’embléme em- 
ployé à repréfenter l’4me. 

La théologie des myfteres reconnoifloit un Dieu principe 
de tout ; le Feu où la Pomme de Pin étoient, comme nous 
l'avons dit, les emblèmes de ce Dieu : (90) de lui fortit 
fils, regardé comme /4 Force fupréme, comme /’Etre Géné- 
rateur, dont l’a&tion tira le monde matériel des ténébres 
du Cahos : au moyen de l'Amour il donna la vie à toutes 
les créatures, capables de fentiment & d'intelligence. Le 
flambeau, ou le thyrfe employé à fa place, donnés pour fcep- 


(90) Voyez fur ces différences fujets, T. I. de cet ouvrage. p.258. N° 118, &c. 


F3 tre 
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tre à l’Etre Générateur, & même à l'Amour, marquoient 
à-la-fois leur origine & celle de leur puiflance. L'un étoit 
le moyen, l’autre étoit l'agent de l’Etre Créateur ; & quand 
on voit, dans tant de monument antiques, l'Amour àppro- 
chant un flambeau du Papillon, ce n'eft pas, comme on le 
croit, pour détruire cet emblème de l’Ame, car /” Ame 
étoit fuppofée indeftruétible, mais au contraire pour mon- 
trer le principe qui la Crea. La Flamme de ce flambeau re- 
préfente la Puiflance Creatrice ; V'Amour, en étant le dépo- 
Jitaire & l'agent, repréfente l'aéte par lequel elle azime la 
matiere & donne la vie, exprimée par le fymbole du Pa- 
pillon, que cet aéte tire de l’état d'inertie qui précéde l’ex- 
iftence des êtres fenfibles, & reflemble à celui de la mort : 
les anciens ont très-bien fcu caraétérifer cet état, par la 
foiblefle donnée à la plupart des figures employées dans. 
les emblèmes de l’Ame. 

L'Etre Générateur, auquel on donnoit tous les fexes, 
repréfenté fous celui de la femme, dans un camée très- 
fingulier de la collection de Mr. C. Townley, y eft dans 
l'aétion de tenir un Priape fufpendu fur le feu d’un autel. 
Nous avons fait voir ailleurs que ce Priape, révéré chez les 
Indiens fous le nom de Lino ham, le fut chez les Egyptiens. 
fous celui de Phallus, & fous les différentes formes que lui 
._donnerent ces peuples. C’étoit le fymbole de /’Æ/fprit, du 
Mihir ou de /’ Amour. Agent manifefle de la Génération, 
il repréfenta l'être à qui l’on donnoit ce titre; & fi dans 

la 
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la pierre dont nous parlons ici, il eft repréfenté fur le feu 
d’un autel, par une figure deftinée à exprimer l'Etre Geré- 
rateur, c'eft pour montrer que cet vent, par le moyen de: 
l'Etre Générateur, reçut du Dieu dont le Feu étoit le fym- 
bole, la puiflance qu'on lui fuppofoit : l'Amour en tenant le 
feu fous le Papillon, montre par-là n'être par l’auteur de la 
vie, mais le difpenfateur de la puiflance dont la fource eft 

en Dieu, duquel il tire toute fa force. | 
Ces idées, très-fublimes, tiennent à une Théologie dont 
l'objet fut de repréfenter les actes de la puiflance Créatrice.. 
Les emblèmes employés à les exprimer, n'étant connus que 
d'un petit nombre de gens choifis, devinrent pour le peuple 
l'origine de plufieurs fables. P/yché rendue par une figure 
humaine dans ces fables, & dans les repréfentations qu'on. 
en fit, prit la place de l’ancien emblème par lequel on re- 
préfentoit l’Ame, ou la partie de l’homme qui furvit au. 
corps, auquel elle étoit unie avant la mort. Ce fut la raifon. 
pour laquelle on employa fi fréquemment cette figure fur. 
bas-reliefs des tombeaux, de même que fur les pierres gra- 
vées qu’on y dépofa, & l’origine d’un très-grand nombre de. 
monumens de ces deux efpeces qui exiftent encore. 
La coutume de dépofer dans la terre les dépouilles des. 
morts, dont on croyoit les ames toujours fubfiftantes, fit 
donner le nom de lieux inférieurs ou d'enfer au féjour fou- 
terrain qu'elles habitoient. Ce féjour n'’étoit ni dans l'Italie, 
ni dans la Grèce, ni dans l'Egypte ; puifque dans l'Odyflée 
d'Homere, 
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d'Homere, Protée qui vivoit dans l'Egypte même, & par con- 
féquent dans un pays peu diflant de la Grèce, & de l'Italie, 
dit à Ménélas, que %s Dieux l'enverront dans les champs 
Ælifés, aux extrémités de la terre, la où ef le fage Rada- 
manthe, © où les hommes Jouiffent d'une maniere de vivre tràs- 
agréable. (91) Circé met les enfers dans l'Océan, qu'il fau: 
traverfer pour y parvenir ; (92) en effet, Ulifle trouve ces 
enfers dans le pays des Cimmériens, que /e foleil n’éclaire dans 
aucun tems : (93) c’eft donc au Nord de la Scythie, où nous 
avons vu quexiftoit la doctrine de l’Ame & du féjour des 
morts, qu Homere & les Grecs de fon tems plaçoient les en- 
fers & le féjour de Radamanthe. 


(91) Homer. Off. lib. iv. v. 565. 
ANG 0° êç ’HAurio dl à Télpare yaiye 
"AScyaro épalouow, ENT Eavdos Padc ay Qus 
TA ep prison Biory éAe dy DpaTroun 1, 
Sed te in Elifium campum et fines Terre 
Immortales mittent ubi flavus Radamanthus eff 
Ubi utique facillima vivendi-ratio  bominibus. 
(92) Homer. Off. lib. x. v. 508. 
(93) Homer. Of. lib. xi. w. L358c, 
HO & TEpaud ÉLnovE Badvÿpoou Qucovoto. 
’Evde à Kippuepluy œydpaoy dus TE, méc TE, 
H'ént à vePéAy Ex vvuuéyor. … OÙdè or aUToUe 
"HEUG> paid ur émidéoxete) GxTÜET T1. 
Îa, (Navis) ad fines pervenit Oceani : 
bi autem Cimmeriorum era: Populus que civitafque, 
Caligine ES nebula teëti : neque unquam eos 


Sol lucidus afÿicit radis. 
Des 
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Des Hyperboréens avoient dépofé à Délos des tables d’ai- 
rain, dans lefquelle l’ayeul de Platon qui en étoit gouver- 
neur, lut la defcription des exfers, la doétrine de l’Ame im- 
mortelle, & la defcription de la demeure des morts dans 
l'Empire de Pluton. (94) Les Hyperboréens dont parle Pla- 
ton, ne peuvent fe confondre avec ceux qui habiterent en 
différens tems, diverfes parties de l'Europe, car ils étoient 
les mêmes, qui envoyoient chaque année des préfens à Dé- 
los. Ces offrandes y étoient tranfportées de Prafie, où on 
les apportoit de Sinope, ville fituée dans la Paphlagonie 
-- vers les bords de l'Euxin : les Scythes, habitans de la rive 
feptentrionale de cette mer, tranfmettoient à Sinope ces 
mêmes offrandes qu’ils recevoient des Iflédons ; ceux-ci 
les tenoient des Arimafpes, au-deflus defquels habitoient les 
Hyperboréens, (95) dans un pays fitué aux exérémités de la 
terre, où Homere place le féjour des morts. Il exiftoit donc 
en Grèce, un monument très-authentique, qui nous fait 
voir d’où elle tira la doétrine des Enfers, & qui confirme 
la précieufe tradition, confervée dans les vers du plus grand, 
& du plus favant poëte qu'elle eut jamais. 

Je ne raporterai pas ici les ingénieufes remarques de Mr. 
Bailly, fur l'origine de tous les noms donnés par les Grecs 
aux fleuves & aux juges des enfers, ainfi qu'à Pluton : tous. 
ces noms, reconnus comme également étrangers aux langues 

(94) Plat, 57 Axioc. 


(95) Paufan, Ze. i. 
les 
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des Grecs & des Egyptiens, ont leur racines & fignifient dans 
les langues du Nord, exactement ce quelles doivent 
exprimer dans les idées des peuples qui les adopterent : 
rien ne prouve mieux quelles viennent des nations aux- 
quelles appartiennent les mots qui expriment ces idées. Mais 
comme ces preuves, quoique très-bonnes, pourroient paroître 
à quelques-uns trop recherchées, je me contenterai de les 
appuyer ici par des faits, & par des monumens, capables 
d'en faire fentir la folidité. 

 Diodore de Sicile nous a confervé le nom que donnoient 
les Egyptiens à la barque de Charon: ils l'appeloient Bari», 
(96; ce mot qui ne fignifie rien dans la langue dans laquelle 
il fut recu, fignifie dans le Nord /a bierre, le cercuerl, (97) 
où l'on enfevelit les morts. Snorr, dans fa chronique de 
Norvege, (98) rapporte que le Roi Hacquih, fit prendre & 
tirer fur le rivage, les barques des fils d'Eric. ‘ II fit mettre 
‘ fur l’une d'elles, avec les corps d'Egelle & d’Ullferkus, 
‘ ceux de tous les guerriers morts dans fon armée. Quelques- 
‘ uns de ces derniers furent apportés par des barques, fur lef- 
‘ quels on éleva des tombeaux formes de pierres & de terres, 
‘ qui fe voyoient encore, au tems de l'auteur qui rapporte 
‘ ce fait, à l'Oueft de la Roche appellée Frædarberg.” 


196) Diod. Sicul. Z4. i. Jef ii. p. 74. 
(97) Olauf, Rudbeck, T. I. p. 560. 
(98) Snorron. Chronic. Norverg. cit, apud Barthol, Antig. Danic. Lib. cap. iii. 
P. 289. 
‘Fi UR 
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Arngrime Jonas, dont nous avons un eflai fur l'Iflande, rap- 
porte qu'Amundus étant mort à Ofel, ‘ fut enterré dans un 
‘ terrein qui lui appartenoit, à l'endroit même où fon corps 
‘ avoit été brülé : on mit fur fon tombeau une perite 
‘ barque, en forme de farcofage,” (99) comme on a vu 
qu'Enée mit fur le tombeau de Miféne la Rame dont ce 
Héros s'étoit fervie. Les Sages de Laxdéla (100) & de 
Watzdela, (101) rapportent que les peuples du Nord avoient 
coutume d’enterrer ainfi dans des barques, les femmes & 
les hommes d'un rang diftingué. On voit dans ces ufages 
l’origine de l'idée de la barque des enfers ; tandis que 
dans les mêmes pays où étoient pratiquées ces coutumes, on 
trouve dans le nom de cette même barque, celui qu'em- 
ployoient les Grecs & les Egyptiens. Le nom de Caron, 
qui chez ces derniers fignifioit un Prlote, comme le dit 
Diodore, (102) fut peut-être tout ce que les Grecs en em- 
prunterent, relativement à la doëtrine des enfers: ils re- 
connoifloient qu’elle étoit connue dans le Nord, & con- 
fervoient les dénominations, qu'on y employoit pour en 
faire la defcription. Le terme mézes continue à fignifier 


(99) Specim. and. Arngr. Jonæ. p. 35. 

(100) Barthol. Autiqg. Danic. lib. 11. p. 299. 

(101) Watzdela Sa, cit. ub. fupr. Ingemundus in Scapham que navem Higan- 
dain fequi folebat, deportatur, cum decenti ornatu ficut tunc honoratos viros fepeliri 
OS erat. 


(102) Diod, Sicul. Bibliorh, lib, 1, Jeit, 1. p. 1514 


Tom. II. È chez 
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chez les Lapons d'aujourd'hui les reffes de l’homme: (103) 
& l’on trouve vers le 63° ou 64° degré de latitude fepten- 
trionale de Lac d’Awern; (104) dont le nom paroit avoir 
été tranfporté en Italie par une horde de ces Pélafgues, ap- 
pelés Cimmériens, puifque leur nom étoit celui des anciens 
habitans du voifinage du Lac 4’ Averne. 

Les AHyperboreens font ces mêmes peuples qu Homere 
appele Cimmériens, & chez lefquels il met les enfers: car 
Pline en parlant des premiers dit, que ‘ les Æyperboréens - 
‘ fement le matin, moiflonnent à midi, recueillent les fruits 
‘€ Je foir, & les renferment la nuit dans leurs cavernes ;” 
(105) par où il indique le climat fous lequel les jours & 
les nuits fe fuivent fans. interruption, celui où il n’y a 
qu'un jour & une nuit. Suivant Plutarque, les Cmmériens 
du Tanais n'étoient qu'une foible partie d’une plus grande 
nation, chaflée par les Scythes. Arrêtée près du pa/us Me- 
otides, cette multitude guerriere habitoit auparavant les rives 
dé l'Océan, dans d’'épaifles forêts & fous un ciel ténébreux : 
‘ c’eft là que le pôle eft prefqu'à plomb fur la tête : (106) de 

‘€ Jongues 

(103) Regnard. Voyage en Laponie: T. 1. p. 184. 

(104) Rudbeck. de Atlantic, T. IT. p. 463. 

(105) Plin if. Nat. lib. iv. p. 144. Pone eos montes, ultraque aguilonem, 
gens felix (f credimus) quos Hyperboreos appellavere annofo degit ævo, fabulofis cele- 
brata miraculis. Ibi creduntur effe cardines mundi, extremique fiderum ambitus, femeftri 
luce et una die folis averf — — ferere matutinis, fole fœtus arborum decerpere, 
noËtibus in fpecus condi tradiderunt. — — Nec libet dubitare de gente ea, quum tot 
auflores prodant, frugum primitias folitos Delon mittere Apollini, quem præcipue colunt. 

(106) Plutarch. x CG. Mar. p. ati. Ovpayou de alamgéeu, na 0 doust eræ- 

Aop{oive 
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‘ Jongues nuits & de longs jours fe partagent l’année.” La 
comparaifon de ces deux defcriptions de Pline & de Plu- 
tarque, ne permet pas de douter que les Cimmériens n’ay- 
ent habité le pays des Hyperboréens, qui donnerent aux 
Grecs la doétrine des Enfers, écrite à Délos fur des tables 
de bronze dans les carableres de cette nation: ces caraëleres 
n'étoient pas fi étrangers aux Grecs, qu'ils ne puñlent les 
lire, puifqu'efflectivement ils furent lus par l’ayeul de 
Platon. 

Suivant une très-ancienne opinion, rapportée par Plu- 
tarque, (107) les Cimmériens étoient les mêmes peuples, qui 
tranfportés dans le pays qu’on appele à préfent le futland 
porterent le nom de Cfmbres. (Ce pays n'eft féparé du 
Dannemarc que par un détroit de deux lieues, & les Cimbres 
en occuperent les Ifles. On retrouve par-tout où ils fe tran- 
fporterent la doëtrine des Enfers, telle qu'ils la tenoient des 
Hyperboréens leurs ancêtres, & telle que les Grecs la pri- 
rent chez ces derniers. Nous avons déja vu la barque 
employée pour les fépultures des morts en Iflande ; Eu- 


Aukciran 0 mCAd opus de Ty éourn TV Fa NA", OA yo dd cire Toù 
HOTO pvp» isœuoiu NE POS Try cena A’ 4 ié éooul Bennet à % unes TpÔS TOLG 
YUXTOS Igeel arr ENCT TOY X POV, d 0 p) à Th? EUTrOpIGeY Toù pUdEUUæTOs “Oprrpco 

voo der mpèc vi envier. Cælum Jortitos, qua Polus feptentrionalis, ex parallelorum 
inclinatione fublimis, parum diflare videtur ab imminente incolarum vertici punélo, bi 
dieSbrevitate et prolixitate pares noëËtibus in partes duas fecant anni tempus. Unde 
argumentum fuppeditaÿe Homero fabule de inferis Jtribenti, 

(107) Plutarch, #b. fépr. p. 411. D, 


I 2 | febe, 
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febe, (108) Démetrius, cité par Plutarque (109) & Pro- 
cope, confirment les inductions déduites de ce fait ; 
(rro) & Tzetzès (111) “ dit qu'Héfiode, Homere, Eu- 
‘“ ripide, Plutarque, Dion, Procope, Philoftrate & plu- 
“ fleurs autres, concourent à placer le féjour de mânes 
‘“ dans les Iîles de la mer Océane: c'eft là effective- 
‘ tivement, ajoute cet auteur, que fe trouve l’Ifle de la 
‘ Grande Brétagne, à l’orient de la Brétagne & à l’occi- 
‘ dent de l'Ifle de Thulé, qui comme on fait eft l’Iflande.” 
Quelques-uns des écrivains cités dans ce pañlage, fpécifient 
ces Ifles dans le plus grand détail; & nous apprennent que 
ce font les Orcades, dans le nom defquelles on femble re- 
connoître celui d'Orcos, que les Grecs & les Latins donne- 
rent aux enfers. Les idées qu'ils en eurent furent apportées 
dans ces Ifles par les defcendans des mêmes peuples qui les 
avoient confignées à Délos ; on voit par ce-ci, d’où vient 
quon trouve tant de différences entre les auteurs anciens, 
dont les uns placent les Ifles des morts dans le pays des 
Hyperboréens, les autres dans les Ifles Orcades: car il paroit 
que du premier de ces pays, qui eft en Afie, ce nom fut 


(108) Eufeb. Præparat. Evangelic. lib. v. cap. xvi. p. 207. 

(109) Plutarch. & Oraul. defeët. T. II. p. 419. 

(119) Procop. de R. Gorb. lib. iv. cap. xx. p. 624. 

(111) Tteztz. ad Lycophr. p. 123, 124. Beatorum lafule ad Oceanum pro- 
fundos vertices habentem, fecundum Hefiodum, Homerum, Euripidem, Plutarchum, 
Dionem, Procopium, Philofiratum et alios ; ad Oceanum enim eft infula Britannia 
inter Britanniam in occidente fitam, et Thulen que ad Orientem. 


tranfporté 
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tranfporté dans le Nord de l'Europe, comme il le fut en 
Egypte, en Grèce, dans l’Ifle de Leucé fituée dans la mer 
noire, & enfin en Italie. 

On trouve dans ces ifles Orcades, maintenant appellées 
Ortney, la fable des Parques, inconnue à la mythologie 
Egyptienne, mais receue dans celle des Grecs. Elles 
filoient les deftinées & les jours des hommes. La Grèce 
adoucit les traits originaux fous lefquels les peuples dont 
elle recut ces idées repréfentoient ces déefles, mais on re- 
connoit dans un ancien antique confervé jufqu’à pré- 
fent, la fimplicité primitive & les mœurs des peuples qui 
imaginerent les Parques. Ce font elles mêmes qui chantent 
en travaillant à la toile dont le tiflu repréfente la vie des 
hommes; ce ne font pas des fufeaux mais des têtes humaines, 
qui fervent au fil qu'elles employent ; ces fils mêmes font 
des boyaux humains, & l’une d'elles aulieu du cifeau que 
lui donnoient les Grecs, employe une épée pour trancher le 
cours de la vie. (112) Cette épée étoit l’un des fymboles fous 
lefquels le Dieu Mars fut adoré chez les Scythes ; on a 
prouvé que ce Dieu, étoit le même que Bacchus: les 
Arabes qui lui donnoient les noms d’Urotal & de Dufer, 
l’adoroient fous la forme d'un bæwf, par lequel ils ju- 
roient : (113) les Cimbres juroient aufh parle même 


(112) Vid. Barthol. de Cauf. contemn. mort, ap. Dan. 
(113) Vid. Herod, /#pr. cit, 


bœuf, 
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bœuf, (114) ainfi que les Grecs par le Soleil, comme on peut 
le voir par le fecond des marbres d’Arondel, (115) & 
enfin les Scythes juroient par leur épée, ce que pratiquoi- 
ent aufhi les peuples du Nord. En prenant à témoin des 
fermens qu'ils faifoient le Dieu de la Vie & de la Mort, ils 
en afluroient la vérité fur leur vie, dont il étoit l'arbitre, & 
comme il portoit le nom de Dwfar, les Parques des Scythes 
comme tous les Génies qui préfidoient à la vie, porterent 
chez eux le nom.de Dyfes : à Pouzzol, tout près du Lac 
d'Averne, on voit encore des autels anciennement confacrés 
à ce Dufar, dont les miniftres principaux fe retrouvent 
dans les ifles Orcades. 

Comme il y avoit dans l’Ifle de D‘los des tables, ou étoit 
écrite toute la doctrine des Enfers: il exifte encore mainte: 
nant dans l'Ifle de Paros, un monument de cette doctrine 
ce monument n'eft jamais forti de l'endroit oùileft, puif- 
qu'il eft fculpté fur le rocher même: j'en ai vu le deflein 
fidélement copié par Mr. Stewart. La fculpture en eft 
affurément de la plus haute antiquité, celle-ci eft aïfée à 
reconnoître par la maniere dont la Mythologie y eft traitée, 
car elle eft celle des temis les plus reculés de la Grèce : 
cependant ce bas-relief paroit ävoir été retouché par un 
fculpteur de la ville d'Odryfe, qui y mit fon nom: ils’appeloit 
Adamas, & fon pere portoit le nom de Nymphias. 


(114) Plutaich. #7 Mar. Jupr. cit. 
(115) Marin, Arund. Smyra. et Manet, fœd. c 
€ 
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Ce monument, que l'on dit être de trois pieds de hau- 
teur, eft dans une caverne, pareille à celle où l’on a vu, 
dans une des planches de cet ouvrage, le Bacchus défigné 
comme le Dieu des eaux & de la mort: on y a repréfenté 
la figure de Paz, ou du Dieu principe de tout ; (116) on voit 
près de lui le Bacchus Æbon ou le Dufar avec la tête 
humaine fur un corps de Bœuf. L’Etre Gerérateur dont 
cette figure eft le fymbole eft repréfenté à côté de Pan, 
comme préfidant au monde: trois figures de femmes, 
dont l’une tient les cornes du Dw/ar, font près les unes 
des autres, ce font les Dy/es ou les Parques : l'une montre 
par fon aétion qu'elle tire fa puiflance du Dieu dont elle 
touche les cornes, qui étoient les fymboles du pouvoir. 
Une Déeffe eft repréfentée fous ces figures ; cette derniere a. 
fur elle un Lion: c’eft l'emblème de Crhele ou de /a terre. 
Entre les perfonages qui l’accompagnent, on voit un bœuf, 
c'eft celui qui par fon fouffle tira /a terre du fein du Chaos: 
trois femmes placées vers fa gauche repréfentent les heures 
ou les faifons; & parmi les figures mifes à fa droite, on. 
diftingue celle de Mars avec un cafque fur la tête. Ce 
cafque eft entouré de rayons, ou ce qui eft la même chofe 
d’une couronne radiale, il marque le Soleil Diurne: ce Dieu 
eft le même que le Mars des Scythes, comme le dit Macrobe. 
(117) Les autres figures de ce bas-relief repréfentent d’autres. 


(116) Voyez ce qui a été dit à ce fujet. 7. I. 
(117) Macrob. Saturnal. lib. 1. p. 142. 
Dieux 
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Dieux ou plutôt d'autres qualités du Dajar, ce Dieu auquel 
fe réduifoient tous ceux des Mythologies des plus anciens 
peuples de l'Orient, & ce monument, aflurément Grec, nous 
fait voir une analogie furprenante d'idées tranfportées d’une 
même fource, c'eft-à-dire du Nord de l’Afie dans celui de 
l'Europe, & dans les Ifles comme dans toutes les provinces 
de la Grèce. | 

Quand les Cimbres vinrent en [talie, ils étoient accom- 
pagnés des Teutons qu'ils appeloient leurs freres. (118) 
Ces peuples, ayant une même origine fe donnoient pour 
cette raifon le nom de freres. Ils étoient de ces Cim- 
mériens, ou Agathyrfes, qui après avoir traverfé l’Afie, 
& avoir laiflé le pays des Hyperboréens, vinrent s'établir 
fur les bord de l'Océan feptentrional. Les uns occupe- 
rent la Suede, les autres les rives de la mer Baltique, qui 
en font voifines. Mais les Teutons prirent leur nom du 
Dieu Teut où Theuta, que Céfar confond avec le Mercure 
des Grecs: (119) parce qu'il étoit l’un des Dieux qui 
préfidoient à la mort & aux enfers, dont la doétrine fe re- 
trouve encore dans celle de ces peuples, & dans les climats 
habités par les Hyperboréens. 
= L'expédition des Cimbres & des Teutons en Italie étant 
des tems de Marius, précéda de plufieurs années la guerre 
de Mithridate : les Afes qui habitoient les Palus Mæotides, 


(118) Plutarch. 7 Marioi 
(119) Cæfar. Comment. VI, 174 
vets 
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vers les mêmes endroits qu'avoient autrefois occupé les Cim- 
bres, quitterent alors ce pays, & fuivant les traces de leurs 
prédecefleurs vinrent, fous la conduite d’Odin, s'établir dans 
les mêmes lieux que les Teutons & les Cimbres avoient 
abandonnés. Ils y trouverent établie la religion que ces 
peuples y avoient profeflée ; ainfi la doctrine des Enfers 
exiftoit dans le Nord de l'Europe, bien avant l’arrivée des 
Afes conduits par Odin, & cette doctrine fut aflurément 
celle qui y domina de fon tems: c’eft la plus ancienne 
de toutes celles‘ que l'on fait avoir été dans cette partie du 
monde. 

Odin. conquit la Suede, la Norvege, le Dannemarc, 
quelque partie de l'Allemagne (120) avec quelques-unes 
des autres pofñleflions des Cimbres : les actions & les loix 
de ce conquérant, éblouiflant les peuples qu'il gou- 
verna, le firent après fa mort révérer comme un Dieu, ainfi 
que quelques-uns de fes capitaines. Il arriva pour-lors, dans 
la Mythologie des peuples du Nord, la même révolution 
qui dans des circonftances pareilles arriva dans celle des 
peuples de la Grèce ; & de même que les Pélafgues fubftitue- 
rent au culte primitif, celui des princes Titans qui les avoi- 
ent gouvernés, ainfi les Afes, qui prirent le nom de Goths, 
fubftituerent au culte primitif des pays où ils s’établirent, 
celui de leur prince & dé leurs principaux chefs: durant fa 


(120) Torfæi. fer. Dynaf. et Reg. lib. 1. 
Tom. Il. | K vie 
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vie il s’appella Woden ; (121) mais après fon apothéofe on 
lui donna le nom d’Odin,du mot ÆAuda ou Odin, qui dit-on 
fignifie le Dieu de la mort: (122) C'eft le même que 
l'Adès ou le Pluton des Grecs. Il fut regardé comme 
le Dieu de la nature univerfelle, & particuliérement comme 
celui qui préfidoit au féjour des morts: on voit dans la 
chronique de Snorr qu'au moment de mourir “ Odin dit 
‘ qu'il alloit fe tranfporter à Gudheim, où il embrafferoit 
“ fes amis. Ces mots firent croire à fes fujets qu'il alloit 
‘€ dans l’ancienne Afgarde où il étoit né, & qu'il y jouiroit 
‘ d’une vie immortelle : ce fut alors, ajoute l'hiftorien, que 
commença la vénération & le culte d'Odin.” 

Il paroit cependant que ce culte ne fut pas aifément, ad- 
mis : il mettoit à Goudheim ou Afgarde, vers les Palus Mxo- 
tides, le féjour des Héros qu'on étoit accoutumé à chercher 
dans les ifles Orcades. Cette ville d’Afgarde, étoit vers les 
mêmes lieux ou les Grecs plaçoient l'Ifle de Leucé, dans la- 
quelle un Crotoniate, dont il eft parlé dans Paufanias, (123) 
avoit vu l'ombre d'Achille, & celles de plufeurs Héros Grecs ; 


c'eft là que dans la fuite on plaça le Va/halla, où la falle 


(121) Wormius, { Monum. Danic. lib. 1. p. 12.) fait voir qu’il y eut plufeurs 
Odins, ou du moïns qu’il en exiftoit un avant le Conquérant de ce nom. Le 
premier ne fortit pas de l’Afie, ainfi c’eft de-là que vint ce nom de Woden, 
qui exprimoit celui de Dieu même; les Poëtes s’attacherent à confondre 
ce Dieu avec Odin l’Afiatique, comme l’a très-bien obfervé Mr. Mallet. 

(122) Paufan. Gb. vi. cap. xx. 

(123) Saxo Grammatic. 4b. vi. 


 d’Odin, 
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d'Odin, dans laquelle fe raflembloient les ames des Guer- 
riers. Pour confirmer cette religion nouvelle, peu d'années 
après la mort d'Odin ‘ Sveigdere fit le vœu d'aller à Goud- 
‘ heim & d'y chercher par-tout Odin: il partit, accompagné 
‘ de dix perfonnes, vint dans la Tyrkandie, & parcourut 
‘€ Ja Scythie. De retour au bout de cinq ans,” il confirma 
ce qu'avoit dit le nouveau Dieu ; mais il paroit de ce 
difcours, que n'ayant pas trouvé le Wa/halla à Goudheim, il 
alla le chercher en Scythie, & vers les mêmes endroits d'où 
les idées & la doctrine des enfers, étoient autrefois venues 
dans le Nord de l'Europe & dans la Grece. | 

Ainfi que la Mythologie des Grecs, malgré les fables dont 
elle fut chargée, conferva toujours les principes de la Reli- 
gion qui l’avoit précédée, de même la Mythologie des peuples 
du Nord, chargée des fables qu'y introduifit le culte d'Odin, 
ne laifla pas de conferver les principes de la Religion fur la- 
quelle ce culte s'étoit établi: cette Mythologie confervée par 
les Iflandois, eft ce qu'on appelle l'Edda: fi l'on en fup- 
prime ce qui regarde Odin, & les Dieux de fon culte, comme 
fi l'on fupprime de la Mythologie Grecque ce qui regarde les 
Dieux de la famille des Titans, on retrouve que les prin- 
cipes des anciennes Religions de la Grèce, & du Nord font 
les mêmes ; elles conferverent les noms & les idées que l’une 
& l’autre puiferent dans une origine, que les monumens, 
comme les témoignages des auteurs rapprochés, montrent 
avoir été commune. 


IE OC L'Edda 
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L'Edda & les anciens hymnes du Nord parlent fouvent 
de /’Hela, la Déefle de la mort, des enfers, & des neuf 
mondes, (124) renfermés dans ces efpaces, que fuivant les 
Grecs le Stix enveloppoit zeuf fois. (125) Comme Æécate, 
Héla tenoit la clef de ces mondes, & comme Mercure elle in- 
troduifoit les morts dans les enfers: c'étoit une des divi- 
nités Mœragetes ou conduëtrices des Ménes, & des Parques ; 

il exifte dans la collection de Mr. C. Townley, un bas-relief 
en marbre d’un ftyle Romain; ce bas-relief repréfente un 
char mortuaire attelé de deux chevaux, fa caifle forme 
un tombeau fur le devant duquel on voit la figure de 
Mercure, & fur fon fommet le bufte d’'Æérate. Ces deux 
divinités ont dans ce monument les mêmes fonétions 
que leur donnoient les peuples du Nord, car elles condui- 
fent le mort auquel ce char étoit deftiné. Mercure re- 
préfenté avec des talonieres, étoit difficile à fuivre ; les 
Héros du Nord, qui mettoient leur gloire à méprifer la mort, 
(126) & fe montroient toujours prêts à fuivre le Dieu qui 
devoit les conduire au dernier féjour, fe vantoient fouvent 
dans leurs chanfons qu'on nous a confervées, d'être habiles à 
marcher /wr des focles de bois : (127) c'étoit la chauflure la 
plus propre à courir dans les neiges qui couvroient leurs 


(124) Edda. Fab. XVI. 

(125) Virgil. Æneïd. Z. vi. 

(126) Vid. Barthol. de Cauf. Contemn. Mort. ap. Danos. 

(127) Voyez dans la Knyilinga Saga, loix de Harald le vaillant. 


pays : 
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pays: on la mettoit aux morts, (128) pour montrer qu'ils 
n'avoient pas apprehendé d'accompagner le conduéteur des 
mânes, à qui l’on donnoient la même chauflure. 

Sur le côté du Char, au devant duquel on voit les Dieux. 
Merapetes, on a repréfente les Diofcures avec leurs chevaux; 
ils fe trouvent très fréquemment fur les tombeaux des 
anciens, comme fur les vafes peints qu’on y rènfermoit: 
la raifon en eft, qu'ils étoient aufhi comptés parmi les Di- 


vinités conduétrices des mânes ; c'étoient primitivement,. 


comme on la vu, (1209) les deux Soleils, dont le cours al- 
ternatif mefuroit la durée des êtres. Ils préfidoient à la vie 
& à la mort, qui en font les deux termes: il nous refte 
des anciennes médailles avec des infcriptions en lettres re- 
gardées par les uns comme Ce/fibériennes, & par les autres 
comme Runiques : (130) on voit à leur revers, un cavalier 

pareil 


(128) Saxo Grammatic. id. vi. p. 84. 

(129) Voyez le 7. I. de cet ouvrage. 

(130) Les médailles d'Emporium en Efpagne, portent quelquefois des lé». 
gendes en caracteres Latins ; quelquefois elles font en caraéteres Grecs mêlés 
avec des lettres barbares. Quelques-uns croient reconnoître dans ces dernieres. 
les lettres dont je parle ici. Mais pour les expliquer on eft obligé de recouri: 
encore aux caracteres Orientaux. Cependant il eft manifefte que tous les élé- 
mens de la légende, où fe trouve le mot Helman, appartiennent à l’Alphabet 
Scandinavien, & que la premiere des lettres de ce mot, n’appartiennent qu’à ce 
feul Alphabet, dont elle fait le feptieme caractere ; on l'appelle Hagl, d’un mot 
qui fignifie Grando en Latin. (Ola. Verel. Runograph. Scandic. p. 28.) Autéefois on : 
donnoit à ces médailles le nom de Rysigues, à caufe de leurs lettres; mais à pré- 
fent, quelques antiquaires les regardent comme Efpagnoles. On dit en avoir 
trouvé dans le voifinage d’Empurias, quoiqu'il n’en foit rapporté aucune de cette 

efpece : 
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pareil à celui qui fe trouve fur les médailles d'Hiéron I‘ Roi 
de Syracufe; & l’on y lit très diftinétement le mot Æe/man, 
compolé de celui d’ÆHe/a, qui eft le nom de la Déefle de la 
mort & des enfers; ils prirent d'elle le nom de Æe/} 


efpece dans le livre du Pere Flores. On découvre un très-grand nombre de 
médailles Romaines dans l’Inde & en Angleterre, cela ne prouve pas qu’elles y 
_äient été frappées ; mais de ce que les Romains eurent commerce avec l'Inde, 
dé ce qu'ils occuperent autrefois une partie de l’Angleterre, on juge que 
leurs. monoies ont été apportées dans ces deux pays. Nous favons que les 
Cimbres occuperent de même une partie de la Lufitanie, ou du Portugal : 
{Diod. Sicul. lib. v. "cap. xx.) pour y arriver il leur falut traverfer toute 
l'Efpagne. Les Vandales venus’ d’un pays encore plus Septentrional que 
celui des Cimbres, demeurerent long-tems dans l’Ibérie, & donnerent leur 
nom à l’une de fes provinces : les premiers de ces peuples, ne pourrcient ils 
pas y avoir apporté les caraéteres qu’on trouve fur les monoies regardées 
comme Éfpagnoles ? Ne peuvent ils pas avoir apporté avec eux la forme de 
ces monoies, ou ces monoies mêmes ? Le même cavalier repréfenté fur 
ces médailles, left auffi fur celles des anciens Bretons : quelques barbares que 
foient leur empreinte, on ne laïffe pas d’y reconnoître la même intention, la 
méme figure, le même Dieu: ce Dieu qui fe trouve fur des monoies Bre- 
tonnes, Grecques & KEfpagnoles, porte fur celles-ci un nom qui appartient 
aux langues du Nord, & qui eft écrit dans le caraëtere propre aux peuples qui 
“habitoient. Tacite nous dit que ce Dieu, dont le caraétere exprimé par fa 
figure, l’eft encore par fon nom, fut révéré par les Naharvales de la Germanie, 
(Tacit, de Morib. German. xl.) & Timée, cité par Diodore, dit que les Diof- 
cures étoient adorés par les Celtes du Nord, vers les bords de l'Océan Scp- 
tentrional ; { Diod. Bibli. Lib. iv. cap. Avii.) ce qui donna lieu aux Grecs de dire 
que les Argonautes avoient pénetre jufques-là. On trouve dans le mot Æelman 
lOrigine de cette fable ridicule; & ce qui fit croire que les Diofcures étoient 
connus des Celtes, par l’analogie des idées de la fable Grecque, avec celles de 
la Doétrine de ces peuples fur les Enfers. Cette analogie prend fa fource dans 
ce que cette Doëtrine, commune aux Grecs & aux Celtes, leur venoit d’un 
peuple qui la donna aux uns comme aux autres. 


chez 
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chez les Celtes, & celui de Man, fignifia d’abord l'homme, 
& enfuite les mânes ; l’Æe/man eft donc le mini- 
fre de la mort, ou le conduéteur des mänes : & par le 
même motif pour lequel. les peuples du Nord mettoient 
des Socles aux pieds de leurs morts, afin qu'ils fuflent 
plusen état d'accompagner le Dieu Thezf, qui les con- 
duifoit à pied aux enfers, ils mirent auf des chevaux à 
côté de leurs morts, afin qu’ils fufflent plus à portée d’ac- 
compagner l'Æelman, qui dévoit les conduire à cheval 
dans les mêmes lieux. Le Roi Frotho ordonna que tous 
les peres de famille tués à la guerre feroit enterrés avec 
leurs chevaux, & leurs armes. En 1653 on trouva (131) 

près 


(131) En donnant ici la defcription des effets découverts dans le tombeau 
de Childeric, telle qu’on la trouve dans les relations hiftoriques de Patin, 
{Relat. I. p. 9.) je vais rapporter auffi celle qui a été publiée dans /’Efai Hiflo- 
rique fur la Bibliotheque du Roi. p. 283. Le tombeau de Childeric, pere de Clovis, 
fut découvert ‘en 1653, à Tournay, par des ouvriers qui travailloient à la 
‘ réparation de l’Eglife de St. Brice, au-delà de l’Efcaut. Cet endroit, lors. 
“*de la mort de ce Roi, c’eft-à-dire, l’an 481, n’étoit pas encore renfermé : 
‘€ dans l'enceinte de cette Ville : il fut. inhumé près d’un grand chemin, . 
‘€ felon la coutume des Romains, qui étoit auf celle des Barbares. 

‘A peine avoit-on creufé fept pieds en terre, que l’on trouva premitre- 
‘ ment une boucle, enfuite on découvrit une cache dans laquelle étoient en- 
“ viron cent médailles d’or. L’ouvrier qui fit cette découverte, quoique fourd 
‘6 & muet de naïflance, fit de fi grands cris, que plufeurs Particuliers accou- - 
‘ rurent aufli-tôt, pour favoir ce qui avoit donné occafion à ce Macon de 
‘ crier de la forte : outre ces cent médailles d’or, qui étoient des premiers : 
‘€ Empereurs Romains, on trouva au milieu environ 200 médailles d’argent, . 
‘e auffi des premiets Empereurs, dont quatre étoient percées, mais toutes 

‘6 tellement 
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près de Tournai, dans le tombeau du Roi Childeric, l'Epée, 
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tellement rouillées, qu’à peine pouvoit-on en déchiffrer les caraëteres. On 
découvrit enfuite un fquelette d’une grande perfonne, & tout au près un 
crâne qui paroiïfloit être d’un jeune homme ; enfin, après avoir fouillé on 
trouva une épée, dont l’acier fe réduifit en poudre aufli-tôt qu'il prit l'air. 
Le pommeau avec la garniture du fourreau qui étoit d’or, n’avoit point été 
endommagé : on y trouva auffi une hache ou francifque, un javelot, un 
Graphium avec fon ftilet, & des tablettes, le tout garni d’or ; des agraffes 
& des attaches pareillement d’or ; de filamens auffi d’or, qui étoient des 
reftes habits; une figure en or d’une fête de bœuf, avec quantité d’abeilles 
ou mouches auffi toutes d’or & émaillées, au nombre de plus de 300, & 
un globe de cryftal. 
€ Tout le monde fut convainéu que ce tombeau étoit de quelque perfonne 
très-confidérable, mais jufques-là on ne voyoit encore aucun indice de qui 
il pouvoit être: enfin, on trouva un anneau de fin or, qui leva toute difh- 
culté, fon l’Infcription prouvant qu’il étoit du Roi Childeri. Cet anneau 
repréfente un Prince aflez jeune fans barbe, avec des cheveux flottans fur 
les épaules, & un javelot en main, marque de la Puiffance Royale, avec 
cette [nfcription autour de l'anneau, Childerici Regis: 
‘6 Comme l’on trouva aufli au même endroit un fer à cheval avec des 
reftes de houfle, des boucles & des attaches d’or, on ne douta pas que le 
crâne qui étoit auprés du fquelette du Roi, ne fût de celui qui avoit foin 
de fon cheval. La figure en or de la tête de bæuf étoit vraifemblablement 
celle d’Apis adoré par les Egyptiens, & que ce Prince, qui étoit Idolâtre, 
adoroit auf. Les abeilles d’or étoient fans doute fon fymbole, &c. 
‘6 Cette riche dépouille fut donnée à l’Archidus Léopold:Guillaume d’Au: 
triche, qui étoit alors CGrouverneur des Pays-Bas; & après fa mort, Jean-Phi- 
lippe de Shonborn, Eleéteur de Mayence, l’obtint de l'Empereur par le 
moyen de fon Confeffeur : comme cet Eleéteur avoit de très-grandes obli- 
gations au Roï, il crut qu'il ne pouvoit mieux témoigner fa reconnoif- 
fance à Sa Maijefté, qu’en lui faifant préfent de ces précieux reftes du 
tombeau d’un de fes Prédéceffeurs. Il les fit préfenter à Louis XIV par le 
fieur Dufrefne, qu'il envoya exprès l’an 1663: On les mit d’abord dans 
c6 le 
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le poignard Ia mafle d'arme de ce prince, un ftyle fait pour 
écrire 


€ le cabinet des médailles, qui étoit encore au Louvre, & on les en retira 
‘ pour les placer à la Bibliotheque du Roi; mais, le Cabinet des Médailles 
‘ ayant été enfuite placé à côté de la Bibliotheque, on remit ces précieux 
‘€ reftes dans le dépôt d'où on les avoit tirés.” Woy. Mém. de l’Acade. des 
Thfcriptions, T. II. p. 637. 

Ce tombeau renfermoit toutes les chofes, que dépofoient dans les leurs, les 
peuples qui fuppofoient une vie & des befoins après la mort. On y trouvoit des 
monoies en grand nombre, dont quelques-unes étoient percées ; celles-ci avoient 
fervi d'Amulettes. Suivant Patin, au tems duquel on fit cette découverte, il y 
avoit des médailles des Empereurs Léon & Zénon, qui furent contemporains 
de Childeric. C’eft ainfi qu’on trouve fouvent, dans les urnes fépulcrales des 
anciens, quelques médailles des tems où l’on y renferma les cendres qu’elles 
contiennent : Mr. l’Abbé de Capmartin de Chaupy m'’affure avoir vu-dé- 
couvrir une de ces urnes, dans laquelle il y avoit des monoies, dont les unes 
avoient été frappées au tems où elles y furent dépofées, les autres remon- 
toient à celui de la naiffance de la perfonne dont cette urne contenoit les 
reftes ; de forte qu’elles indiquoïent un efpace de tems correfpondant à celui 
de la vie de cette perfonne, dont la durée étoit marquée dans l’infcription 
gravée fur fon tombeau. 

La tête de bœuf en or, trouvée dans le tombeau du Roi Childeric, eft affuré- 
ment l'emblème du Dieu qu’il adoroit: mais ce n’eft pas l’Æpis des Egyp- 
tiens, qui du tems du ce Prince n’étoit plus adoré même en Egypte; & 
qui Jamais ne fut connu ni des Francs. ni des Germains, comme l’a très bien 
obfervé le favant Mr. Pelloutier, dans fon hsfloire des Celtes. Cet emblème eft 
celui du Theut, dont les Germains fe vantoient d’étre defcendus; du Theurat des 
Gaulois, du Teutaith des anciens Bretons, & du Thor des Scandinaves; lés Cim- 
bres portoient par-tout avec eux cet emblême : les fs & les Wendes l’ado- 
roient dans le même pays que les Cimbres avoient habité avant eux. Les 
Francs demeurerent en divers tems, en différentes parties de l’Allemagne, 
(Hier V. Hil, p. 246. Eumen. Paneg. 1x. p. 193.) ils y occuperent la Weftphalic, 
le pays de Heffe, la Frize & les territoires voifins de ceux, dont les Cimbres 
avoient anciennement été en poffeffion ; les Agathyrfes, bien avant eux, avoi- 
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écrire fur la cire, l'anneau qui lui fervoit de cachet, une afléz 


+ grande 
ent porté dans ces pays le culte de l’Etre Géxérateur, avec l’emblême du bœuf 
qui le repréfentoit, Confervé chez les Tartares, dans le pays d’où forttrent 
les Agathyrfes, ce même emblème exifte encore dans l'Inde, la Chine & le 
Japon. Il repréfente à Méaco l’Etre qui produifit le monde, & c’eft peut- 
être la raifon pour laquelle on mit avec la fête de bæuf, le globe de Criftal, 
qui s’eft retrouvé dans le tombeau du Roi Childeric. Ce globe, devenu le 
fymbole du monde ; fut adopté par les princes Orientaux, comme la marque 
de leur domination fur la terre; mais on ne voit pas que les Barbares ayent 
fait ufage de cette marque de la puifflance, & que les Princes Francs s’en 
foient fervi au tems dont nous parlons : car même après cet époque, loin de 
prendre les ornemens impériaux, ils fe contentoient du titre de Pafrice que 
leur conféroient les Empereurs. 

L’Etre Générateur, révéré par les Grecs fous le nom de Bacchus, repréfenté 
par eux fous l’emblème du Bœuf, regardé comme le Dieu qui préfidoit à 
la vie & à la #ort, préfidoit aufli à leurs tombeaux. C’eft la raifon pour la- 
quelle les attributs de ce Dieu font fi fréquemment répétés fur les urnes fé- 
pulcrales des Grecs & des Romains; & la tête de Bœuf, dépofée dans le tom- 
beau d’un Roi des Francs, s’y trouvoit pour la même raïfon, fans que pour 
cela ils prétendiffent révérer le Bacchus des Grecs, mais par ce qu’ils révé- 
roient en effet l'être, auquel la Mythologie de ces peuples donna le nom de 
Bacchus, & dont elle défigura l’idée primitive, au point qu’elle fut enfuite 
très-difficile à reconnoître. Pour marquer la bienfaifance de Bacchus cette 
mythologie lui donnoit le titre de Mélichius, pris d’un terme propre à expri- 
mer la douceur du Miel, que produifent les Abeilles; cet utile infecte devint 
l’emblême de la Diane d’'Ephefe, fur les figures de laquelle on le voit fré- 
quemment repréfenté ; ainfi que far les médailles de la ville de ce nom, dont 
on attribuoit la fondation aux Amazones forties de la Scythie. Nous avons 
fait voir ailleurs, que le Culte de la Diane Epheñienne, apporté en Ionie par 
ces mêmes femmes, étoit le même que celui de Bacchus, ou de l’Etre Ge- 
nérateur des Scythes, repréfenté fous la forme du fexe, L’Abeille qui étoit l’un 
de fes attributs, exprimoit une des qualités que lui donnoient ces peuples. Il 
marquoit le titre de bon, exprimé par celui de Go ou de Pod; d’où vint 
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grande quantité d'abeilles d'or, d’un pouce de grandeur, 
beaucoup 


celui de Woden & d’Odin. Hengift & Horfa, ces conquérans Saxons, qui vers 
lan 450. C'eft-à-dire dans le tems de Meroué, pere de Childeric, s’empare- 
rent de l’Angleterre, fe prétendoient defcendus d’Odin. C'’étoit la coutume 
des peuples iffus des Scythes, qui tous fe difoient fils de leur Dieu ; nous avons 
vu Agathyrfe, frere de Scythès, dont les Scythes prirent le nom, porter les at- 
tributs de ce Dieu, qu’ils régardoient comme l’auteur de leur race; nous 
avons vu les Goths & les Teutons, porter de même le nom de leur Dieu, & 
fuivre une coutume qui s’eft confervée chez les Chinois & les T'artares : fi l’on 
a trouvé un fi grand nombre d’Abeilles d'Or, dans le tombeau du Roi Chil- 
deric, c’eft peut-être parce que ce prince, fuivant l’ufage de fon tems & de 
fa nation, prétendoit montrer par ces attributs du Dieu qu’il adoroit, celui 
dont il fe prétendoit defcendu. Ce fut je crois pour cela, que fes vête- 
mens comme ceux de la Diane d’Ephefe, furent femés de figures d’Abe- 
illes ; c’eft ainfi que le manteau des Rois fes fuccefleurs eft aujourd’hui femé 
de Fleurs-de-Lys; & vù le peu de refflemblance qu'ont ces figures avec le 
Lys qu’on dit qu’elles repréfentent, quelques-uns ont cru, qu’elles pouvoient 
tirer leur origine des Abeilles que portoient les premiers Rois des Francs : 
nous avons des emblêmes au moins aufñ différens des chofes qu’ils repréfentoi- 
ent originairement, car la Croix de Malthe eft à peu près auffi éloignée de la 
figure originaire d’une Croix, que la Fleur-de-Lys, l’eft de celle de cette 
plante, ou de celle d’une Abeïlle. 

Mr. le Nain de Tillemont obferve qu’on ‘ trouve dans la Chronique 
& d'Eufebe, felon le Grec de Scaliger, & dans celle d’Alexandrie, que 
‘ J’Empercur Dece fut tué en allant faire la guerre aux François; tous les 
“ autres auteurs nous apprennent qu’il fut tué vers la Thrace en combattant 
contre les Goths & les autres peuples de ces quartiers là.” Il n’y a pas d’ap- 
parence, ajoute cet auteur, ‘ qu’il y eut alors des François vers la Thrace, 
‘6 puifque nous apprenons de leurs courfes dans les Gaules, & de leur défaite 
‘6 par Aurelien qu'ils étoient le long du Rhin vers Mayence.” {Hif. des 
Emper. T. WI. Velerien. p. 715.) Conftantin, cité dans le même livre, (Or. Conf. 
c. xxiv. p. 600. C.) dit que l'Empereur Dece périt dans les campagnes de 
Scythie. Cet événement arriva l’an 251 de notre Ere. ÆEufebe rapporte avoir 
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beaucoup de médailles en or des Empereurs Léon & Zénon, 
& près de lui les os, avec les harnois de fon cheval. 

Modgud, qui gardoit le pont du fleuve Gza/la dont 
étoient entourés les enfers, eft repréfentée dans l'Edda, 
difant à Hermodus, ‘‘ qu'elle a vu pañler 2 cheval cinq 
‘ troupes de morts, qui ont traverfé le pont.” (132) Un 


vu Conftantin avec Diocletien, à leur paffage dans la Paleftine l’an 206, c’eft- 
à-dire quarante cinq ans après la mort de Dece. Beaucoup de gens, qui 
avoient pu affñfter à la bataille où périt ce Prince, vivoient encore au tems 
où Eufebe écrivoit, & comme il femble impoffible qu’il n’ait pas été informé 
de l'endroit où cette bataille fe donna, il paroit n’avoir pu fe tromper fur un 
point fi confidérable de l’hiftoire de fon tems. Si donc il dit que Dece, 
tué dans la Thrace, alloit faire la guerre au François, c’eft qu'il fuppofe qu’il 
y avoit une colonie de ces peuples au-delà de la Thrace, & de ces campagnes 
de la Scythie dont parle Conftantin. Il fe peut en effet qu’il y ait eu des 
hordes de Francs vers le Rhin & à-la-fois vers la Scythie. Cette difperfion 
même, montrant un peuple errant comme l’étoient les Scythes, peut nous 
indiquer que ces Francs tiroient leur origine de la Scythie. L’emblême du 
Bœuf trouvé dans le tombeau de l’un de leur Rois, les Abeilles qui déco- 
roient fes vêtemes, les motifs qui peuvent les avoir fait employer, les offe- 
mens de l’écuyer, les chofes enfin qui fe font trouvées dans ce tombeau, rap- 
pelant la religion, les mœurs & les barbares coutumes des Scythes, fem- 
blent concurir à nous montrer l’Origine inconnue des Francs, & celles de 
quelques ufages qui exiftent encore chez leurs defcendans. On n’enfevelit 
plus leurs Rois avec des Abeilles d’or, mais avec le manteau Royal qui eft 
femé de Lys d’or & avec tout l’appareil de la Royauté. On n’enterre plus avec 
eux quelques-uns de ceux qui les ont fervis, comme Hérodote nous apprend 
que le faifoient les Scythes, & comme le pratiquoient les Francs au tems de 
Childeric, mais on fert la table de ces Rois pendant quelques femaines après 
leur mort, & leurs officiers leur rendent des fervices, comme s’il vivoient en- 
core, &c. &c. 
(132) Vid. Barthol, æ Gauf. Contemn, Mort. ap, Danos, 
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bas-relief très-ancien, de la colleétion de Mr. C. Townley, 
repréfente un des Diofcures tenant fon cheval accompagné 
d'un Chien; & c'eft, je crois, parce que l’Æe/man des peuples 
du Nord étoit accompagné de ce chien, qu'ils en enterrerent 
dans les tombeaux. Saxon rapporte qu'Avitus fut enfeveli 
avec fon chien & fon cheval. (133) Ces coutumes attribuées 
aux Scythes par Hérodote, (134) ne furent pas étrangeres 
aux Grecs, puifque dans l’Iliade on voit Achille, (135) 
metire neuf Chiens fur le bucher de Patrocle, fur lequel il avoif 
déja jetté quatre chevaux, & où il égorgea douze Troyens. 
Tous ces ufages barbares exifterent de la même façon dans 
le Nord : on y gefta le cheval de Balderus tout enharnache, fur 
le bucher qui devoit confumer fon corps. Enfin l'hiftorien 
Sturlæfon dit, ge’ Herlogus ayant employé trois ans à élever le 
tombeau du Roi Haralde, s'y renferma pour toujours avec 
douxe autres hommes qui y périrent avec lui. 

Mon objet étant de rechercher ici l’origine de la doétrine 
des Enfers, & de montrer fa conformité dans la Mythologie 
des Grecs, avec celle des peuples qui puiferent la leur dans 
les mêmes fources, je ne dois pas m'étendre fur toutes les 
particularités qui rapprochent les Dieux de la Grèce, & ceux 
du Nord. Mais je ne puis m'empêcher d’obferver que dans 
la Finlande, on adoroit autrefois ‘* le plus ancien des 


(133) De Cauf. Contemn. Mort. ap. Danos. 

(134) Herod. Hd. iv. feët. Ixxi. 

(135) Homer. iad. lib. xx\i1, v, 171, 172, 174, &c. 
‘6 Dieux, 
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‘ Dieux, le pere du ciel, dont l’exiftence eft manifefte & 
‘ claire,” fous le nom de Phanès. (136) Les Grecs donnoi- 
ent ce même nom aux deux Soleils, l’un d'eux étoit après 
le pere inconnu / plus ancien des Dieux, & le premier ne, de 
toute la nature. (137) On célébroit en Finlande fous le nom 
de Youlu, la même fête, dans le même mois, & pour les 
mêmes motifs qu'on célébroit en Grèce celle d'folas: (138) 
Mr. Nils Idman, auteur des favantes obfervations fur les 
coutumes & la langue des anciens habitans de la Fin- 
lande, montre ‘* qu'ils eurent des Dieux & des fêtes appellées 
‘‘ comme chez les Grecs, des noms propres qu’on peut dire 
‘# être les mêmes : qu’une grande quantité de mots néceffaires 
pour défigner les qualités humaines & les événemens de la 
vie, les inftitutions, les profeflions de la focieté, & diverfes 
chofes tenant à la nature, fe font trouvées les mêmes dans 
les deux langues ; il eft donc très-probable, que dans les 
anciens tems, où les deux peuples habitoient les mêmes 
lieux, ou des lieux très-voifins, les langues fe mélérent 
ainf que les ufages civiles & religieux fur beaucoup de 
points. (139) 

Suivant une tradition, rapportée dans Plutarque, (140) 


fut 


m 


an 
La 


(136) Recherches fur l'ancien peuple Finois. . 66. 
(137) Voyez fur ce que ce qui a été dit ci-deflus fur l'Hymnes d'Onomta: 
crite attribueé à Orphée, bANHE, & l'Hymne de Marr. Capella. 
(138) Recherches fur l’ancien peuple Finois. p. 60. 
(139) Idem. p. 143 & 144: 
(140) Plutarch. de fac in Orb. Lun, p. o4ts Ts d #mepèo r@ ps Th 
Dehat]} 
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fur les bords de la mer Saturnienne, maintenant appelée: 
la mer Glaciale, il y avoit une Plage aufi grande que le: 


Palus Mxæotis, fituée à l’oppoñite de la mer Cafpienne ; elle 


étoit habite par des Grecs, ou du moins par des peuples qui 
parloient la langue Grecque. Les fleuves qui fe rendoient: 


dans cet elpece de Golfe, entrainant beaucoup de terres, ren- 


doient la mer très-fangeufe, d’où l’on difoit qu’elle étoit 


folide. (141) Cette defcription, dont l'exactitude eft éto- 


nante, foit par rapport à la nature des chofes, foit par rap-. 
port à la fituation des lieux, ne permet pas de méconnoître- 


le Golfe d'Obfkala Guba dans lequel fe déchargent l'Obi, le: 


Par, le Taz, le Gyby & d’autres rivieres qui entrainent les 


Y 


Terres dont parlent Les anciens Géopraphes. Ce pays faifoit. 


aflurément partie de celui des Hyperboréens, & fi les tables 
qu'ils porterent à Délos étoient entendues par les Grecs, 
c'eft qu'effeétivement la langue dans laquelle elles étôient 


” 


écrites avoit une telle analogie avec la leur, qu’ils regarderent- 
comme des Grecs les habitans de cette contrée. Elle fut encore : 


! ny x N = PB COR CA \ / 
Sañar|n xarToincy EAAres TE | XONTTOY EH EN aT foyer TS Maiwridoc, OÙ TO. GO: 
Ç > Led ’ ! , , "nn "nm . . 
Tu. GOUT rou Kaæorriou HEADYOIS MAGE HOT ever uso deu.  Continentis porro : 


partes ad mare babitari a Grecis circa Jinum Maotico baud minorem, cujus. fauces 


ori Cafpii maris e regione maxime jaceant ad Reïlum Lineam. 


(141) Idem. Pri. Bsa dur opo yep you à TUAWES UT TAN Qo PEURLaT y TO : 


\ \ mm 1 FE ose 
méhayos Ta d peouare ri peyanm ÉEibiou y, à yhETde mpoxuives dm aUTær, 
" C2 x s D . 
À Bapsior veu à team. Tyy Jaat]er } à HET y Eee doËcy écys. Effe enim lentum tra- 


jeëlum maris et cœuofum ob fluviorum multitudinem, quæ per magnam terram effluant, , 


terram que aggerent, ac mare craflum et terrenum dfficiant : unde etiam opinio infinua- 
verit efle ipfum concretum. 


celle : 
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celle qu’habiterent originairement les Cimmériens, & les 
Cimbres qui ne faifoient qu’un même peuple avec eux: 
ceux-ci vinrent s'établir vers le Palus Mæotis, comme les 
ancêtres des Grecs étoient venus s'établir vers le mont Cau- 
cafe. Les débris de la langue qui donna naifflance à celle des _ 
Grecs, encore fubfitans dans la Finlande, en confirmant ce 
que difoient les anciens de l'exiftence d'une telle langue 
fur les bords de l'Océan Septentrional, nous font voir d'où 
vinrent les premiers habitans de la Finlande, & en même 
tems d’où fortit cette doctrine religieufe, qui fut commune 
aux premiers Grecs & aux habitans de la Scandinavie, avant 
l'arrivée des Afes & dans les tems antérieurs à Odin. 

On remonte par ces traditions jufqu'aux tems où Ja 
Branche des Scythes Agathyrfes, s’étendit au-delà de la mer 
Cafpienne; ce font prefque les tems les plus anciens dont il 
refte. quelques traces. Ces peuples femblent avoir parlé la 
même langue dont les veftiges exiftent encore chez les Finois, 
Que fi l’on trouve dans le Nord de l'Afie, & depuis la Fin- 
lande jufqu’aux confins de la Chine, (142) des marques re- 
connues de peuples alliés les uns aux autres, c’eft qu’ils tien- 
nent tous à une même origine, (143) c'eft que tous ils de- 

fcendent 

(142) Anales de Ruffie par Schlozer. p. 101. Geograph. de Bufching. P. TI, 
p: 821 & 857. cités par Nils Idman. 5. 3: 

(143) Nils Idman. p. 3. ‘° Malgré les tonnantes révolutions, que les an- 


«€ ctens tems ont vu fubir aux parties orientales de l’Europe & de l’Afie, par 
‘€ Jefquelles des nations entieres ont été anéanties, tranfplantées ou confondues 


“avce 
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fcendent des Agathyrfes dont les Tfchoudes & les Hyperbo- 
réens faifoient partie : les peuples qui de proche en proche 
s'étendent depuis l’Oby & l'Irtyfch jufqu’à la Finlande, ne 
font pas comme le croit Mr. Nils Idman des branches de la 
fouche Finoife, mais plutôt de celle des Tfchoudes Aga- 
thyrfes qui s’étendit dépuis le Jénifca, en partant vers 
l'Oueft, jufques dans la Finlande & par de la ; ainfi les Finois 
font eux mêmes une des branches de cette fouche antique. 
De la doétrine d'une autre vie, des befoins qu'elle en traine 
avec elle, de la néceffité d’aflurer le repos des mânes, vint 
l’idée des Enfers, elle fut apportée dans la Grèce & le Nord de 
l'Europe par les Scythes Agathyrfes, dont les Hyperboréens, 
les T'fchoudes & les Pélafgues faifoient partie. Les cérémonies 
funebres, les formes des fépultures, enfin le refpeét qu’on eut 
pour elles, devinrent des conféquences de ces idées qu'on s’étoit 
formées fur l'état des morts dans la vie future. Quelquefois 


‘6 avec d’autrés, il fe trouve encore divers peuples, dont quelques-uns très- 
‘ nombreux, qui tirent leur origine de la fouche Finoife. Ce font les Wotes, 
‘ les Czeremifles, les Czouwafchiens dans le diftriét de Cafan ; les Mordowins 
‘ dans le diftriét d’Orenbourg ; les Permiens & les Syraniens fur les rivieres 
6 Pyzegda & Vim, & les Woguliens répandus dans les montagnes de Jugri 
* en Sibérie, appellés Ugriczi dans les annales des Rufles, & à qui on fuppofe 
“ une origine commune avec celle des Hongrois, qui, chaflés par les 
‘€ Peczenegriens, font venus de Turfan près des confins de la Chine. Enfin 
‘ ce font les Oftacèens de Kondi, qui habitent près du Bas-Irtvfch & du Bas- 
‘6 Ob. Peut-être feroit-il aifé de faire voir la mème affinité entre le peuple 
‘ de Finlande & les Hongrois & même les Suifles, parmi lefquels on trouve- 
. Y roit un affez grand nombre de Finois.”? 


Tom. IT. M on 
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on confuma leurs corps par le feu, plus fouvent on les inhuma 
dans la terre: le premier de ces ufages fut commun aux peu- 
ples du Nord, de même qu'aux Grecs. On a fait voir qu'ils 
y employerent les mêmes cérémonies, & qu'ils brüloient quel- 
quefois des chevaux, des chiens & mêmes des hommes & des 
femmes avec les reftes de leurs morts. (144) Les uns & les 
autres, après avoir recueilli les cendres des cadavres, les ren- 
fermerent foigneufement dans des vafes de différentes ma- 
tieres. Toutes ces coutumes Scythiques pañerent dans l'Inde, 
où elles fubfiftent encore en grande partie; mais /’Uffion 
fuppofant des pays abondans en bois, qui manque totale- 


ment à | Egypte, elle n'y put jamais être pratiquée. Les 


Egyptiens paroiflent y avoir fupplée par la forme Pyramidale 
donnée à leur tombeaux: cette forme eft aflürément le fym- 
bole du feu, auquel on rendoit les corps qu'on fuppofoit avoir 
été crées par l’un des deux foleils, que l’on a vu être le Dieu 


(144) Intro&. à l’hiftoire de Dannemarc. 7. I. p.213. ‘° C’étoit fur-tout 
lorfqu'un Héros ou un Prince avoient péri glorieufement dans quelque 
combat, qu’on déployoit toute la magnificence poffñble pour lui rendre les 
‘ derniers devoirs d’une maniere digne de lui. On accumuloit fur le bucher 
‘ tout ce qu'il avoit le plus chéri pendant fa vie ; fes armes, fon or, fon ar- 
‘€ gent fon cheval & es domefliques. Ses cliens & fes amis fe faifoient auff 
‘€ fouvent un devoir & un honneur de mourir avec lui pour l’accompagner 
‘ dans la falle d’Odin. Enfin fa femme étoit ordinairement brûlée fur le 
* même bucher, & fi le défunt en avoit plufñeurs, ce qui arrivoit fouvent, 
‘ C’étoit celle qu’il avoit le plus aimée pendant fa vie, qni avoit le droit de 
‘ fuivre fon époux à la mort. Nanna mourut ainfi, confumée par les flammes 
‘“ du bucher où l’on avoit placé le corps fon mari Balder, un de ces Afia- 
‘ tiques qui vinrent dans le Nord à la fuite d'Odin.” 


de 
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de la vie & de la mort, dont les Pyramides étoient encore les 
emblème. Bientôt on montrera comment ces idées fubfiftent 
encore dans les pays dont elles tirerent leur origine. Les 
Egyptiens, après avoir embaumé les morts, les renfermerent 
dans des Cryptes au Caveaux pour les conferver : la même 
chofe fe pratiqua chez tous les peuples anciens ; ils creuferent 
tous des foifles dans la terre, comme font les Catacombes de 
l'Italie & de la Sicile, ou formerent des Caveaux de maflo- 
nerie, & enfuite des édifices pour y dépofer les reftes des 
vivans. 

Le Tombeau de Tityus eft le plus ancien de tous ceux 
dont il eft parlé dans l'hifloire Grecque. Ce Tityus étoit 
un des Pélafgues du parti contraire aux Princes Titans, 
que l'on Déïfia depuis. Etant mort dans la guerre qu’il 
fit aux Dieux, on éleva fur l'endroit où il fut inhumé un 
monticule de terre indiqué par Homere. (145) Ce monument 
fe voyoit encore près de Panopée en Phocide, au tems de Pau- 
fanias. (146) C'étoit une éminence, fans doute très-élevée, au 


(145) Homer. Odyff. Ji. xi. v. 576. 

(146) Paufan. Lib. x. p. 806. ‘Evratlæ émi 4 xepardoot Turvou pue gi, 
TTep{odog My Tou xaœuaT@” Tpiroy pouços rou cadlou. To de éroc êciy & Oduocee. 

Kefusvoy & damêdu, 6 À Em” Enéæ xëtTo TÉNebpee. 

Oùx ét peyéda memoñobeu roù Tirvou Eau, AN &0w 6 Trruôc Erin, mAEbper EnEa 
bei To pxuplw. Ad eundem torrentis alveum eff Tityii fepulcrum : aggeris ambitus 
nibilo major unius Stadii triente : de Tityo verfus in Odyffea ef. 

Porreëiumque novem Tityus per jugera Terræ. 

Hunc verfum non ad Tityii magnitudinem, fed ad illum in qua fitus ef} aream perti- 
nere aiunt, quod novem ea jugerum fit. 

2 milieu 
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milieu d’un champ de neuf arpens qui lui appartenoient, & 
auquel la religion défendoit de toucher. Ce grand efpace de 
terre confacré à la fépulture d’un homme, le fit dans la fuite 
regarder comme un Géant ; & les autres chefs de l’armée 
oppofée aux Princes Titans, ayant été traités de même, on 
regarda cette armée comme étant compofée d'hommes 
dont la grandeur augmentoit la gloire des Dieux qui les 
avoient vaincus. Les Grecs employoient les mots Surros, 
Gelophos, Lophos pour exprimer ces tombeaux en forme de 
Collines, formées de pierres & de terres amoncelées fous la 
figure d’un Cône ; les Latins leur donnoient le nom de 7w- 
mulus. Ces mêmes mots, employés pour exprimer exacte- 
ment les mêmes chofes, fe trouvent dans la langue Finoife ; 
(147) les Tfchoudes Agathyrfes, qui habiterent la Finlande, 
tenoient ces mots des Hyperboréens dont ils étoient de- 
fcendus, & les uns & les autres eurent des tombeaux de la 
forme de ceux de la Grèce ; on voit par celui de Tityus que 
les Pélafgues y avoient apporté cette forme, comme les 
Tfchoudes l’apporterent dans le Nord. 

Les tombeaux des Tfchoudes découverts dans les plaines 
& dans les montagnes près de l'Irtyfch, renferment des pointes 
de fleches, des poignards, des couteaux, (148) comme ceux 
des Grecs & des peuples du Nord. Mais d’autres fépul- 
tures, près de Krafnojark & du Jénifca, contiennent ordi- 


(147) Recherches fur l’ancien peuple Finoiïs. p. 128. 135. 139, &c. 
(148) Voyage de Mr. Pallas. 7. IT. p. 399, &c. 
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nairement des ornemens en cwivre & en Or: ils y furent 
fans doute dépofés pour l'ufage des morts enterrés dans 
ces mêmes lieux. Les mêmes motifs firent mettre de pa- 
reils ornemens dans les tombeaux des Grecs & de Romains, 
où l'on en découvre encore, & firent aufli placer dans ceux 
de ces anciens T{choudes, des marteaux de guerre, comme 
ceux dont fe fervoient les Amazones, des armes, de différ- 
entes fortes, des bouts de lances. (149) Ces Armes prouvent 
que ce peuple fut autrefois guerrier ; il combattit contre les 
Arimafpes : la fable qui nous a confervé la mémoire de 
cette guerre, eft la plus ancienne de toutes celles des Grecs. 
On peut juger au ftyle de fa compofition qu'elle eft anté- 
rieure a la guerre des Titans: car dans celle-ci, des êtres de 
même nature combattirent les uns contre les autres, ils étoient 
parents ; mais dans lautre, ce font des êtres de nature: 
différente, des Gryphons qui font la guerre à des hommes. 
La feule compolition de cette fable fufliroit à montrer la 
grande antiquité des événemens dont elle nous a confervé 
la mémoire, & celles des peuples qui y prirent part: fi donc 
leur hifioire eft enti‘rement perdue, c’eft que par fon extrême 
ancienneté, elle eft pour ainfi dire à la tête de toutes les 
hiftoires : fes commencemens font couverts des mêmes téné- 
bres, qui enveloppent le nom du peuple auquel elle re- 


monte, & dont le fouvenir ne peut fe rappeler que par 


(149) Voyage de Mr. Pallas. #0. fupr. 


la 
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la marche de fes id£es, & par les monumens enfevelis avec 
lui dans la nuit des tombeaux. C’eft encore là que l’on a 
trouvé, foutes fortes de figures d’Animaux fondues, de bas- 
reliéf en cuivre; c'étoient des Elans, des Rhennes, des Cerfs, 
d'autres figures entiérement inconnues à Mr. Pallas. Ce 
favant naturalifte connoit trop bien les animaux, pour 
que leur genre lui euflent échappé, fi ceux qu'il a vu des 
anciens Tfchoudes en avoient un. Mais ce font des 
animaux fymboliques, qui nappartiennent pas à la nature, 
& que par conféquent il n’a pu faire entrer dans aucune des 
claffes connues. Ce font les fymboles des Dieux de ce peuple. 
En confirmant que c’eft de lui que les Grecs emprunterent 
l'ufage de ces figures fymboliques ; leurs monumens nous af 
-Aurent que c’eft encore de la même fource que vint l'ufage 
d'enterrer des figures des Dieux dans les ! fépultures. Cette 
coutume pañlée chez les Chinois, fubfifia dans leur pays 
jufqu’au tems de Confucius, qui la fit fupprimer: (150) mais 
on continua toujours d’y mettre des perles dans la bouche 
des morts, comme Lucien nous aflure que les Grecs y 
mettoient des monoies: (151) ce qui eft efle@ivement 
confirmé par la médaille d’or, trouvée dans la bouche d’un 
fquelette déterré des Catacombes Syracufe. 

Schefler rapporte qu’on a aufli découvert en Suede une 


(155) Rech, Philof. fur les Egypt. & les Chin. 7. Il. p. 213: 
(51) Lucian. d Luct. D-430. Dpura, je ep Qe EDOVTES ofRoioy, £ç To Goma X@TEduaY 
EUT&, pas dy TO 7ropÔpEr Ts VevliMos VE EYNT OMEVOYs Primum obolusn 1lli in os indant, 


#1 ft portitori trajeétionis merces, &c SEAL 
médaille 
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médaille dans le crane d’un cadavre des anciens peuples de 
ce pays. (152) On rencontre fouvent fous la langue des 
Momies (153) de ces feuilles d’or que Mr. l'Abbé Bartélemy 
foupcone, (154) avoir autrefois fervi de monoies aux 
Egyptiens; Lucien, en nous développant le motif de cette 
coutume finguliere, (155) qui cependant fe retrouve par- 
tout, nous montre en même tems qu'elle dut fon origine 
à ces peuples, de qui vint la doétrine des Enfers. Elle aide 
à nous faire connoître leurs colonies, & nous guide dans la 
recherche du pays d'où elles partirent. 

Selon Mr. Pallas, on trouve dans /s Jépultures des 
Tfchoudes des tretaux fur lefquels les morts étaient pofes; ces 
tretaux font couverts de fioures de ces animaux, dont nous 
avons fait mention, (156) & qui font de ronde boffe: c’eft ainfi. 
que fur quantité d’Urnes fépulcrales des Grecs des Romains, 
nous voyons des Gryphons & d’autres animaux fymboliques, 
leur emploi, dans cette occafion, n'eft évidemment que la 
continuation de l’ufage apporté du pays des Hyperboréens, 


(152) Wormius. Mufæ. ib. iv. cap. vi. et Scheff. in Laponic. 

(153) Differtat. fur les Urnes des Egyptiens, par Mr. Baudelot, cité par 
Mr. le Comte de Caylus. 7. II. p. 21. 

(154) Recueil. d’Antiquités, Etrufq. Grecq. & Romaines. PZ IV. N° 2. 
P. 19. 

(166) Lucian. de Lrë. T. IL. p. 430. D. Où mpôrépoy <Éeronavres omoio TÔ 
YOU pue yopuiÇeTæes, NE done LopEl 7 apai rois AoëTw, À El SuaTar TD exewois, &c. Nec 
illud prius expendant, cujus modi numifma legitimum fit, ambuletque apud inferos et 
apud illos valeat. 

(156) Voyage de Mr. Pallas. 7, IE. p. 330. et fuiv, 
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dans ceux où l’on voit que leur doctrine s’eft perpétuée fi 
longtems. Le ferpent, fymbole du Dieu qui donna /4 ve, fe 
voit encore fur plufieurs urnes fépulcrales des Grecs, & les 
Tartares de la Sybérie, qui habitent aujourd’hui le pays des 
anciens Hyperboréens & des Tfchoudes, élevent fur leurs 
tombeaux, des étendarts taillés eñ forme de ferpent. (157) 
ce reptile eft encore le Symbole du même Dieu au Japon 
& à la Chine, comme il le fut chez les Phéniciens les Egyp- 
tiens, & les Grecs: (158) Bartolinus rapporte des médailles, 
en or deterrés des tombeaux des anciens Srandinaves, (159) 
fur l’une d'elles on voit repréfentée la tête de quelque Prince, 
ayant fous elle ce même Serpent: & fur toutes les autres il 
ÿ à un taureau placé de même fous l'effigie du Prince: cette 
circonftance fit croire à Scheffer que ces médailles étoient 
des Amuletes, & le Taureau lui a paru repréfenter un des 
fignes du Zodiaque : mais ainfi que le Serpent, il eft évidem- 
ment le fymbole du Bacchus, du Soleil noéturne, ou plutôt 
du Dieu qui préfidoit à la vie comme à la mort. Les motifs 
qui l'ont fait employer ainfi, chez ces peuples originairement 
de'cendus des Afes, des Cimmériens & des T'fchoudes Hyper- 
boréens, confirment à-la-fois ce que nous avons dit de 
l'Origine de ces fymboles, & des lieux dont ils paflerent 
énfuite chez prefque toutes les nations de notre ancien 
continent. 
(157) Recueil de Voyages au Nord. 7. VIIL. p. 130. 


(158) Voyez cé qui en a été dit dans le premier volume de cet ouvrage, 
(159) De Cauf. Contemn. mort, ap. Dar. 
| Les 
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Les Tartares Voguliens, reconnus pour être une branche 
de la race des Finois & des Tfchoudes, (160) ‘ enterrent 
‘“ encore aujourd’hui leurs morts, avec leurs plus précieux 
‘“ ornemens, foit hommes foit femmes :” & l’Ambaffadeur 
Ifbrants Ides, en raportant ce fait dont il fut témoin, 
ajoute “ qu'ils mettent de l'argent à côté de ces morts, 
‘“ en proportion des moyens qu’ils ont eu pendant leur 
“ vie, afin qu’ils n’en foient pas dépourvus dans l’autre :” 
(161) on voit ici qu’à cet égard, la doétrine des Enfers s'eft 
confervée chez ces peuples, telle qu'elle y fut des les tems 
les plus reculés ; & telle que l’eurent les Grecs, car ils dépo- 
ferent dans leurs fépultures des fommes en raïfon de leurs 
moyens, puifque quelquefois, au lieu de l'Obole fimple, on 
y trouve des monoies d'or, & même des dépôts plus ou 
moins confidérables, comme on en a pu juger par celui du. 
tombeau. découvert à Cherbourg, dont il a été parlé ci- 
deflus. (162). 

Je ne doute pas que quelques-uns des grands dépôts de 
médailles anciennes, retrouvés dans la terre, ne doivent . 
leur origine aux mêmes motifs que Pomponius Méla. 
attribue aux Gaulois ; (163) c'étoient ceux de tous les. 


(160) Voyez ci deflus la note 14. 

(161) Voyage de Corn. Brun. p. 193. 

(162) Memoire de l’Academ des Infeript. 7. XVI. p: 131. 

(163) Pomp. Mel. Hb. iii. cap. ti. Unum ex is que precipiunt in vulous 
effuit, videlicet ut forent ad bella meliores, æternas effe animas, vitam que alieram. 
apud manes.  Ttaque eum mortuos cremant ac defodiunt, apta viventibus olim nego- 
tiorum ratio, etiam et exaëlio credite deferebatur ad inferos, 


Tom. Il. N Celtes ; 
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Celtes ; (164) & c’eft aufli delà que nous viennent leurs mé- 
dailles. Les hiftoriens du Nord rapportent, ‘ qu'Hordus 
‘ trouva dans le tombeau de Sotus une caifle pleine d’Ar- 
gent.” (165) Nous voyons encore par la Chronique de 
Snor, qu'Odin ordonna de jetter fur le bucher des morts, 
toutes les richefles qu'ils avoient poflédées de leur vivant. 
Enfin Arngfim Jonas noùs apprend, que les loix ordonnoient 
d'enterrer avec les guerriers, tous les biens en or & en ar- 
gent qu'ils dvoierit acquis par les arrñes. 

En fuivant les traces des colonies des Tfchoudes & des 
Piétes Agathyrfes, qui du Jénifca s’avancerent jufqu’en Fin- 
lande, & dans l'ancienne Bretagne, on trouve près d'une 
riviere dans le diftrict de Cafan, où l'on a remarqué des reftes 
de la langue Finoife, une haute montagne appelée Sar/o? 
Kïergan ; c'eft le tombeau d’un Prince T'artare, qui re- 
monta le Wolga pour s'emparer de la Ruflie: Ses /o/dats; 
après Ja mort, remplirent leurs cafques & leur boucliers de terre 
pour lui dreffer le tombeat, dont Corneille le Brun aflure que 


(164) L’ufage des richefles dans une autre vie, paroifloit fi naturel aux 
Gaulois, qu’ils prétoient de l’argent en ce ronde pour le recevoir dañs l’autre. 
(Val. Maxim, lib. ü. cap. Vi. N°10. Vetus ille mos Gallorum occurit, quos mæmo- 
rie prodituni eff, pecunias mutuatas, que bis apud inferos redderentur, dare Jolitas quod 
per fuafum babuerint animas béminum immortales efle.) On voit ici clairement les 
motifs, qui faifoient quélquefois dépofer des fommes très-confidérables dans 
les tombeaux. Car quelques-uns aimoient mieux confervet leur argent avec 
eux, que de le prêter fur promefle de le fecevoir en l’aütre mônde; au rifqué 
de le perdre, 

(165) Barthol: de Cauf. Contemn, Mort: ab. Danos. Haabr 
cette 
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cette montagne eft formée. (166) Hérodote, en parlant 
des fépultures des Rois Scythes, dit que er Geres, après les 
honneurs qu’ils leur rendoient, a; portoient à l’envie les uns de 
autres avec beaucoup d ardeur la terre pour. laccumuler 
Jar leurs ombeaux, & tachorent de les élever le plus haut 
qu'ils pouvoient. (167) Comme les Tartares n’ont plus cou- 
tume d'élever ces grands monumens, la ftruéture du Sariof 
Kïergan, paroïit appartenir à un tems bien antérieur à celui 
où l'on croit dans le pays qu'il fut fait ; il reflemble en tout 
au tombeau de Tityus, fi long-tems confervé dans la Grèce, 
où il fut élevé dès le tems de fes premiers habitans. J'en 
ai vu un tout pareil en Angleterre, fur les bords d'une petite 
riviere, à une pofte de diftance de Bury St. Edmund. (168) 

Comme 


(166) Voyages de Corn. le Brun. 7. I. p.85: 

(167) Herodot. Zb. iv. Jeët. lvii. 

(168) Suivant l’ufage, & pour les raifons que nous: avons alléguées ail- 
leurs, ce tombeau, comme celui de Cafan, étoit placé près d’un chemin public, 
& dans le voifinage d’une petite riviere. Cet ufage des Scythes peut s’ob-- 
ferver dans un monument du même genre, découvert en 1438 par Jofeph 
Barbaro, Ambafladeur de la République de Venife en Perfe. Ce tombeau 
étoit fitué près du Tanaïs, {Prope Tanaim.) qui fe rend dans le Palus Mæotis.. 
Suivant Hérodote, ce fleuve féparoit les Sarmates des Scythes Royaux:. 
les Afes partirent de fon voifinage, pour aller s’établir dans la Scandina- 
vie, où l’on trouve une telle quantité de tombeaux femblables, qu'Olaus 
Rudbeck dit en avoir compté 12370, aux environs de l’ancienne Upfal.. 
(Rudb. T. I. cap. vi. fRét. xi. p. 143.) “ Celui que décrit Jofeph Barbaro,. 
‘ étoit un Monticule élevé de cinquante pas, dont la fommité formoit une 
‘€ furface plane ; un autre monticule de la figure d’un bonnet rond, s'éle-- 
‘ voit de cette furface : { Hic alter monticulus duodecim pallus in altitudinem ten- 


N 2 debat.) 
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Comme celui de Tityus, ce tombeau forme une éminence 
très- 


debat.) la forme en étoit circulaire, & fon diametre de quatre-vingts pas.” 
(Forma autem illius circularis tanquam Ji circino dimmenfa fuiflet, oëloginta diametro 
Juo paîlus includebat.] < On l’avoit environné de pierres fi grandes & fi larges 
‘ que deux hommes pouvoient y marcher à côté l’un de l’autre. {Lapide 
e circum circa munitus erat, tam lato et fpaciolo, ut duo in margine ejufdem homines, 
“€ alter alterius lateri tuto incedere poflent.”’) Des tombeaux pareils fe trouvent 
très fréquemment en Angleterre: élevés en forme de bommets, leur pied eft en- 
vironné de pierres qui femblent en être les fondemens. Cette maniere de tracer 
les tombeaux, employée par les anciens Bretons & par les Scythes, eft ex- 
actement décrite en deux vers d’Homere : Iliad. lib. xxii. 7. 256. 

T'opraceslo D cmue Neue TE polBc:hovro 

’Aupi mupm.  Eïÿap de XUTYY Et vole Exeuer. 

Xevævres Ôù T0 c'e Troilus Hlov. 

Circulo autem defignarunt Tumulum, fundamenta que jecerunt 

Circa Pyram : et flatim fufilem terram aggelerunt : 

Aggefto vero Tumulo, redierunt. | 

C’eft ce tombeau de Patrocle & d’Achille, qu'Alexandre vifita; après y avoir 

célébré des courfes avec fes amis, il repandit de l’huile fur le Cippe mis à fon 
fommet, où il placa une couronne, regardant ces héros comme heureux, 
d’avoir trouvé un fidele Ami, & un poëte comme Homere pour célébrer 
leurs exploits, f{Plutarch. in Alexandr. p. 672.) & Île monument dont on 
vient de voir la defcription dans ce poëte même. On a pu obferver, que le 
tombeau d'Achille & de Patrocle étoit placé fur l'aire même, où le bucher 
de ce dernier avoit été élevé. Il en éroit de même du tombeau, dont parle 
Jofeph Barbaro ; voilà pourquoi, fous la terre qui le couvroit, il trouva des 
charbons & des cendres. {Admiratione dignum efl quod Jolum nigrum erat propter 
berbas, inde infra ubique carbones erant —  — inde cineres reperti ad palmi profon- 
ditatem.) Cet auteur n’a pas connu la raïifon de ces chofes, mais il obferve, 
qu’au deflous de ces charbons & de ces cendres, ‘ il découvrit une affez 
‘ grande épaifleur de goufles de millet, fous lefquelles étoient placées des 
‘ écailles de poiflon de l’épaifleur d’une palme.” { Deinde conjeëlæ bi fuere milis 
corticulæ, itidem unius craffitiem fpithami exequantes — fub bis pofitæ erant fquamme 


pifoiums 
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très-élevée. Il a autour de lui un terrein d’au moins un 
arpent, 


pifcium, five Rajarum, et id genus aliarum, palmi unius inflar Crafle.) Le Dieu de 
la vie & de la mort, auquel les Scythes & d’après eux tous les autres 
peuples, confacrerent leurs tombeaux, étoit à-la-fois celui qui préfidoit à la 
végétation des Plantes, & aux Eaux; c’eft pourquoi on trouvoit entaflés dans 
leurs fépultures, cette grande quantité de goufles de millet, & ces débris de 
poiflons, mais particulierement des Offemens de Rayes, poiffon très fouvent 
repréfenté fur les plats d’Argile, qu’on découvre dans les tombeaux des 
Grecs, des Romains & des Etrufques. Il repréfente fur leurs vafes, l’ufage 
qu’avoient les Scythes de dépofer des poiflons dans leurs fépultures, & montre 
que jufques dans les moindres détails, ces peuples fuivirent fidélement les in- 
ftitutions qu’ils tenoient de leurs ancêtres, & des pays d’où ils tirerent les rits 
funebres & la doétrine des enfers. 11 exifte de ces fortes de vafes dans la col- 
leétion de Mr. C. Townley, & dans celle du Mufæum Britannique. Les grains 
& les écailles de poiflons étoient placés, dans les Tombeaux des Scythes, au 
deflous du plan fur lequel avoit été élevé le bucher. C’étoit encore au def- 
fous qu’on avoit enterré les O/Xs qui contenoient les cendres des morts avec 
d’autres vafes de pierre, dont quelques-uns étoient vuides, d’autres étoient en- 
core remplis d’arrêtes de poiflons. fÆ+ hoc molientes reperimus terram albam et 
duram, inferius autem circa palus fere quinque deftendimus, reperimus, in loco 1llo vafa 
aliquot lapidea, eorum quædam cinerem continebant, quædam carbones, quædam erant 
vacua, quedam vero tergoribus offium pifcinorum plena.) On trouva, dans le 
‘ même endroit, la moîtié d’une petite lame d’argent, fur laquelle étoit im- 
‘ primée la tête d’une forte de Serpent,” {Ibidem ctiam invenimus dimidium 
Raminis parvi argentei, cui fupra impreflum fuit veluti férpentis caput quoddam.) dont 
le refte du corps écoit fans doute fur la partie de cette lame qu'on ne trouva 
pas. Cette tête du Serpent en argent, comme celle du Bœuf en or trouvée 
dans le tombeau du Roi Childeric, étoit ainfi qu’elle, un des deux principaux 
attributs du 7ho, ou du Dieu qu’adorerent ceux, pour qui ces tombeaux fu- 
rent élevés. Nous avons tant parlé de ces emblêmes, répandus par toute la 
terre, qu'il feroit inutile de faire ici des remarques fur cet objet. Mais il eft 
bon d'obferver, qu’ils fubfifte toujours chez les defcendans de ces mêmes 


Scythes, des tombeaux defquels on en déterre encore quelques-uns. La vé- 
nération 
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/ , , / 
arpent, marqué par un foflé tracé en quarré, donton a 
| rejetté 


nération qu’ils eurent pour ces monumens s’eft confervée; car on croit encore 
que des Génies veillent à leur confervation. C’eft fur cette idee, que Jofeph 
Barbaro, rapporte, qu'ayant employé jufqu’à 120 hommes pour creufer le 
tombeau, dont il s’agit ici, ils en furent éloignés par des tempêtes, qui en- 
levoient les pierres, arrachoient les inftrumens de fer des mains des travail- 
leurs, les réjettoient contr’eux, & en bleflerent plufeurs; ce qui ne l’em- 
pêcha pas d’y retourner avec 150 hommes, au moyen defquels il vint à bout 
de fon deffein. 

‘ Avec ce tombeau, il y en avoit une immenfe quantité d’autres, également 
‘ en forme de collines : on ne peut douter qu’ils n’ayent été faits de main 
€ d'homme, & deftinés à des fépultures.” {In ea monticuli inveniuntur manu faëti, 
qui oftendunt, monumenta et fepulturas olim fuifle — — et ejufmodi ibi innumerabiles 
funt) le T'anaïs, près duquel font fitués ces tombeaux, parcourt la contrée que 
Darius Roi de Perfe vint pour attaquer, dans la 68° Olympiade, 508 ans avant 
notre Ere; Indathyrfus, qui regnoit alors fur les Scythes Royaux, répondit à 
fes ménaces, que réfolu de lui abandonner un pays où il n’exiftoit pas de 
villes ; où les terres n'étant pas cultivées, les Scythes n’avoient à y défendre 
que les tombeaux de leurs Peres; & comme Darius avoit violé celui de 
Nitocris à Babylone, pour en enlever les tréfors que l’infcription difoit y être, 
{Herodot, lib. i. cap clxxxvi. & clxxxviit.) dans la crainte que des motifs fem- 
blables ne lui fiflent violer ceux de fon pays, Indathyrfus le défie d’ôfer 
tenter quelque chofe de femblable : ‘ c’eft alors, lui dit-il, que vous com- 
‘ mencerés à vous apperçevoir fi nous combattrons, ou ne combattrons pas 
‘ pour des tombeaux.” {Herod. lib. iv. cap. cxxvii. Ka move de Tôrs ire Dai 
paxnoouse mepl Ta Tabur, bre À où meyxyroudæ.) Ces tombeaux font les 
mêmes dont parle Jofeph Barbaro ; on y trouve encore les tréfors qui pou- 
voient occafonner dans le Roi de Perfe, le défir de les ouvrir, & dans le Roi 
des Scythes, celui de les défendre : la réputation d’un de ces dépôts s’eft 
confervée dans le pays. ‘{1n modo di£lorum monticulorum uno ingentem abfconditum 
fe tefaurum accepimus.) On voit par ces faits, combien les Scythes révéroient 
les tombeaux, c’eft la feule chofe qu’ils étoient prêts à défendre : ils porterent 
par tout cette vénération ainfi que l’ufage d’y renfermer des richefles : celles 


qu'ils 
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rejetté la terre dans l'intérieur de fon enceinte. C'eft 
ainfi 


qu’ils contenoient, étoient regardées par les Scandinaves comme étant fous 
la garde immédiate d'Odin. (Mallet. Tarrod, à l'hifloire de Dannemarc, p. 215.) 
Souvent ces tombeaux porterent le nom de Tewfates chez les Celtes: il y 
en avoit un de ce nom & de cet efpece près de Carthagene en Efpagne. 
(Tit. Liv. lib, xxvi. cap. xliv. Quod ibi epreffus Scipio in Tumulum quam Mercurium 
Teutatem vocant, Eÿc. Edc.) Le Serpent trouvé dans celui des Scythes, eft 
un des emblemés du Dieu Tewfates: c’eft celui de la vie qui le fit appeler le 
Pere Teut,.  Jofeph Barbaro obferve que fur quelques-uns des tombeaux fitués 
près du Tanaïs, on voit une grande pierre avec un trou, dans lequel on 
& prétend qu’étoit placée une Croix. {Habent autem in fummitate aliqui eorum 
“< orande Saxum cum foramine certo in loco faëlum, in quod conjiciunt Crucem ex 
“€ jntegro alio lapide faëlum”’) Ce pays ne fut jamais habité par des Chrétiens, 
& cette forme de tombeaux, fpécialement confacrée au Tho, ou Théo ou Teut, 
dont quelquefois ils portoient le nom, fut pour cette raifon abolie par le Chrif- 
tianifme: elle fe foutint également par-tout jufqu’à cette époque, parce que 
toutes les religions qui l’employerent remontoient à celle qui leur avoit 
fait donner cette forme. Si donc on trouve fur ces tombeaux des Croix, ce 
n’eft pas une preuve qu’ils ayent contenu les cendres des Chrétiens. Ces croix 
font un des emblêmes du Dieu qui préfidoit aux tombeaux. On en a trouvé 
dans le Thibet, on les voit dans les mains d’un grand nombre de Divinités 
Indiennes, fur des anciennes médailles Perfes, fur celles de Sd0r, où elles font 
portées par des figures de Minerve; elles fe trouvent encore fur les tombeaux 
de Nakfchi-Ruflan. On eft afluré quelles repréfentent le Mibir, le moyen des 
Générations & le Dieu la vie, Il étoir figuré par le Srek, ou Colonne pofée fur 
les monumens : telle étoit celle qui fe voyoit fur le tombeau d’Achille, dont 
il eft parlé dans Plutarque ; Homere fait mention de Sels femblables; les In- 
diens les employent encore pour fymbole du Lingam, qu’on peut voir repréfenté 
de la même façon, par des efpeces de Colonnes avec des infcriptions Etrufques 
rapportées par Gori; {Mufeum Etruft. Gori.) les Croix ou les Sreles tenoient 
encore lieu du Serpent, qu’on a découvert dans quelques-uns des anciens monu- 
mens des Scythes. 

Suivant Plutarque, la ftatue de Jupiter Sérapis fut apportée de Sinope, en 


Egypte, 
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ainfi qu'étoient entourés les neuf arpents du tombeau 
de 


Egypte, fous le Regne de Ptolémée Soter : { Plutarch. in Gryll. & Macrob. Saturn. 
lib. 1.) le temple qu’on lui conftruifit alors dans Alexandrie, ayant été démoli 
vers la fin du quatrieme Siecle de notre Ere ; on trouva des Croix gravées fous 
quantité de pierres dans l’intérieur de fes murs. {Sozom. lib. vin. c xv. 
p. 725. B.) Les Chrétiens & les Payens voulurent également fe prévaloir, 
de cette découverte. Mais des gens qui fe difoient inftruits des hiéroglyphes, 
& qui avoient embraflé la religion Chrétienne, affurerent que fuivant les 
regles des Egyptiens la Croix fignifioit la W3e future. (Socrat. Hd. v. cap. xvii. 
p. 26. À. & B.) Sérapis étoit le même qu'Ofiris, regardé par les Egyptiens 
comme le plus grand des Dieux : on le repréfentoit fouvent avec un Serpent 
autour du corps; & comme on le voit ici, la Croix étoit un des Symboles fe- 
crets de ce Dieu: c’étoit le Bacchus des Grecs, {Plutarch. in Ijid. & Ofirid. 
Diod, Sicul. lib. 1.) VEtre Générateur des êtres animés ; en cette qualité 
le Serpent étoit fon emblème, il leur avoit donné la vie, par le moyen de 
PAmour, & dans cette qualité la Croix etoit l’un de fes attributs, parce 
qu’elle étoit auffi celui de l'Amour même. La Mythologie repréfenta P Amour 
comme attaché à P/yché ou à l'Ame, à laquelle il procura l’immortalité ; cette 
fable étant fondée fur l’idée de la vie avenir, la Croix qui étoit le Symbole 
_de l'Amour, devint, comme le difoit le Chrétien d'Alexandrie, le figne de la vie 
future: voilà pourquoi, bien avant le Chriftianifme, on la plaça fur les tom- 
beaux, ou elle marquoit la vie dont etoient fuppofés jouir ceux qu’il renfer- 
moient ; & comme on voyoit des Croix clevées fur les fépultures des Scythes 
voifins du Tanaïs, comme on y trouvoit l’emblème du Serpent, ainfi on voit 
encore la Croix & en même tems le Serpent repréfentés fur les pierres fé- 
pulcrales des peuples du Nord: Vérélius, dans fon commentaire fur l’Hervarar 
Saga, en rapporte une trouvée en Uplande; on peut la voir ici Planche IV. 
N° x. voici la traduétion de fon infcription. IUBERKVS VKVI MEMORIAE 
IBERNI PATRIS SVI LAPIDEM INSCRIPSIT, DEDICAVIT QYE RVNAS EMORTVALES 
opiNo DEO,. (Werel. Runograph. Scandie. p. 20.) Il eft manifefte, dit cet 
‘ auteur, que cette pierre confacrée à Odin a été pofée au tems du Paga- 
‘ nifme: & comme elle eft marquée d’une Croix, cela nous prouve, que 
‘ toutes les pierres ainfi marquées, n’ont pas été élevées par des Chrétiens : 
66 ce 
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de Tityus, dont fait mention Paufanias. Cet ufage pa- 
roit 


‘ ce que je pourrois montrer par un grand nombre de monumens découverts 

‘€ dans la Veftrogothie & ailleurs, où l’on voit des formules qui expriment des: 
‘€ vœux payens” {Herv, Saga. cap: vi. p. 100.) Dans la pierre fépulcrale 

d'Uplande, outre la Croix tracée par deux traits dans fa partie fupérieure, on en 

voit encore une autre formée par quatre Sels, dont la fommité fe termine 

en Cône ; les Indiens donnent encore cette figure au Lingam ; elle eft fouvent 

affectée aux côtés des Croix repréfentées fur les monumens Runiques, & quels 

quefois, ainfi que le Lrngam, ces Steles femblent aboutir à un trou qui en fait 

le milieu, & pour ainfi dire le centre où ils tendent. (V4. Henric. Curia. 
Monum. Lapid. aliquot. Runic. Tab. XXV. & XXVI.) 

J'ai fait graver, Planche IV. N° 2. une autre pierre fépulcrale, dont voici 
la traduétion. VIGMVNTUR SIB[ HVNC LAPIDEM FIERI CVRAVIT HOMINI PRU-- 
DENTISSIMO, DEVS SOLVS {Mouo-Gud) ANIMAM IUVET VIGMVNDI. LITERAS IN-. 
CIDIT HAMVNDVS, ET PICTVRAM ADDIDIT EFIRID S1BI VIVO.. On peut obferver 
les reftes d’une Croix au fommet de cette pierre, où ileft parlé d’un Die Seul, 
Mono-Gud, auquel Vigmundus recommende fon ame. Tout cela feroit croire 
que ce monument fut érigé par un Chrétien : mais ce Dieu nique, révélé 
dans les myfteres des Grecs, étoit adoré chez les Celtes fous le rom de #04. 
ou God, dont on fit celui d’Odin. Harald aux Beaux cheveux, Roi de Nor- 
vege, l’invoquoit dans un tems où le Chriftianifme n’avoit pas encore pénétré 
dans fon pays: Arngrim Jonas fait parler ainfi ce Prince, dans un afflemblée 
du peuple ; je jure & je protefle que je w’offrirai jamais aucun facrifice, à aucun des 
Dieux que le peuple adore, mais à celui Seul qui a confiruit ce monde, & tout ce qu’on: 
y obferve. (Iatrod. à l'Hif. de Dannemarc. p.98.) Ce Dieu Principe de tout eft 
celui auquel pour cette raifon les Grecs donnerent le nom de Pan. L'Etre 
Générateur, & l'Etre Moyen de la vie, procédoient de lui, ou plutôt ils n’étoient 
que les Ætes de fa puiflance; voilà pourquoi la Croix, emblème de l’Etre qui: 
donne la Vie, lui étoit attribuée. Etant le Principe de toute vie, on lui re- 
commandoit l’Ame, qu’on reconnoifloit avoir recue de lui. Les Gétes, peu-. 
ples de même origine que les Goths, font appelés dans Hérodote A/hanatizontas, . 
(Herod. lib. iv. cap. xcïii. "Adesæri(ouor de Tévde Tèy roërer oUTE Troy no ue ÉUTOYE - 
vopiQor1.) Tmmortalizantes, parce qu’ils fe regardoient comme immortels. La. 


Tom. If. O mort: 
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roit avoir été commun aux peuples du Nord, car fuivant 
l'hiftorien 


mort n’étoit pour eux que la deftruétion des formes du corps, elle ne tou- 
choit en rien à la fubftance de l’Ame; c’eft pourquoi ils recommandoient celle- 
ci au Mono-Gud, Elle alloit rejoindre Zamolxis le Génie des morts, chez lef- 
quels elle étoit retenue & jugée. L’impoffbilité du retour à la vie de ce monde, 
étoit exprimée dans les monumens Rwriques par un Chien, dont les trois têtes 
marquoient la force fuprême ; elles indiquoient qu’il étoit #rois-fois fort. C’eft 
ce Chien dont les Grecs firent le Cerbere. On le voit repréfenté fur une Croix 
placée à la tête d’un tombeau, {Planche IV. N° 3.) au pied duquel il y a un 
autre Croix, avec le nom de Mini, c’eft celui du Minos de la Grèce, Le Lézard 
placé fous ce nom eft, comme nous l’avons montré, l’un des Symboles du Dieu 
Générateur, qui préfidoit à la vie comme à la mort, & dont les emblèmes fe 
trouvent fi fréquemment fur les tombeaux des anciens Grecs : leur langue qui 
fe retrouve encore dans la moîtié du nom de Moso-Gud, donné au Dieu auquel 
les peuples du Nord recommandoient les ames, montre aflez que les uns & 
les autres tirerent la doctrine qui les regardoient, d’une fource commune, dont 
Platon nous fait voir l’origine. 

Le Serpent trouvé dans les fépultures en forme de collines, élevées par les 
Scythes au bord du Tanaïs, eft ordinairement repréfenté fur les pierres fépul- 
crales des peuples du Nord : il y affeête fouvent la forme Ovalaire, (Planche V. 
N° r.) c’eft celle de ces collines mêmes. Quelquefois auffi ce Serpent eft 
renferme dans une figure Pyramidale, (Planche V. N°9 2.) pareille à celle que 
les Egyptiens donnerent à leurs tombeaux ; & comme nous croyons qu’elle 
indiquoit chez eux l’emblème du feu, fous lequel on repréfentoit l’Etre prin- 
cipe de tout, auquel on rendoit les corps qu’il avoit crées, nous penfons auffi 
que la forme donnée aux tombeaux en forme de collines, Ctant celle de la 
feétion d’un Œuf, coupé par fa moîtié dans fon petit diametre, repréfente 
l'Œuf du Cahos, duquel le Dieu Principe de tout tira tous les êtres. Comme 
ils femblent lui être rendus par la mort, qui les fait rentrer, pour ainf dire, 
dans le Cahos dont ils ont été tirés, on donna à leurs tombeaux cette forme 
emblématique. Elle s’obferve fur les médaïlles de Coos où l'Œuf, auf 
partagé par fa moîtié, eft entouré du Serpent qui le féconde. 

On voit, Planche V. N° 3. deux Serpens fur lefquels les Runes font écrites ; 

ils 
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l’hiftorien Saxon, on voyoit près de Jutie, un endroit fameux 
par 


ils ont au-deffus d'eux l’Oye, que nous avons montré avoir été l’un des Sym- 
boles de l’Etre Générateur : on remarque auffi dans ce monument, une fleur 
effemblante au Lis aquatique ou Taara, qui comme le Serpent mème eft un 
autre. de fes emblèmes : mais ce qui eft le plus à confidérer, c’eft cette même 
figure à cheval qu’on trouve fur les médailles, dont les Légendes font écrites 
dans les mêmes lettres employées dans ces monumens: il y eft appelé He/man 
l’homme de la Mort ou des Enfers. A cetitre, on le trouve fréquemment 
fur les monoies des anciens Bretons, où malgré la maniere barbare dont il y eft 
deffiné on ne laiffe pas de le reconnoître. (Voyez ici la Planche V. N° 4 & 5.) 
Reputé l’un des Dieux znfernaux, on le reprefentoit fur les pierres fépulcrales 
des peuples du Nord, comme on repréfentoit les Diofcures fur celles des 
Grecs & des Roimains. Ils étoient les emblèmes du Soleil fous fes deux afpects 
pendant le jour & pendant la nuit. On les voit fur une médaille d’or de: 
Syracufe, non avec les étoiles qui marquent la conftellation des Gémeaux,, 
mais avec les aftérifques qui marquent le Soleil. Cet Aftre fut le fymbole 
de l'Etre Générateur, du premier në du pere inconnu: le premier ïl fortit de: 
VŒuf du Cahos, {Recognit. Clement. fxp. cit.) c’eft pourquoi on donna aux 
Diofcures le hoet qui repréfente l'Œuf; cette forme devint l’origine de la fable 
de la naïflance de ces dieux, & de l'Œuf dont ils fortirent. Quand on perfo- 
nifia le Feu fymbole du Pere inconnu, de l’Etre Primitif, du Mono-Gud des peu- 
ples du Nord, du Pan des Grecs, on lui donna le même boxer, en forme 
d'Œuf, parce que le Feu avoit été le fymbole de l'Etre, qui par fon moyen. 
délivra le monde de la confufion du Cahos. Ce même boser, de forme Ovs- 
laire, eft tellement remarquable dans la figure des tombeaux des Scythes, 
que Jofeph Barbaro fe fert de cette forme, pour en donner une idée plus 
précife. {Monticulum Biretto rotundo Jimilem.) 

Le nom du tombeau élevé enforme de colline près de Carthagene, (Liv. 
fu. cit.) & qui reffémbloit en tout à ceux des Scythes à des peuples du 
Nord, nous apprend qu’il étoit confacré à Teutates : le nom de Mercure, ajouté 
à celui de ce Dieu, indique une de fes qualités, par laquelle il étoit cenfé pré- 
fider aux enfers. C’eft lui dont les Grecs firent leur Mercure : ils le repréfen- 
toient par des monceaux de Pierres, qui s’élevoient fur les tombeaux en- 
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par la fépulture gd’ Hamelet dont tout un champ portoit le 
nom : 


forme de collines. Les peuples du Nord lui donnerent le Caducée fous la forme 
où il eft repréfenté, Planche VI. N° 1, & fi l’on voit les Runes fépulcrales 
infcrites fur le corps de Serpens, qui fe replient & s’entortillent à peu près 
comme ceux du Caducée, c’eft qu’ils marquent dans le Dieu, dont ces Serpens 
font les emblêmes, celui qui préfidoit au féjour des morts, & auquel pour 
cette raifon on confacroit les Runes mortuaires. Voilà aufli, pourquoi la 
barque dans laquelle on enfévelifloit les morts, & qu’on appeloit Bari, d’un 
nom femblable à celui que lui donnoient les Egyptiens, étoit reprefentée chez 
les peuples du Nord avec le même Serpent, {Planche VI. N°2.) qu'on 
a découvert dans les tombeaux des Scythes ; qu’on voit dans le Caducée; & 
fur lequel font écrites les Runes fépulcrales des anciens habitans de la Suede. 
Les Lapons, regardés comme une branche de la tige Finoife, (Rech. fur 
l'Anc. pag. Finois. p. 3.) qui vient de ceile des Tfchoudes Agathyrfes, dont les 
Hyperboréens faifoient partie, habitent l'extrémité feptentrionale de la Nor- 
vege, de la Suede & de la Ruffie. Ces peuples, encore aujourd’hui, enter- 
rent tout l’argent qu’ils peuvent avant leur mort, & renferment dans leurs 
tombeaux des haches, des pierres à fufñl & des fleches qu’ils croyent pouvoir 
leur être utiles dans l’autre vie. (Scheff. in Laponic. c. xxvü. p. 315, 319.) On 
voit fur quelques unes de leurs fépultures, une figure de femme avec un 
grand nombre de mamelles, entre trois bois de Cerfs difpofés en Triangle, | 
(Vid. Tab. VI, N° 3.) Telle fut indubitablement la figure de la Diane, que les 
AmaZones, venues de Scythie, confacrerent à Ephefe dans le tronc d’un 
Ormeau. {Dionyf. Periegef. v. 828 & 820.) Endœus, difciple de Dédale, fit 
prendre à cette figure la forme générale que l’on voit à toutes celles qui nous 
reftent. Cette forme s’eft manifeftement confervée dans la Laponie; les bois 
de Cerf y repréfentent encore les animaux de cette efpece mis à côté de Diane: 
la difpofition de ces mêmes bois für un plan Triangulaire, exprime le titre 
de Triple donfié à là Diane appelée Hécate, qui préfidoit fpécialement aux 
lieux infernaux : c’eft la raifon pour laquelle cette figure étoit pofée fur les 
tombeaux. Hécate avoit un temple dans une petite ifle, fi voifine de Délos, 
que Nicias en fit le trajet fur un pont. {Plutarch. in Nic. & Suid.  Exarns vos 
où ris Aou ares m1 mou.) Ce temple étoit une fuite des honeurs rendus 


à Diane, 
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nom: & dans la Saga d Egillus, il eft fait mention d’une 
pleine 


à Diane, comme l’une des principales Déefles des Enfers, dont la Doétrine 
apportée à Délos par les Hyperboréens, à laiflé des traces fi marquées dans 
les monumens & les coutumes des peuples du Nord, qui defcendent d’eux, & 
qui habitent dans le voifinage de leur pays. Ces tables enfeignoient qu’après 
la féparation de l’Ame & du Corps, l’'Ame pañloit dans un lieu fouterrain & 
invifible. (Plat. in Axioch. T. IL. p.371.) quum videlicet animi et corporis faëta 
effet Jolutio, animum ad inconfbicabilem quemdam locum proficifci, fubterraneum qui. 
dem illum.)  C'eft la raifon pour laquelle on enterroït avec les morts, les 
chofes dont ils pouvoient faire ufage dans ces lieux fouterrains : ‘ Les Dieux 
‘ Les plus grands habitoient le Ciel, les moindres habitoient les Enfers; les uns 
‘ étoient les fils des autres, mais les premiers étoient freres.” Ces fils étoient 
ceux du Pere inconnu, du Dieu Unique, du Mono-Gud, auquel on recommandoit 
les ames; & dans une infcription fépulcrale en lettres Runiques, dreffée par 
les deux femmes d’Zupefafle, elles invoquent pour l’ame de leur mari, ce Dieu, 
& avec lui fes Parens, qui font les dieux snfernaux, l'Helman, l’Hécate, &c. 
Monum. Lapid alig. Runic. 26. FASTBIVRN ET THVRVDR INSCRIBI FECERVNT 
LAPIDEM MARITO SVO INGEFASTO. DEVS ANIMAM EIVS IUVET ET COGNATI DEI. 
On trouvoit dans les tables de Délos, le jugement des morts, la récompenfe 
pour les bons, le chatiment pour les mauvais, & les noms des deux juges, 
(Plat, ub. up.) dont l’un fe voit fur un des tombeaux cités ci-deffus. 
Les monumens encore exiftans dans le Nord, les coutumes des Scythes, à 
l'égard des fépultures, confirment le difcours de Platon: & quand les Egyp- 
tiens afluroient avoir donné la doétrine des Enfers à Orphée, qui l’apporta 
dans la Grèce. { Diod. Lib. ii. cap. v. & vi.) Il eft évident qu'ils avançoient un fait, 
dont la faufleté étoit démontrée par les monumens qui exiftoient à Délos ; 
cette doctrine exifta dans la Grèce avant le tems d’Orphée, qui lui même 
étant né dans la Thrace, étant d’origine Scythique, la tenoit de fes ancêtres : 
fans doute il la rendit à fa premiere pureté, en la faïfant admettre dans les 
myfteres, avec la Théologie primitive : mais bien avant lui, les tables dans lef- 
quelles cette doétrine étoit écrite avoient été dépofées à Délos. Platon aflure 
qu’elles y furent apportées par Opis & Hécaergée. (Plat. in Axioch. Te LA. 
p. 371. Ji ex æneis quibufdam Tabulis quas ex Hyperboreis montibus Opis et He- 
Caergus 
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pleine entiere confacrée à la fépulture de Grimus, neveu 
de 


caerpus detuliffent, be fe intellexiffe commemorabat.) Cette Hécaergée eft la même 
qu’Hérodote appele Arpis; car elle vint à Délos avec Opis, & toutes d’eux y 
arriverent avec le culte même des dieux qu’on y révéroit. {Herodot. Lib. iv. 
Cap. XXXV.) "Apyw TE À ri Qrv ue œuroivs roiri eos dmixéo Deus Aéyouos. ) 
Ce culte précéda le tems où Eryféton, fils de Cécrops fondateur d’Athénes 
conftruifit le temple de Délos. (ÆEufeb. Chronic. lib. poft. p. 78.) Ainf, la doc- 
trine des Enfers exifta chez les Grecs plus de 1600 ans avant notre Ere; plus 
de trois fiecles avant Orphée; & l’on y connut ces infcriptions gravées fur des 
tables de cuivre, avant l’arrivée de Cadmus en Béotie. Én effet, ces infcrip- 
tions y parvinrent aflurément avant le tems d’Amphyétion, fous le Regne du- 
quel le temple de Délos fut fondé, peu avant l’époque où le marbre d’Arondel 
met l’arrivée de Cadmus en Béotie. { Marm. Oxon. Epoch. VII.) 

Ainfi qu'on trouvoit en Grèce des infcriptions en caraëteres Hyperboréens, 
on trouvoit auff des infcriptions en caraëteres Grecs, dans le pays des Hyper- 
boréens. {Diod. Sicul. bb. üi. p.158. Kai dyabquara mou] xaraluméy, yep 
pars EAdpmoo émrycypapuére.  Dona femptuofa in templo, Hyperboreorum Græci, 
appofuile, Græcis literis inftripta.] Diodore rapporte qu’il y avoit une langue 
commune entre ces peuples: (Ex dà roùs VrerBopéous Îdco tue diahexror, à mpèc 
roùs EAMpes oinuérara diuxsiceu.  Habent Hyperborei propriam linguam Grecis.) 
ce que difoit cet auteur il y a 1800 ans, eft confirmé par l’analogie trouvée de 
nos jours, entre l’ancienne langue Finoïfe & celle des Grecs: il falloit bien 
qu'on entendit cette langue des Hyperboréens en Grèce, puifqu’on expliquoit 
les infcriptions, dans lefquelles elle étoit employée; il falloit bien que les ca- 
racteres de ces infcriptions fuffent analogues à ceux des Grecs, puifque les 
Grecs pouvoient les lire; & fi quelque chofe peut confirmer ce qu’en dit 
Platon, c’eft encore l’a grande analogie que l’on peut obferver entre les an- 
ciens caracteres Runiques, & ceux des anciennes infcriptions trouvées à Amycle 
en Laconie, & rapportées dans les mémoires de l’Académie des infcriptions, 
(T. XVIL.) J'aurai dans la fuite occafon de parler de ces précieufes infcrip- 
tions ; mais fi la forme de leurs lettres eft fi reflemblante à la forme des let- 
tres employées autrefois dans le Nord, quelques-uns des monumens des peu- 
ples qui l’habiterent ne font pas moins reffemblans par l’identité de leurs 
formes, avec celles qu’employoient les Grecs. : 

ous. 
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de ce prince & que pour cela l’on appeloit le champ de 
Grimus. 


Les 


Tous ceux qui ont examiné les médailles Grecques, connoïffent la figure 
de la Triquetra, fi fouvent répétée fur celles de la Sicile ou de la grande Grèce, 
& fur celles de Selgé ou d’Afpende en Pamphylie, Ces deux villes étoient 
des colonies de Sparte & d’Argos, dont les peuples, comme le dit Hérodote, 
étoient d'Origine Pélafgue, {Herodot. lib. 1. cap. 1vi.) & par conféquent de- 
fcendus de ces mêmes Scythes Agathyrfes dont les branches s’étendirent 
au Nord de l’Afie & de l’Europe: on a trouvé, dans la partie la plus 
Septentrionale de cette derniere, c’eft-à-dire chez les Lapons, {OL Rudb. de faf. 
et T. IL. p. 613.) cette même figure de la Triquetra. (Voyez ici la Planche VI. 

N°4.) Elle eft formée de trois cuifles & de trois jambes de femmes, 
repliées les unes fur les autres & réunies en un centre, de forte qu’en tous fens 
elles forment une figure triangulaire ; le nombre #rois eft exprimé par les #rois 
lignes dont font formées les deflous des cuifles : cette figure finguliere eft évi- 
demment compofée comme celle de la ftatue Tricéphale, par laquelle les 
Indiens expriment les #rois a£les de la puiffance Divine, au moyen de la réunion 
de trois têtes fur un même corps. Ces têtes repréfentent l’Erre Principe de tout, 
l’Etre Générateur, & l’Etre moyen des Générations, de l’ancienne Théologie des 
Scythes. Ces deux derniers marquoient les aêtes de la volonté de /’Erre 
Principe de toutes chofes ; & comme la volonté eft fuppofée procéder de l’enten- 
dement, on en repréfenta les aëtes & le principe par des têtes réunies : la 
notion de ces trois aëtes divins, fit regarder comme facré le nombre trois par 
lequel on les déterminoit, & le nombre neuf qui en étoit le produit, quand on 
le multiplioit par lui même. 

Si l'Ordre des Aétes qui procédent de la Volonté, fut marqué par des têtes 
réunies fur un corps, l’aétion qui en refulte fut marquée par la multiplication 
des bras de la même figure. Quelquefois on en fupprima le corps, & trois têtes 
fufhrent à cet emblème des aétes de la Puiffance; quelquefois auffi en fuppri- 
mant le corps on le fuppléa part rois bras réunis en Triangle, qui marquerent 
l'action de cette même puifflance: cet emblème fe voit encore fur les médailles 
Celtiques. La Marche & le Cours des chofes qui fe fuivent ou fe fuccedent, 
fut marquée par des jambes qui fe réuniffent dans une même aétion, & fem- 

blent 


112 Recherches fur l'Origine & les Progrès 


Les Finois defcendus des Tfchoudes, élevoient des Mon- 
ceaux de Pierres fur les fépultures, & leur donnoient le nom 
de 


blent retourner fur le centre dont elles partent: la Sicile dont la forme eft 
triangulaire, dont les côtes fe f#ivent en fe repliant à chacune des pointes 
ou promontoires fitués à fes trois extremités, fut exprimée par les trois jambes 
de la Triquetra, à laquelle on donna le nom de Trinacrie, de celui de la Sicile 
même : cette même figure, chez les peuples du Nord auxquels elle fervit de 
Calendrier, exprima les trois Saifons, dans lefquelles ils divifoient l’année, & qui . 
fe fuccédent dans un cours continuel. On faifoit alors chez eux trois 
facrifices, dont l’un tomboit dans l’Automne, l’autre au milieu de l’'Hyver & 
le troifiéme dans le courant de l'Eté. (Verel. Hif. $. Ola. cap. cxvii.) Les 
Grecs divifoient de même l’Année en trois Saifons, qu’ils appeloient Heures, 
& auxquelles ils donnoient des noms de femme: c’étoient la Loi, la Fuflice & 
la Paix ; (Hefiod. Théog. Evvoufy re, Aluy re, à Et Te Dalviær.) & c’eft fans 
doute parce que ces faifons portoient des noms féminins, qu’on donnoit à la 
figure qui les repréfentoit des cuifles & des jambes de femme. 

Les habitans de l’Argolide & de la Laconie, Doriens & par conféquent 
Pélafoues d'Origine, defcendoient, comme nous l'avons vu, de ces mêmes 
Scythes Agathyrfes, qui peuplerent le Nord de l’Afie & de l'Europe, où ils 
prirent les noms de Tfchoudes, d’Hyperboréens, de Finois, &c. Ces mêmes 
peuples fortis d’Argos & de Lacédemone, fonderent dans l’Afie Mineure, les 
villes de Selgé d'Afpende, auxquelles on attribue des médailles où fe voit 
la Triquetra, dont la forme fut employée chez les defcendans des Tfchoudes 
Finoïis, pour marquer la divifions des faifons de l’année. Ces médailles de 
la Selgé & d’Afpende, repréfentent conftamment des jeux. Sur l’une d’elles 
(Recueil. de méd. des Peupl. & Vill T. II. PL LXX. N° 5 & 6.) on voit des 
Luteurs, & à leur revers une figure en habit Scythique, qui paroit exécuter 
quelque tour de force, au moyen de deux cordes. Une figure nue, mais 
armée d’un cafque, d’une épée & d’un bouclier Argien, eft repréfentée fur une 
autre médaille de la même ville. (14. N° 7 & 8.) On voit ici trois exercices 
différens : ils expriment aflurément ceux qu’on pratiquoit dans les jeux facrés ; 
car c’eft la feule raifon pour laquelle ils peuvent avoir été repréfentés fur les 
monoies publiques, où ces jeux font, ordinairement exprimés par des vafes dans 


lefquels 
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de Comafe, ce mot en Grec fignifie acervus Lapidum. Tel 
étoit le tombeau dont il eft parlé dans la Finboga Ramma 
Saga : 


lefquels on voit la figure des Palmes qu’on y diftribuoit, & quelquefois les 
noms des fêtes mèmes. Les Athletes, dans toutes ces monoies de Selgé ou 
d’Afpende, ont près d’eux la Triguetra, ou du moins elle eft repréfentée à leurs 
révers : elle paroit y indiquer les Saifons de l’année, pendant lefquelles on 
renouvelloit les fêtes dans lefquelles on célébroit des jeux. Ces fêtes femblent 
avoir été au nombre de trois, comme celles où fe faifoient les facrifices des 
peuples du Nord, dont les jours fériaux étoient marqués fur cette figure 
de la Triquetra: la forme en eft trop particuliere, pour n'avoir pas eu un fens 
emblématique, de même qu’une origine commune, rélativement à ceux qui 
l’employerent. 

Les Peuples appelés Cadufiens par les Grecs, fe donnoïent à eux mêmes le 
nom de Gélons ou Géléens, (Plin. Hif. Nat. lib. vi. p. 181. Gele, quos Græci 
Cadufos appellavere) X1s habitoient les montagnes voifines des Awardes. (Strab. 
Geogr. lib. xi. p. 523. Kadoclwy uaroix roy open, à Auærdu.) Ainfi qu'eux, 
comme nous l’avons fait voir, ils defcendoient de ce Gélon, frere de Scyrhés, 
dont les defcendans s’étendirent dans l’Inde & dans la Chine: la poñtérité 
d’Agathyrfe, frere de Gélon & de Scythès, connue fous fon nom &c fous ceux de 
Tfchoudes, d’Hyperboréens, de Finois, &c. peupla le Nord de l’Afie & de l'Europe. 
Un fleuve & une ville de la Sicile furent appelés Géla; cette ville, dans 1a- 
quelle naquit Gélon qui la gouverna, lui donna fon nom, & fes peuples por- 
terent celui de Géléens : Agrigente fut une de leur colonie; à l’exemple de 
fa Métropole, elle porta fur fes médailles l’emblème du Bæuf à tête humaine. Ce 
même emblême eft empreint, de la même façon, fur les médailles des Mardes, 
dont les Amardes étoient une Tribu; {Voyez la Planche XV. du I* Vol, N° 2 
& 3.) ceux-ci demeuroient au voifinage des Géléens. On trouve ce même 
Bœuf à tête humaine, fur les monoies d’un peuples voifin des Mardes & des 
Amardes; { Idem. N° 4.) il porte le Modius comme le Sérapis des Egyptiens, 
& paroit 4%. C’eft probablement aux Géléens de l’Afie, qu’il faut attribuer 
ces médailles, dont les caraéteres reffemblans à ceux des Perfes nous font in- 
connus. Sur d’autre médailles du même pays, on voit le Lion avec des ailes, 
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Saga : par des vers confervés dans l'Edda, & attribués par 
quelques-uns à Odin même, on voit qu’ainfi que les Grecs 
placoient 


il eft le fymbole du Soleil Divrne, comme le Bæuf eft celui du Soleil Noëurne ; 
tous deux enfemble expriment la révolution de l’Aftre, qui dans fon cours de 
vingt-quatre heures forme le jour naturel. Le revers de ces deux fymboles 
du Soleil, préfente un difque, autour duquel font difpofées trois figures, dont 
la forme eft celle d’un croiflant, évidemment prife de celle des cornes du Bœuf, 
ainfi qu’il eft aifé de s’en convaincre, par l’infpection des cornes du double 
Bœuf, reprefenté dans la médaille du N°6. Planche XV, avec un emblême fem- 
blable, fur lui & à fon revers. Ces trois Croiffans fur les médailles de Délos, {Voyez 
la Planche XIX. N° 4. du premier Vol.) y font les fymboles des Dieux qu’on y 
adoroit, Arrangés au tour du Difgue qui reprefente le Moude fur les médailles 
des Mardes des Amardes & des Géléens, ils marquent la Cowrfe annuelle du 
Soleil; & les trois Saÿfons dans lefquelles il divife l’année, font repréfentées 
par leur difpofition #rianpulaire. Cette figure eft une Triquetra, elle marque, 
comme celle des peuples du Nord, & celle des habitans de Selgé & d’Afpende, 
les divifions de /’Anée formées par l’Aftre, dont les fymboles fe trouvent 
à la face de ces médailles. Des jambes de femme caraétérifant encore mieux 
que des Croiïffans la marche des Saifons, on les mit à la place de ces mêmes 
croifflans, dans lefquels on reconnoit l’ébauche & pour ainfi dire la premiere 
idée de cette figure fymbolique de la Triquetra. 
Camarina, ville de Sicile, dont les champs tenoient à ceux des Géléens, 
Virgil Æneid. lib. ii. v. 7ot. 
Apparet Camarina procul, campique Geloi, 
Tnmanis que Gela fluminis cognomine di£la. 
Camarina dis-je, nous a laiffé des médailles, dont les types reflemblent f fort 
à ceux des Mardes de l’Afie, que les plus habiles antiquaires les ont confondus 
les uns avec les autres. Cette refflemblance frappante peut-elle être l’effet du 
hazard? Le hazard peut-il avoir donné à deux peuples de la Sicile voifins l’un 
de l’autre, des emblèmes dont il n’y a pas de modele dans la nature, & qui 
malgré cela font les mêmes qu’employerent deux peuples de l’Afie dont les 
territoires fe touchoient? Le hazard enfin peut il avoir donné à des peuples 
Siciliens 
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plaçoient fur les grands chemins, des monceaux de pierres 
confacrés à Mercure, les peuples du Nord les mettoient de 
même 


Siciliens & à des particuliers, les mèêrne noms qui furent ceux des Scythes 
Géléens & de leur fondateur? ne feroit il pas à croire que les Scythes 
Géléens, qui s’étendirent dans l’Afie, s’établirent vers l’ifle de Crete ou 
de Rhodes, dont fortit la famille de Gélon, & dont on prétend que Géla 
fut une colonie ? {Herodor. lib. vi. & Thucydid. lib. vi.) Enfin, n’étoit il pas 
auf facile aux Géléens de l’Afie, de venir dans les ifles de Crete & de Rhodes, 
qu’il le fut aux habitans de ces ifles d’aller s’établir fous le nom de Géléens fur 
le rivage de la Sicile ? Ces noms, ces emblêmes multipliés, ne nous appren- 
nent-1ls pas ce que les auteurs n’ont pas fçu nous dire, ou ce qui nous manque 
des auteurs dont le tems nous a privé ? 

Gélon premier, reconnu pour le Breufaiteur & pour le Sauveur de la Sicite, 
en fut déclaré Roi; (Diod. lib. xi. p. 425. Mix Qui Toyros mou EUEpy ET, 
à coryoa, à Barihëx.) depuis la victoire d'Hymere, il fut toujours aimé par les 
Siciliens & jouit d’une grande autorité parmi eux. { Diod. in cod. lib. xi. p. 423. 
Auc To méydos Ts eUnpaspiees cmrodoy ns ÉTUy Lave, ou porc Tronc Tois ToNÎTOUIS, hA 
à 2x8” Gp riy ZuxeMer.) Le Prince, qui parvint le premier à ces titres & à cette 
autorité, eft aufh le premier fur les médailles duquel on voit le Symbole de la 
Triquetra. (Vid. Parut. Gélon. medag. d'Orv. 1.) Elle y paroit avec un Difque 
dans fon milieu, exaétement comme celui de la Triquetra des Géléens de l’Afie ; 
& il femble que, vers fon tems, ce fymbole commença à devenir celui 
“de la Sicile. Dans un voyage que je fis dans cette ifle, j'achetai à Meffine un 

pied de Candélabre qu'on a reftitué depuis ; il eft à préfent dans le Myfeum Bri- 
tannique. Ce pied eft formé d’une Triquetra, ou de trois jambes de femme, 
dont les pieds font ceux du cheval : cet animal fut fpécialement confacré au 
Soleil ; on l’ateloit à fon char, & la révolution de ce char formoit celle de 
‘l’année, de laquelle les Suifons étoient les parties ; les pieds de cheval, 
mis à la place de ceux des trois jambes de femme deftinées à repré- 
fenter les Saifons, expriment leur cours, formé par la marche des chevaux 
du Soleil, & le retour circulaire de ces mêmes jambes fur elles mêmes, 
marque la fucceflion de ces mêmes faifons, & le cercle continuel qu’elles fem- 
blent décrire dans la durée des tems, Le Candélabre auquel ce Symbole fer- 
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même fur les routes publiques ; les parens des morts appor- 
toient ordinairement ces pierres. Ils les accumuloient les 
unes 


vit de pieds, porte le caractere propre à le faire reconnoître comme ayant 
anciennement été confacré au Soleil par les peuples, chez lefquels on a trouvé 
ce monument. On voit par cette figure, que la Triquetra exprima chez les 
Siciliens les Saifons, comme elle les exprima chez les peuples du Nord, & 
chez les Géléens de l’Afie, Ces derniers voifins des Mardes & des Amardes 
l'étoient auffi de la Ba@triane & du pays des Sacques, dont ils étoient origi- 
naires. Ce pays eft maintenant habité par les Tartares, fur les monoies 
defquels nous ayons montré qu’exifte encore le Triangle, aufli marqué par 
trois Globules fur les monoies d’argent du Thibet. Ce Triangle étant le fon- 
dement de la Triguetra, s’eft donc confervé dans les pays mêmes d’où nous 
voyons fortir l'emblème du Bæuf, qui en fut tranfporté dans les contrées du 
Nord, dans l’Afie & dans la Sicile, avec celui de la Triguetra. Quelque fens 
particulier qu’ayent pu dans la fuite lui donner les Siciliens, en l’appliquant 
à la figure propre à leur pays, de ce que les anciens Grecs, comme les anciens 
peuples du Nord, divifoient l’année de la même façon, il femble que cette 
figure fut dans des tems très-reculés employée chez les premiers à repréfenter 
les années, comme elle les repréfenta chez les autres. Quand des formes 
Symboliques, comme l’eft celle de la Triquetra, furent employées par différens 
peuples, il en faut chercher l'interprétation, chez ceux qui conferverent plus 
long-tems le fens prixitif ou l'intention de ces formes arbitraires ; tels paroiflent 
avoir été, par préférence aux Siciliens, les Géléens de l’Afie, les habitans de 
Selgé & d’Afpende en Pamphylie, & particulierement les peuples du Nord, 
chez lefquels l’ufage même de la Triguetra, montre la raifon qui la fit inventer, 
& rend compte de la bizârerie de cette figure finguliere. 

La fable du Phénix, rapportée dans Hérodote, (Lib. ii. c. Ixxiti.) de même 
que celle de l’Oifeau de l’Edda qui vivoit 300 jours, & celle de la Frégga des 
Scandinaves, font reconnues aujourd’hui pour être des emblêmes de l’année 
& de la marche du Soleil: ces emblèmes ne purent être inventés que par les 
nations Septentrionales, parce qu’ils ne conviennent qu’à leur climat (Hifi, 
de l’Aflron. Anc. p. 99.) & au paralelle de 71°, fous lequel vivoient les peuples 
chez lefquels la forme de la Triquetra fut employée à repréfenter l’année 

& fes 


— 
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unes fur les autres en forme de collines. Depuis que Freyus 
fe fut fait enterrer fur une éminence près d'Up/al, Snorr rap- 
| porte 


& fes divifions. Ces peuples habitoient le voifinage, ou le pays même 
des anciens Hyperboréens. (On trouve chez ceux-ci une fable toute fem- 
blable, c’eft celle du Soleil, qui vifitoit leur pays chaque dix-neuvieme 
année : { Diod. lib. 11. 5. 150.  Ayerou dà à roy ed À! éruv Énconaldsxe naTayrar 
cb my vire.) alors, ajoute Diodore “ les Aftres retournoient au point dont ils 
‘ étoient partis, c’eft pourquoi cette révolution de xix ans fut appelée 
“€ ]a Grande Année par les Grecs.” (Kai die Toro ro énexneuduary poor ÜTà 
ray EAArvuy péyay SYYICLUT OY douar deu.) Les Grecs reconnoifloient donc avoir 
reçu cette grande année des Hyperboréens, dont fuivant Platon ils tenoient 
la doctrine des Enfers : pourquoi n’en auroient ils pas reçu dans des tems 
plus anciens encore, la divifion de l’année en trois faifons, avec la forme de la 
Triquetra qui l’exprimoit, & que l’on trouve d’une part confervée chez les de- 
fcendans de ces peuples, & de l’autre repréfentée fur les médailles Grecques,. 
où elle doit indiquer des fêtes annuelles, avec les jeux qui leurs étoient pro- 
pres ? 

La Période de xix années, qui concilie les mouvemens du Soleil & de la 
Lune, & marque à deux heures près le moment où ces deux Aftres fe retrou- 
vent au même point du Ciel, eft ce que d’après les Grecs nous appelons le 
Nombre d’or ; elle leur fut communiquée par Méton, pendant les Jeux: 
Olympiques célébrés l’an 432 avant notre Ere, dans la 77° Olympiade.. 
M. Bailly. ne peut croire que ce Cycle ait été inventé par Méton. (Hifi. 
de l’Affron. Anci. p: 226 & 251.) Sa conjeéture eft non feulement démontrée 
vraie, par le paflage de Diodore cité ci-deflus, mais encore par quelques: 
manufcrits de ce même auteur, où le nom de Méton mis à la place duw 
mot Méyeær, avant émeur®, marque au lieu de la Grande année, l’année de 
Méton; les Grecs l’avoient prife de la Période Hyperboréenne, ou du moins 
la fondoient fur les motifs dont fe fervoient les Hyperboréens pour célébrer: 
leurs fêtes, à l’occafion du retour de la Période de xix ans. Le manufcript,. 
d’après lequel Poggio fit fa traduétion, publiée en 1531, lui a fait rendre 
ce pañlage, ob eam rem hejus modi annorum tempus à Græcis Metonus annts 
nominatur. 


La 
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feulement des tombeaux en forme de collines, mais encore des 


La Chine, que nous avons vu avoir été peuplée par les Scythes ; l’Inde, que 
nous avons vu avoir été civilifée par ces mêmes peuples; la Chaldée, qu'ils 
parcourutrent, & qu'ils” gouvernerent avec toute l’Afie, connurent très-an- 
ciennement la Période de xix ans, que l’on trouve chez les Hyperboréens. 
Cela ne prouve-t-1l pas un centre commun d’où partirent les Chinois, les Indiens 
& les Hyperboréens, que tant de faits nous montrent étre defcendus de cette 
même famille, dont la Branche aïince s’éténdit vers la Chine, dont celle 
de Gélon occupa l’Afie Orientale, & dont celle d’Agathyrfe fe tranfporta 
dans le Nord de cette même Afie? La découverte d’un Cycle ‘ le plus 
‘6 exact, le plus court & le plus commode de tous ceux qu’on pouvoit 
‘ imaginer pour concilier les mouvemens du Soleil & de la Lune.” Suppofe 
une fuite d’obfervations, qui doit avoir duré pendant un grand nombre 
d’annces ; il a fallu répéter ces obfervations pendant plufieurs Cycles de 
xiX ans; Ces opérations fuppofent l'invention des Arts, celle &es Lettres 
& de l'Ecriture, fans laquelle on n’eut pu ni les faire, ni les tranfmettre à 
la poftérité ; tout cela ne nous montre-t-il pas combien les caraéteres 
Hyperboréens, employés à écrire les tables qui fe voyoïent à Délos, de- 
voient être antérieurs au tems de l’arrivée de Cadmus en Grèce? Stralemberg 
aflure qu’on voit encore fur les rochers des deferts de la T'artarie, des infcrip- 
tions en letters Runiques; elles ont une telle analogie aec celles des anciens 
Grecs, qu’il eft aïfé de concevoir comment on put les lire en Grèce au tems 
de l’expédition de Xerxès, fi c’étoit dans ces lettres que furent écrites les 
tables de Délos, & quand on confidere les traditions des Grecs mêmes, 
quand on voit chez eux tant de formes emplovées par les habitans du Nord, 
tant de coutumes qui font exaétement les mêmes, tant de fuperftitions qui fe 
reflemblent, tant d'idées qui tiennent les unes aux autres, chez des peuples 
féparés par des diftances que le commerce n’a pu rapprocher, & qui ne l’ont 
pu tré que par une religion commune, dont nous voyons clairement les 
traces, dans leurs monumens & dans leurs hifioires comparées, ne doit on 
pas conclure que ces peuples fortirent d’une même famille, dont le berceau 
ne doit fe chercher ni dans la Grèce, ni dans le Nord de l’Europe, mais chez 
les nations qui porterent leurs inftitutions aux extrèmités de l’Âfie, & à toute 
la terre connue des anciens ? 

| tombeau 
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ombeaux formés par des pierres fepulcrales; ces ufages fu- 
rent exaétement ceux de la Grèce. 

Par la préface, mife par Mr. Gerard Schôning à la tête 
du fecond volume de l'hifloire des Rois de Norvege de 
Snorr, on voit qu'en 1776, on trouva dans de très-an- 
ciens tombeaux ouverts près de Yægerfpris, par ordre du 
Prince Fréderic de Dannemarc, des épées, des haches & des 
marteaux d’une pierre très-dure, taillées avec leurs manches, 
pareils à ceux qu'on a trouvés dans les mines des T'choudes 
au voifinage du Sch/angenbers : on ne découvrit avec ces 
derniers que des inftrumens d’airain, fans aucune trace de 
fer : cela fit penfer, (169) que ces tombeaux précéderent le 
tems où l’on connut l’ufage de ce métal. Durant mon fé- 
jour à Naples, on découvrit dans la partie de la Lucanie, 
autrefois habitée par les Pélafgues Oenotriens, (170) des 
tombeaux, dans lefquels étoient des pointes de fleches, avec 
une épée faites de pierres. (Ces morceaux confervés au- 
jourd'hui dans la collection des antiques achettées par le 
Mufæum Britannique, font des monumens des arts du peu- 
ple ancien, de qui nous avons vu que les Grecs & les habi- 
tans du Nord recurent les leurs: ils prirent de lui la forme de 
leurs fépultures, avec l’ufage d'y enfermer les Chofes dont ils 
fe fervoient en cette vie, dans l’efpérance de s’en fervir encore 


dans l’autre: & comme la nature des armes retrouvées dans 


(169) Voyage de Mr. Pallas. 7. II. p. 399. et fuiv. 
(170) Dionyf. Halic. Hift. Rom. 49. i. 


les 
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les plus anciens tombeaux des Pélafgues Oenotriens, montre 
des tems antérieurs aux Daétyles Idéens, qui fuivant le 
marbre d'Arondel, donnerent le fer aux Grecs: (171) ainfi les 
mêmes inftrumens trouvés dans les mines & les tombeaux 
des anciens peuples du Nord de l’Afie & de l'Europe, nous 
montrent que les colonies, envoyées par les derniers chez les 
autres, remontent à des tems très-éloignés de tous ceux dont 
l'hiftoire s'eft confervée jufqu'à nous. 

Des armes & d’autres inftrumens en pierres, de la nature 
du Silex, ont été trouvés dans la province de Cornwal, 
vers la pointe la plus occidentale de l'Angleterre: (172) 
on a d'ailleurs découvert des monumens du même genre 
dans prefque toutes les provinces de cette ifle : il s’y trouve 
aufli des tombeaux, élevés fous des formes abfolument 
pareilles à celles qu'employerent toutes les colonies des 
Agathyrfes, en quelques contrées qu’elles fe foient portées : 
cela joint à la Doë&rine des Enfers qui paroit être venue 
par ces peuples dans les Ifles Orcades, au nom donné à ces 
Iles, ainfi qu'à celui des plus anciens habitans de la Bre- 
tagne, femble nous affurer que l’ufage des tombeaux, foit en 
collines, foit en pierres amoncelées les unes fur les autres, y 
précéda de beaucoup l'arrivée des Danois, qui l'envahirent 
dans le douzieme fiecle. Les médailles tirées des tombeaux 


Romains qui ont ces mêmes formes de collines, prouvent 


(171) Mar. Oxon. Epoch, XI. 
(172) Borlafe. Autig. of Cornwal. 


indubita- 
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indubitablement ce fait ; car en faifant ces fortes de fépul- 
tures, les Romains fe conformerent aux formes des chofes 
en ufage, dans le pays où ils fe trouvoient, & qui l’avoi- 
ent anciennement été dans l'Italie, comme bientôt on le 
verra. Quant aux Danois, ils ne renouvellerent pas cet 
ufage en arrivant en Angleterre, mais ils fuivirent celui qui 
exifta chez eux dès leur origine : il leur fut apporté par 
les peuples venus du pays des Hyperboréens, foit que ces 
peuples fuffent les mêmes que les Finois ou les Tfchoudes, 
foit que ce fuflent des Cimmériens ou des Cimbres, puifque 
ceux-ci ne différent des premiers que par les noms & les tems 
de leurs émigrations, car tous fortirent des mêmes contrées, 
& furent dans leur principe les mêmes nations. Il eft afluré 
que dés l'an 1016 de notre Ere, Canut Roi de Dannemarc 
ayant aborde dans la province d'Eflex, y combattit & défit 
Edmund furnomme côte de fer. Après cette viétoire, on éléva 
dans le champ de bataille plufieurs tombeaux en forme de 
collines, fous lefquelles on enterra les morts; ces tombeaux 
portent encore le nom de Bartlow- Hills: on a trouvé dans 
l'une d'elles, une urne de pierres, avec deux corps placés 
à l’oppoñite l’un de l’autre. Deux pierres femblables con- 
tenoient aufli des offemens, avec des chaines de fer pareilles 
à celles dont on fert pour des mors de cheval: ces fortes 
de fépultures étant peu communes en France & en Italie 
où on les a détruites, j'ai fait repréfenter ici, à la Planche VII. 
celles de Bartlow- Hills, afin que chacun puifle s'en former 

Tom. Il, Q une 
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une idée précife, & les comparer à celles des Grecs dont-il 
convient à préfent de parler. 


Suivant Athenée, on rencontroit fréquemment dans 
la Laconie, des monticules élevés pour fervir de tombeaux 
aux compagnons de Pélops. (173) Ce prince qui donna 
fon nom au Péloponefe, (174) y vint de Phrygie, où 
certainement ces tombeaux étoient en ufage: (175) car la 
Phrygie fut long-tems habitée par des Pélafgues, dont on a vu 
l’origine remonter aux Agathyrfes, dans les pays defquels 
cette forme de tombeaux, fe retrouve encore à préfent. (176) 
Dans le Septieme livre de l'Iliade, les Grecs par le confeil de 
Neftor, après avoir brülé tous les corps de ceux qui venoient 
de périr devant Troye, éleverent autour du bucher, un #on- 


(173) Anthen. Deipnof. lib. xiv. p. 626 ”Idos d à à ris IlsAorowioo 
TTC) OU OÙ péligo d'ey Acrxedaluor: HLCOaTO MEyaos à Haæhouvi Tao Ty pero 
Téhoros Eouya.  Wifuntur in Péloponefo ubique, potiffimum Lacedemone, ingentes tu- 
muli, quos Phrigum Pelopis fociorum dicunt effe fepulcra. 

(174) Strab. Geograph. lib. vi. p. 321. 

(175) Homer. iad. lib. xi. v. 371. Le Tombeau d’Ilus troifieme Roï de 
Troye, dont Homere parle ici, eft caraétérifé comme celui de Patrocle dont il 
eft parlé dans la note fuivante, & qui étoit élevé en colline : tous deux font 
appelés du même nom, mais celui d’'Ilus, conftruit par les T'royens bien avant 
la guerre que leur firent les Grecs, avoit à fa fommité une Szek, ou colonne, 
comme celles dont on a parlé ci-deffus. 


ZrnM XEXNUEY®”, céypon pur Lo er TuuBu, 
TAou Acecdeyi da0, Taœiou dnuoyépo)|©. 
Columnam prætentam habens, viri defunêli ad fepulcrum, 
Ii Dardanide, prifci fenis honorati. 
(176) Voyez la note 172. | 


ticule, 
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ticule, fous lequel ils enfevelirent leurs cendres en commun ; 
(177) Homere rapporte ailleurs plus particuliérement la 
maniere dont on élevoit ces fépultures : Achille, pour 
rendre les honeurs funebres à Patrocle fon ami, & lui éri- 
ger un tombeau qu'il deftinoit dans la fuite à devenir le 


(177) Homer. Jiad. lib. vi. v. 335. 
NET 
Tuner à Cut TUPH Vo HEVOHULEY ÉÉoryoryovTés, 
il k 
; Axo1Toy ëy Ed, 
Tumulum autem circa Pyram unum appefla-terra faciamus egreff, 
Omnibus communem in Campo. 


Ce tombeau étoit dans le Camp même des Grecs, où Neftor leur parle & 
où il leur dit qu’il faut apporter les corps de ceux qui ont été tués ; œurol à’ 
apyopevor xuxAoousy ENOAAE vexpobs. Nos vero congregati curribus-advebemus Huc 
cadavera. Ce même endroit fut entouré de tours, de murs qui les unifloient, 
. & d’un foffé: c’eft pourtant ce qu'Homere appelle Ilsdw, d’un nom qui 
de fon tems fignifioit également un Champ & un Camp, comme il fignifie 
encore la même chofe chez les Italiens. Cela m'a fait traduire ailleurs, le mot 
Pedion, que Strabon dit avoir la même fignification que celui d’Ærgos dans les 
langues Macédoniennes & Théflaliennes, par le mot Camp. Une ville ref- 
femble en effet bien plus à un Cawp qu’à un Champ: les anciens Grecs étant 
defcendus des Scythes, vivant comme eux fous des tentes, leurs Camps donne- 
rent lieu à la naïffance des premieres villes de la Grèce. C’eft je crois de 
l’ufage d’enterrer les corps des guerriers dans les Camps, que vint enfuite chez 
les Grecs, celui de les enterrer dans les villes; ce qui ne fut pas dans les pre- 
miers tems de Rome. Mais il eft naturel de croire, que les Camps des pre- 
miers Grecs s’étant convertis en villes, on fuivit dans celles-ci ies coutumes 
fuivies dans les autres. Celle d’y plaçer des tombeaux fut de ce nombre. 
Ils s’y trouverent néceflairement quand on commença à batir des cabanes & 
enfuite des maifons folides, en place des tentes dont on s’étoit fervi précé- 
demment. 


Q 2 fien, 
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fien, (178) fait apporter une immenfe quantité de bois, (179) 
dans l'endroit marqué à cet effet, & qu'il a choifi ax bord de 
la mer. (180) On a déja vu les raifons pour lefquelles les 
anciens placerent leurs tombeaux fur les grands chemins, à 
dans le voifinage de la mer, des fleuves, des rivieres & des 
eaux en général. (181) 

Les compagnons d'Achille viennent avec leurs armes ac- 
compagner le corps de Patrocle, & le portent au milieu d’eux. 
(182) Ileft défarmé, parce qu'Heétor la dépouillé de l’ar- 
mure qu'il portoit en combattant contre lui : Jes compagnons 
coupent leurs cheveux, les jettent Jur Jon corps & l’en re- 


(178) Homer. Iliad. lib. xx. v. 125. 
"En Gp’ AyxINAEUS 
Door der ITœrpox to méye mpioy, dé of œUTu. 
Ubi Achilles 
Défignaverat Patroclo magnum fépulcrum, aique fibi ph. 
(179) Homer. 1# eod. lib. v. v. 127. 
AUTap ETTE) TToYTN Troposnel3(Ba)oy GTTETO) VA. 


At pofiquam undique appofuerant immenfam materiem. 


(180) Homer. in eod. Ub. v. v. 125. 

Ka Ÿ Gp’ èm œxfns Bay ETC Ep — 

Atque in Littus dejecerent ordine. 
(181) Voyez à ce fujet, ce qui a été dit dans le premier volume de cet ouvrage. 
(182) Homer. Iliad. lib. xxii. v. 134. 

"Ey dè pécoiss Peooy TloirpoxAoy éraip@. 


In mediis autem ferebant Patroclum focir. 


COUvVErent 


des Arts de la Grèce. L.2. Chapitre x. 125 


couverent tout entier. (183) Cette marque de dévouement, 
eft imitée par Achille même; il remet fes cheveux qu'il @ 
coupés dans les mains de Patrocle. Une telle cérémonie tenoit 
lieu du dévouement des Scythes (184) & des anciens habi- 
tans du Nord, qui fe faifoient enfevelir avec leurs chefs, & 
quelquefois avec leurs amis. 

Les Princes de l'armée des Grecs reftent autour du corps, 
mais les troupes fe retirent dans leurs quartiers. (185) On 
commence alors par élever le bucher: douze ‘Troyens im- 
molés aux mânes du défunt, y font placés confufément 
avec les chevaux & les chiens égorgés en fon honeur :. 
(186) on dépofe le corps de Patrocle, dans le milieu & fur la. 
partie la plus haute (187) de ce bucher; fa forme étoit celle 
d’une Pyramide, dont le fommet feroit tronqué, comme l’eft 
celui des Pyramides d'Egypte. (188) Leur nom vint de 
celui de Pyra, donné à ces fortes de buchers funebres. Nous. 


(183) Homer. ÿ# eod. lib. v. 135. 
OuË? de raÿ]e YExuy naTaelyuoy, ds Era Ah Ac 
Kepopueyor. 
Capillis vero totum mortuum tegebant, quos injiciebani 
Tondentes. 
(184) Herod. Zi. iv. cap. Ixxi. 
(185) Homer. Jiad. lib. xxii. v. 158, et Jeg. 
(186) Homer. #d. fupr. v. 175. 
(187) Homer. 1# eod. loc. v. 165. 
"Er à rupr UT TN YEX DO) JET ay, xPUMEYoS HD. 
Et in Pyra fumma cadaver pofuerunt dolentes corde. 
(188) Homer. Jiad. lib, xxiii. v. 217. 
trouvons. 
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trouvons dans Snorr la raifon pour laquelle on les élevoit 
très-haut & l’on y employoit tant de bois; car en parlant de 
la mort d'Odin, il dit gu'on bréla fon corps d'une maniere 
honorable, au milieu des flammes qui s'élevoient très-haut : 
on croyoit alors, ajoute cet auteur, que plus le feu s’élevoit, 
plus celui dont le corps étoit brule recevoit d’honeur dans le 
Ciel. Ce-ci nous donne la raifon de la prodigieufe grandeur 
des Pyramides, conftruites par les Egyptiens à la mémoire 
des morts; car nous avons montré que dans leur pays, to- 
talement privé de bois, elles tenoient lieu du bucher, dont 
elles conferverent toutes les formes: elles font en effet con- 
ftruites par aflifes, qui vont toujours en diminuant, comme 
les buchers repréfentés fur les médailles impériales, & leur 
fommet s’applatit, pour marquer l’endroit où l'on placoit les 
morts dans le tems de l’«ffron. 

La cérémonie de l’/fion fe faifoit pendant la nuit: (189) 
durant tout le tems de fa durée, Achille tenant une coupe 
d'or, tiroit d’un vafe de forme ronde, le vin dont il repandoit des 
libations fur la terre. (190) Les feuilles de Vigne & de Lierre, 


(189) Homer. Ziad. lib. xxii, v. 218: 


\ \ 

‘O À ranvy © wuvs Ai Ass 

Kourou êx xon7n0@, éyeoy ras d MP EN No, 
Le ? t/ ! / ré \ #” 
Ofoy épuorousyos xauads mé: des de vale 
\ LA 4 

Tuyny HIXN NO UV [arpoxn@ dahoo. 

Tota noëËle autem velox Achilles. 
Aureo ex cratere, tenens poculuim rotunduit 
Vinum bauriens, in bumum. 


(190) Homer, Ziad, lib, xxiit, v, 243 & 253. 
comme 
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comme les Raïfins fouvent fculptés de relief fur les urnes 
fépulcrales, ainfi que les Pateres & autres Vafes, rappellent 
ces libations de Vin faites en l’honeur du Dieu des Mânes, 
du Soleil noéturné, ou ce qui eft la même chofe de l’Etre 
Générateur, que ces anciennes cérémonies nous montrent 
encore avoir été le Dieu qui préfidoit à }: mort de même 
qu’à la we. De tous les peuples de la terre, les Tartares de- 
fcendans des Scythes, font aujourd'hui les feuls qui font 
des libations à l’honeur des morts; ils les répandent du côté 
du Nord, parce que c’eft de là que vinrent à leurs ancêtres 
la doctrine des Enfers, que nous avons vue fortir du pays 
des Hyperboréens, d’où elle fe répandit chez tous les an- 
ciens peuples. 

Après l’extinétion du bucher de Patrocle, on ramañfe les 
reftes de fes offemens, on les renferme dans un vafe d'or, 
pour y joindre dans la fuite les cendres d’Achille, (191) 
celui-ci fait d'abord élever un tombeau d'une grandeur mé- 
diocre, pour être augmenté dans fa hauteur & dans fa largeur, 


(191) Homer. ÿ# eod. libr. v. 245. 
15 \ ” 

TuufGor à cv pa rod A0y 7) rover bei ayw/0t, 
"ANN émisxée Toloy, émet de à To *Ayeuo 
Evouy S° dmac re riSmueval où xx éuslo 

! ; ! J_UNTEs 
Asvrepor & vpeoot mroAUA TE Aimryo be" 

€ Tumulum autem non admodum magnum ego fieri volo 
€ Sed mediocrem quemdam : poflmodum vero et bunc Achivi 
‘€ Latumque altumque facite, qui quidem me 
6 Pofleriores in navibus, multa-tranfla-habentibus relinquemin:.” 


quand 
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quand à l'avenir on l'y aura enterré lur même. (192) On 
voit que l’ufage d’aggrandir ces tombeaux, fuivant la qualité 
des perfonnes auxquelles ils étoient deftinés, exiftoit chez les 
Grecs, au tems de la guerre de Troye, comme il exifta chez 
les Danois & les Bretons, ainfi qu'on peut le remarquer par 
les différentes grandeurs de ces tombeaux, encore exiftans 
en différens endroits, & dans ceux de Bartlows-Hills, dont 
on trouve ici la repréfentation. (193) 

Quand les Grecs eurent éteint avec du vin, (194) l'in- 
cendie du bucher de Patrocle, ils éleverent, /wr l'endroit 
même où il avoit été, le tombeau qu'ils lui deftinoient, en 
amoncelant des terres qu'Homere appele Æz/les, (195) parce 
que toujours portées dans le point le plus élevé, elles en de- 
fcendoient pour remplir le cercle qu’on avoit tracé autour de 
l’efpace occupé par le bucher. -Ce cercle, comme on la déja 
dit, marquoit les fondemens du tombeau: (196) j'en ai fait 
graver ici un de cet efpece trouvé dans le Lancafhire ; fa 
forme me femble très-propre à développer, ce pañlage 
d'Homere, & à faire voir en même tems l'exacte confor- 


(192) Planche VIE. 
(193) Homer, Iliad. lib. xx. 4. 260. 
Ipcorey re More TUOMOE TV o RBévey aiSori ci. 
Primum quidem Pyram extinxerunt nigro Vinos 
(194) Homer. # eod. lib. v. 256, 


(os) Fer 255-. 
(196) Voyez ici la Planche VE: 


mité 
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mité des coutumes funéraires employées dans les pays autre- 
fois habités par les Celtes, avec celles des Grecs. 

La figure A repr(fente l'élévation de ce tombeau, dont le 
plan fe trouve à la figure B, Planche VIIL. Z cercle dont 
il eft environné, fut tracé autour du bucher où l’on avoit 
brule le corps. Car on en a trouvé les cerdres & les oflemens 
renfermés dans un vafe d’argille, recouvert de deux pierres 
buttées l’une contre l’autre, pour empêcher qu’il ne fut 
endomagé. (Voyez la fig. B.) Les pierres dont.eft formé le 
contour de ce cercle, font appelées par Homere les fondemens 
du tombeau ; elles fervent en effet à foutenir celles qui s’éle- 
_vent à fa furface, où font accumulées les terres deftinées à 
remplir leur place dans les monumens femblables. On appe- 
loit ces pierres les Monceaux de Mercure : (197) ils tenoient 
lieu des figures mêmes de ce Dieu ; un de ces Monceaux fe 
voit placé fur un autel, au revers d’une médaille frappée 
fous le règne de Commode, dans la ville d'Apamée. (198) 
Deux caifles formées par des pierres aflifes les unes à côté 
des autres partagent le plan de ce tombeau. Elles contenoi- 
ent deux fquelettes : la lame d’une épée fut trouvée à côté. 
de l’un, avec un: javelot près de lui l’autre étoit inhumé aux 
pieds du premier. Cette fituation marquant chez les morts, 
comme chez les vivans, un état inférieur, & ce fquelette 


(197) Et Phurn. in Merc. ; 
(198) Voyez la Planche VII. Fip. D. Cette médaille eft rapportée parmi celles 
des peuples & villes dans le recueil de Mr. Pellrin. AÆZ, Vol. I, PL I. N°2, 


Tom. IL R n'ayant 
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n'ayant d'ailleurs aucune arme avec lui, cela femble 
indiquer fa condition moins diftinguée. Il paroit être 
celui d'un efclave, peut-être dévoué à la mort, fuivant la 
coutume des Celtes & des anciens Grecs. La perfonne la 
plus diftinguée de ce tombeau eft affurément celle, dont les 
reftes y furent renfermés dans le vafe d’argille, après avoir 
efluyé le feu: car cette forte de fépulture étoit la plus honora- 
ble de toutes celles qu’on put donner. Les pierres accumulées 
fur ce tombeau y prenent la forme Cozique ou Ovalaire, pour 
les raifons que nous avons dites. Homere rapporte que les 
Troyens ayant brulé le corps d'Heëtor, ex renfermerent les 
ofemens dans une caffete, (199) qu'ils recouvrirent de voiles 
teints en couleur de pourpre: cet ufage donna lieu à la 
forme de quantité d’urnes fépulcrales en marbre, qui ont 
la forme de cafletes : celle d'Heétor fut pofée dans une foffe 
profonde, fur laquelle on entaffla un monceau de grandes pi- 
erres, qu'enfuite on recouvrit de terre: (200) il exifte encore 
en Angleterre & dans tous les pays habités par les Celtes, des 
tombeaux 
(199) Voyez les cinq premiers vers de la note fuivante. 
(200) Homer. liad. lib. xxiv. v. 703. 

’Ogéa Nevua Acyoïlo tarlyvqror, érapol TE, 

Mupôusvor, Doepoy de narelSero dolnpu mraæpeltuv. 

Kaï T@ ye xoUEfny Aaproxot Jptay ÉNOTES, 

TlopPupéois mém hot uænuVavres Mahanoiriv. 

Aïa à ap’ ëg Holnmy Larreroy Dérov œÜTap NL 
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tombeaux de cette efpece, formés à-la-fois de pierres fur 
lefquelles on a rapporté des terres, qui s’exauflent en forme 
de collines ovalaires fouvent très-élevées: tels font ceux que 
l'on voit à peu de diftance du Rhin, entre Andernach & 
Cologne. Les anciens habitans de l'Italie eurent des monu- 
mens femblables, ainfi qu'on le voit par la defcription faite 


par Virgile du tombeau du Roi Dercennus. (201) 
Il 


Offe alba legerunt fratres, Jodalefque, 

Lugentes, uberefque defundebantur lacryme per genas.. 
Et bec aureum in loculum pofuerunt jufcepta, 
Purpureis peplis obtela mollibus : 

Mox autem in cavam fofflam pofuerunt ; et Juperne. 
«Denfis lapidibus firaverunt magnis. 

Cito vero tumulum aggeflerunt. 


(201) Virgil. Æreid.. 


— — uit ingens monte [ub alto. 
Regis, Dercenni terreno ex aggere Buflum. 


La forme de Collines, donnée dès les plus anciens tems aux Towbeaux de 
Pltalie, à ceux de la Grèce, à ceux de la Phrygie, à ceux des anciens habitans 
de l’Angleterre, de l’Ibérie, de la Scandinavie, & en général de tous les Celtes, 
fe trouve chez les Scythes, dans un pays qui tient le milieu entre les extrè- 
mités de l’Europe & celles de l’Afie, où cette même forme continue à fubfifter 
chez les Chinois. Ils confervent encore ainf, que les T'artares, une partie des 
rits funébres des Scythes leurs ancêtres. Navarette rapporte qu’un Viceroi 
de Canton, fut enterré avec celle de fes femmes qu'il avoit le plus aîmée & 
qui fe pendit pour fuivre fon mari. Cette ufage, commun parmi les Tar- 
tares, fut autrefois fuivi par les Chinois; mais les exemples en font devenus 
plus rares, parce qu’ils ne font pas approuvés par Confucius, { Hifi. Général, des 
Voyages. T. VI. p.151.) à ces pratiques Scythiques, qui engageoient les vivans 
à fe dévouer dans les tombeaux, on a fubftitué des repréfentations qui en rap- 

R 2 pelent 
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Il en exifte encore un du même genre tout près de 
Rome : on lui donne le nom de Monte del Grano. 11 eft 
aflez 


pelent l’ufage. Les Romains, fubftituerent trente ftatues de jonc de figure 
humaine, aux trente hommes qu’anciennement on noyoit dans le Tibre, pour 
appaifer la colere de Saturne : (Dionyf. Halicarn. Lib. 1. cap xxx.) ainfi, à la 
place des hommes & des animaux que les Scythes, les Grecs & les Celtes 
égorgeoient fur les buchers de leurs morts, ou renfermoient dans les tombeaux, 
les Chinois brûlent aujourd’hui dans leurs funérailles ‘‘ des figures d'hommes, 
“ de femmes, de chevaux, de felles & d’autres fubftances, avec quantité de mo- 
Se gotes qu'ils croyent être changés dans l’autre vie'à l’ufage du mort” C’eft ex- 
aétement ce que firent autrefois les Gaulois, comme le rapportent Ma, 
(Lib. ii. cap. ii.) Diodore de Sicile, (Lib. v.) & Valere Maxime, (Lib. ii. 
cap. V1.) ‘ Les Chinois mettent auffi dans la bouche des morts, w#e piece de 
Se monoie d’or ou d'argent, du ris, du froment & quelques autres bagatelles; les 
‘ perfonnes riches y mettent quelques perles,” (Hif. Géner. des Voyages. 
TZ. VI. p.150.) ces cérémonies, fuivant Navarette, font prefcrites dans le livre 
nommé Ray-ju, écrit par Confucius. Après ce qui a été dit, il n’eft pas nc- 
ceffaire de rappeler ici leur analogie finguliere, avec celles des Grecs & des 
peuples du Nord. 

‘6 Les Tombeaux des Chinois font hors des villes ; la plüpart fur quel- 
‘€ qu'éminence. Ils y plantent ordinairement des pins ou des cyprès qui les 
‘ environnent de leur ombre.” Cette coutume étoit encore celle des Grecs 
& des Romains, ils y employoient les mêmes efpeces d’Arbres. Les cercueils 
des Chinois font très-riches; quelquefois dorés & avec des ornemens de Sculpture: 
(HP. des Voy. p. 151.) Ils mettent les noms de chaque famille fur la principale 
pierre de leurs tombeaux, qu'ils bériffent avec foin. * Les Pauvres fe contentent 
‘ de couvrir leur cercueil de terre, de fix ou fept pieds de hauteur en forme 
‘ de Pyramide. Mais les tombeatx des Mandarins & des autres Grands 
‘ font ordinairement magnifiques : on bâtit uhe voute, fous laquelle on 
“ place le cercueil, on éleve au-deflus un amas de terre de la forme d’un 
€ Bonnet, haut d'environ douze pieds, fur huit ou dix de diametre, & qu'on 
‘ entoure d’arbres de plufieurs efpeces. On éleve auprès une longue table 


‘ de marbre blanc, où l’on place, une caflolete, deux vafes & deux chande- 
‘Mets, 


La) 


Cal 


La) 
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aflez grand pour qu'on y ait conftruit une maïfon, autour 
de laquelle on planta des cyprès, avant de fe douter que ce 
fut un tombeau. (202) Ce monticule recouvre des voutes, 
dans l’une defquelles étoit le grand farcophage de marbre 
qui fe voit maintenant au Capitole. On prétend qu'il fut 
deftiné pour Alexandre Sévere, qu’on dit être répréfenté fur 
fon couvercle avec Yulia Mamaæa fa mere. (203) Quoiqu'il 

en 


‘ Jiers, qui font auffi de marbre; des deux côtés on range fur plufeurs 
‘ lignes, quantité de figures d’ouuciers, d’eunuques, de foldats, de lions, de 
‘ chevaux de felle, de chameaux, de tortues & d’autres animaux, &c.” Il 
feroit fuperflu d’ajouter beaucoup d’autres circonftances. Ce qu’on vient de 
lire fuit à prouver la conformité des rits funèbres des Chinois, avec celle 
de tous les autres peuples anciens ; & l’identité des formes de leurs tombeaux 
avec celles qui fe trouvent par-tout où furent réverés les emblèmes du Bœuf 
& du Serpent, qui exiftent encore à la Chine. Ces emblêmes, comme les 
formes dont on fe fert dans les fépultures & les rits funebres, y tiennent à une 
religion, prefque détruite à la Chine, depuis que la réformation de Confu- 
cius & la doctrine de Fo y ont été adoptées. 

(202) Voyez la Planche VIIT. elle repréfente la feétion de ce tombeau, dans 
l’état où il étoit au tems de Pietro Santi Bartoli, d’après lequel il eft gravé, 
On peut voir dans une des chambres fupérieures la pofition du farcophage 
dont nous allons parler. ‘Toutes les autres chambres étoient vuides & ne 
contenoient rien, le canal d’en bas en formoit l'entrée, celui qui traverfe 
obliquement la voute fut creufe au hafard pour entrer dans ce tombeau. 

(203) La forme de ce tombeau, reflemblante à celle d’un tas de bled, lui 
fit donner par les habitans de la campagne de Rome, où il fe trouve, le nom 
de Monte del Grano. Cette dénomination contribua, fans doute, à faire oublier 
celle qu’il tiroit du nom de ceux pour qui on l'éleva. Flaminius Vacca 
ayant, comme il le dit lui même, recueilli dès fa jeunefle les obfervations 
faites par lui ou par d’autres, fur les découvertes qu’on fit à Rome pendant 
un efpace de cinquante fix ans, les adrefla par une lettre, écrite en 1594 à 

Simonetta 


134 Recherches fur l'Orisine & les Progrès 


en foit, il y a près de Fægerfperg en Dannemarc, un tombeau 
également placé fous une colline artificielle & vouté comme 
: celui 


Simonetta Anafafins. Cette lettre eft rapportée dans le voyage d'Italie du Pere 
Montfaucon, /Chap. vi. p. 112.) avec quelques fragmens du curieux manu- 
cript qu’elle anonce. Flaminius Vacca y dit € qu'il fe fouvient, qu'à un 
‘€ mille depuis là porte S' Iean dé Latran près des acqueducs, dans l’endroit 
appelé Monte del Grano, il y avoit un grand monceau de pierres brutes, & 
de pierres à fufil, qu’un ouvrier entreprit réfolument de pénétrer; & 
qu’étant parvenu vers fon milieu, il y trouva une grande urne de marbre, 
dont le bas-relief répréfentoit l’enlevement des Sabines : il y avoit fur fon 
couvercle deux figures couchées, dont l’une repréfente Aexandre Severe, & 
l'autre Yulia Mamæa, mere de ce Prince.” {Montfauc. ch. ix. p. 155. d’après 
la Traduit. Anglaife.) On peut voir la repréfentation de ce farcophage dans le 
livre inftitulé GX Sepolcri Antichi di Pietro Santi Bartoli. Tav. LXXXIH. 

Avant l’époque de cette fouille on ignoroit que ce monticule couvrit un 
tombeau, car on le prenoit pour un monceau de pierres : Flaminius Vacca 
parlant de fa découverte, comme d’un événement dont 7 fe fouvenoit, & d’un 
fait éloigné du tems où il écrivoit, il faut donc qu’elle ait été faite dans fa 
jeunefle, vers le milieu du 16° fiecle, il y a plus de deux cens ans. Aucune 
infcription ne put donner des lumieres fur les perfonnes enfevelies dans ce mo- 
nument: mais on Jugea qu’il étoit celui de Yylia Mamæa, à ce que la figure 
de femme placée fur le farcophage qu’on y trouva, reflemble manifeftement à 
celle de cette Princeffe. Elle a effeétivement les traits, l’âge, & même la 
coëffure, qu'on lui voit fur fes médailles. La refflemblance de la figure mife 
à côté d’elle, avec celles des médailles d’Æexandre Severe, fit auf croire quelle 
le repréfentoit : mais on ne fit pas attention, que fi fes traits reffemblent 
beaucoup à ceux de cet Empereur, d’un autre côté elle ng peut lui reflem- 
bler par l’âge, car il mourut, non à 29 ans 3 mois & 9 jours, comme le dit 
Lampride, mais à l’âge de 26 ans 5 mois & 19 jours. (Hifi. des Emper. par 
Tillemont. T. VII. p. 370.) Or cette figure paroïflant plus agée que celle de 
Mamæa mème, & marquant un homme d’au moins 55 ans, elle ne peut être 
celle de fon fils, qui ne parvint pas à fa 27° année. Pourquoi lui eut on donné 
dans une ftatue un âge plus avancé que celui qu’on lui donnoïit fur les médailles ? 

Et 


cc 
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celui de Rome; il s'en trouve un autre de la même efpece près 
de Dublin ; & de même que la forme Pyramidale des buchers fit 
donner 


Et fi c’étoit un Empereur, dont ce tombeau contenoit les cendres, comment 
n’y auroit on pas mis une infcription, comme cela fe pratiquoit pour tous 
les autres Princes, ainfi qu’on le voit par l’urne d’Agrippine, confervée au capi- 
tole, & par celles de la famille d’Augufte, qu’on déterra il y a peu d’années ? 

Les deux figures de ce farcofhage, y font placées comme on avoit coutume 
de mettre celles des deux époux, dont une même urne contenoit les reftes. 
Julia Mamea mariée deux fois, eut de fon premier époux Ælexier, aufli nommé. 
Bafien, (Dio. lib. xxxix. p. 014.) & qui depuis fut appelé Akxandre Severe. 
Cet époux étoit un Gosfulaire, que Dion fon contemporain nomme Gexehus 
Marcianus. (Dio. Lib. Axxvii. p. 817.) Mamea qu'il laïfla veuve, l’étoit 
déja de fon fecond mari dans l’année 217 de notre Ere où Caracalla fut tué. 
{Hérodian. Gb. v. p. 562. C. D.) Il paroïit donc que fulia Mamæa étoit beau- 
coup plus jeune que le pere d'Alexandre Severe ; elle eft repréfentée comme 
telle, relativement à la perfonne dont la figure eft à côté de la fienne dans 
l’'urne trouvée à Monte del Grano: & fi celle-ci refflemble fi fort à Alexandre 
Severe, c’eft vraifemblablement parce que ce Prince avoit une grande reffem- 
blance avec fon pere, dont l’état me femble indiqué par la maniere dont il eft 
placé près de fa femme, & par fon âge qui montre en lui plutôt l’Epoux que 
le fils de Fulia Mama. 

En 1765, on découvrit près d’une voye antique, à deux milles de Velletri, 
un couvercle de farcophage, maintenant confervé dans le palais public de 
cette ville. Une infcription Latine, gravée fur ce couvercle à côté de fa tra- 
duétion Grecque eft de la teneur fuivante, 

SEX. VARIO MARCELLO PROC. AQYAR. C. PROCUR. PROV. 
BRIT. CC. PROCVR. RATIONIS PRIVAT. CCC. VICE PRAEF. PR. ET VRB. 
FVNCTO. C. V, PRAEF. AERARI. MILITARIS LEG LEG III. AVG. PRAESIDI 
PROV. NVMIDIAE. IVLIA SOAEMIAS BASSIANA, C. F. CVM FILIS 
MARITO ET PATRI AMANTISSIMO. 

Cette pierre funéraire fut érigée par IULIA SOAEMIAS BASSIANA à {on MARI 
TRES CHERI. Et par fes ENFANS A LEVR PERE très-AIMABLE, OU très-doux 
TAYTKYTATO IHATPI, comme le dit le texte Grec, Il s’appeloit sexTvs 

VARIVS 
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donner aux tombeaux des Egyptiens celle de Pyramides, 
ainfi la forme circulaire donnée à la baze des fépultures 


dont 


VARIVS MARCELLUS. Au tems de fa mort il étoit Provéditeur des Eaux, Prové- 
diteur de la province d’ Angleterre ; Provéditeur des comptes particuliers, vice Préfet du 
Prétoire et de la ville de Rome : il eft qualifié d’homme très-illuftre, AAMTIPO- 
TATQ ANAPI; il avoit encore les charges de Préfet du tréfor militaire; de 
député de la TXI° lésion Auguflale ; enfin, il préfidoit à la province de Numidie. 

Fille de Fulia Mefa, Fulia Soæmias, qui éleva ce monument pour fon époux 
Sextus Varius Marcellus, étoit fœur de Fulia Mameæa qui éleva le tombeau fur le- 
quel on la voit avec fon mari Gencfius Marcianus : l’une fut mere de l'Empereur 
Héliogabale, Vautre le fut d’Æexandre Severe fon fuccefleur. Caracalla dont 
elles étoient coufines, car il eut pour mere, ÿŸwlia Aquilia Severa leur tante, 
mourut l’an 217 de notre Ere : (Spart. p. 87.) à cette époque Fulia Mumwæa, 
étoit déja veuve de fon fecond mari. On croit que le premier mourut vers l’an 
211. (Tillemont. Helio. p. 266.) Cette princeffe fut tuée avec Alexandre fon 
fils près de Mayence dans un endroit appelé Scila, { Eufeb. Chron.) qu’on croit 
être le bourg de Sicilingen. Cet événemment eft de l'an 235; ainfi Yulia Mamea, 
furvequit de 24 ans Genefius Marcianus ; c’eft pour cela qu’elle paroit beaucoup 
plus jeune que lui fur le farcophage où ils font tous deux repréfentés : que fi l’on 
y trouve pas d’infcription, comme on en a trouvé une fur le tombeau du mari de 
Julia Sowmias fa fœur, c’eft que celle-ci ne devoit pas être inhumée avec Sexrws 
Varius Marcellus fon mari, aulieu qu’il femble que Mumwa, devant être inhumée 
avec Île fien, on paroit avoir différé de mettre une infcription fur fon tombeau, 
jufqu’au tems où elle y feroit renfermée avec lui; mais étant morte dans les 
Gaules, & fes cendres n’ayant pas été rapportées à Rome, ou du moins aucun 
auteur ne difant qu’elles y fuflent tranfportées, il arriva que l’infcription dif- 
férée d’abord, ne fut pas exécutée dans la fuite, & ce tombeau ne fut ja- 
mais fin. Nous voyons en effet qu’au tems de Flaminius Vacca, ce n’étoit 
‘ qu’un tas de pierres brutes, & de pierres à fufil, qui recouvroient la cham- 
‘ bre fépulcrale.” T1 étoit alors fans cette terre, fur laquelle on a depuis planté 
des arbres, après l’y avoir rapportée. Comme c’étoit fans doute l'intention 


de le faire, en le finiflant après y avoir placé les corps ou les cendres de tous 
ceux qu'il devoit contenir. 


Lampride 
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dont on vient de parler, fit dans la fuite donner celle de tours 
\ 
à beau- 


Lampride dit qu’on éleva dans la Gaule un Céxotaphe, c’eft-à-dire un tom- 
beau vuide, pour Alexandre Severe, mais qu’on lui en érigea un érés-vafle à 
Rome, fp. 1008. Cenotaphium in Gallia; Rome fepulcrum amplifimum meruit.) 
comme il n’eft fait dans ce paflage aucune mention de Memæa, le tombeau 
dont il y eft parlé ne paroiït pas lui avoir été commun avec fon fils : ainfi les 
rhodernes on dit fans aucune autorité, qu’ils furent enterrés enfemble, Quoi- 
qu’aflez grand, le tombeau de Gesefius Marcianus, ne left pas autant que celui 
de Mtella, dont les reftes fe voient encore fur la voye Appienne; on ne peut 
le comparer ni à celui d’Augufte, dont les vaftes ruines exiftent près du Tibre; 
ni à celui d'Hadrien, fitué fur la rive oppofée de ce fleuve ; ainfi le titre de 
très-vafle, ampliffimum, donné au tombeau d’Ælexandre Severe, ne convenant pas 
à Monte del Grano, relativement à tous les autres monumens de cet efpece qui 
fubfiftent encore, on ne peut croire qu’il ait fervi pour ce Prince, & d’un 
autre côté, tout fait connoître que ce tombeau fut celui de fon pere. 

La Sculpture des figures & des bas-reliefs du farcophage trouvé à Moure 
del Grano, eft étonante pour le tems où elle fut faite : car elle eft infiniment 
fupérieure à celles de l’Arc de triomphe de Septime Severe, & à celle de 
l'Arc conftruit par les Argentiers : cependant elle ne furpañle pas celle des 
buftes de ce Prince, & de Caracalla fon fils. Le bas-relief fculpté fur la 
partie poftérieure de cette urne repréfente Achille, dont Priam implore la 
clémence: le char dans lequel il eft venu fe voit derriere lui, & les préfens 
deftinés à racheter le corps d'Heétor font portés par un autre char. (Wed. 
Gi, Sepolcri Antich. de Pietr. Santi Bartoli. T. LXXXII.) Les deux côtés de 
cette même urne préfentent également des fujets tirés d'Homere. La quérelle 
d'Achille & d’Agamemnon à l’occafion de Brifeis, fe voit à fa partie anté- 
rieure. fSanti. Bartoli. Tab. LXXXI.) Cette explication très-fimple eut fans 
doute été reçue, lorfqu’on découvrit le monument auquel elle s'applique; 
mais comme on fuppofa qu’il étoit celui d’un Empereur Romain, on voulut 
y trouver un fait de l’hiftoire Romaine, & l’on y vit l’Enlevement des Sabines. 
Cet opinion établie dès le tems de Flaminius Vacca, s’eft confervée jufqu’à 
celui où Mr. l'Abbé Winckelmann rétablit le véritable fens de la compofi- 


Tom. II. S . tion 
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à beaucoup de tombeaux, dont un grand nombre fubfifte 
encore 


tion de ces bas-reliefs : { Monumenti inediti. cap. vi. p. 166.) ceux d’un très- 
beau vafe trouvé dans le même farcophage, furent encore plus abfurdement 
interpretés ; leur fujet tenant à celui dont nous nous fommes occupés dans ce 
chapitre, il nous paroit important de le développer ici, en comparant ce que 
l’on en a dit, avec ce qu’on en pouvoit dire. 
On peut voir, Planches IX. & X. de ce volume, la forme de ce beau vafe, 
& le deffin des figures repréfentées fur fon contour. Sa matiere n’eft pas de 
pierre dure comme on l’a cru pendant long-tems; ce n’eft pas auffi celle dont 
on faifoit les vafes Murrhins. Celle-ci venoit de l'Orient & particulierement 
de la Carmanie, où du Kerman. (Plin. lib. xxxvi. p. 267. Oriens Murrbina 
mittit x inveniuntur ibi in plurimis locis nec infignibus, maxime Partici reoni: precipue 
tamen in Carmania bumorem putant [ub terra calore denfari.) La même terre pro- 
duifoit le cryftal & la matiere des vafes Murrbins, (Murrbina et cryflallina ex 
eadem terra effodimus.) celle du vafe dont il s’agit ici, moins dure que ne l’étoit 
la Murrba, n’eft pas comme elle une produétion de la nature, mais un ou- 
vrage de l’art. C’eft une pâte de verre d’un bleu très-foncé; l’accord de 
cette couleur qui en fait le fond, avec les figures blanches placées fur elle, ne 
peut être plus harmonieux. Ces figures, rendues avec toute la fcience em- 
ployée dans les plus beaux bas-reliefs en marbre, & toute la fineffe qu’on ob- 
ferve dans les plus beaux camées antiques, font comme eux travaillées au 
touret. Rien de plus élégant que leur deffin, leur proportions font du plus 
beau choix, & leur attitudes de la plus noble fimplicité. Les yeux les moins 
intelligens y reconnoiffent le travail du meilleur reras des Arts de la Grèce: 
& comme on a cru que ce terms extfla fous le regne d'Alexandre, on a penfé 
devoir lui attribuer cet ouvrage. Lyfippe fut affurément le plus grand fculp- 
teur de cet âge ; mais loin d’égaler fes ouvrages à ceux de Phidias, Pline 
aflure que le Jupiter Olympien de ce dernier, n’eut rien qu’on put lui comparer. 
(Plin. Lio, xxxiv, cap. vis  Phidias preter Jovem Olympium quem nemo æmulatur, 
&5r.) Polyclete, contemporain de Phidias, fit un groupe regardé par beaucoup 
de gens comme le chef-d'œuvre de la Scuplture. {Plin. in cod. loc. Quo opere 
“ibil abfolutius plerique judicant.) Et Pline nous dit encore que cet artifte porta 
- "a 
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encore aujourd'hui. Ces tours font formées par des aflifes 
de 


la Science de la Sculpture à fon plus haut point. {Hic confumaffe banc fcieitiam 
judicatur.) Le fiecle où vécut Phidias avec Polyclete, antérieur à celui d’Alex- 
andre, fut donc celui dans lequel les arts atteignirent à leur plus grande 
perfection. Le manque de connoiflance de ces faits, ayant fait attribuer au 
fiecle d'Alexandre le travail du vafe dont nous parlons, l’interêt qu’on avoit à le 
faire valoir foutint cette opinion dans l’efprit de ceux, dont l’eftime pour les an- 
tiques fe regle encore plus fur le prix qu’elles peuvent rapporter, que fur leur 
mérite effectif. Cet interêt, tout étranger qu’il paroit d’abord à l’explication 
du monument, fur la beauté duquel il fe fonde, devint cependant le principe 
de fon explication. | 

Pour prouver que ce vafe fut exécuté dans le tems d'Alexandre, on vou- 
lut y trouver l’hiftoire d'Alexandre même. Parmi les préfages de la grandeur 
de ce prince, on contoit que Philippe de Macédoine fon pere, ayant reçu 
l’ordre de l’Oracle de Delphes d’adorer très-fpécialement fupiter Ammon, 
‘€ perdit l’œil gauche, pour l'avoir approché d'une fente de la porte, par 
‘€ Jaquelle il vit ce Dieu, fous la forme d’un Serpent, dans l’aétion de jouir 
€ d’Olympias fa femme.” {Plutarch. in Alex. p.665. Xpnouér xopuo me Aéyouriy 
mro0t roù eod, xehevoyros” Ajuuon Que, à der deu poiluçe Toro Toy Dec cmrolBcncis 
D ray deu avr Tr ÉTéoO, M TO Ts JUpæs Céppuu TpofBceN co, HOTUT JEUTEY Ev 
popPr Spaxavros CUYEUVACOLEYOY TH yuvœmi roy Je.) D’après cette étrange vifon 
de Philippe, & l’interêt qu’on mettoit à trouver fur ce vafe la naïffance ou 
l'origine d'Alexandre, Voyez ici la Planche X. comme on y vit un Serpent à 
côté d’une femme, dont ce Serpent ne jouit pas, on décida que c’étoit ÿu- 
piter Ammon même qui jouit d’Olympias ; & cette femme, qui n'a aucun 
attribut de Reine, devint la Reine de Macédoine. Bien qu’il ne foit pas 
vraifemblable, que dans l’occupation où l’on fuppofoit cette Reine avec un 
Dieu, elle fe fut retournée vers un beau jeune homme, on fuppofa cependant 
que le beau jeune homme vers lequel elle fe retourne, qui ne regarde pas par 
la fente d’une porte, qui a juftement l’œil gauche que perdit Philippe, pour 
avoir vu l’honeur qu'on faifoit à fa femme, étoit ce même Philippe qui fe 


préfente tout nud, & que cette femme voudroit retenir, tandis qu'il femble 
S 2 vouloir 
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de pierres mifes les unes fur les autres, au deflus de ce qu'Ho- 
meTe 


vouloir l’attirer à lui. Suivant le conte rapporté dans Plutarque, Philippe 
étoit dans une chambre, tandis qu’Olympias avec le Dieu fe trouvoit dans 
une autre; malgré cette autorité, il a paru plus fimple de les placer ici tous trois 
dans le même endroit, comme il a femblé tout naturel de reconnoiître pour 
une chambre où l’on étoit à deux, un endroit planté d’arbres, dans lequel il 
y a des rochers & plufeurs perfonnes. On a reconnu pour l’une d’elles celle 
d’un Dieu, mais quoiqu’Æ”mmon n'ait paru que fous la forme du Serpent chez 
Olympias, quoique la figure dont il s’agit ici foit très-diftinguée de ce Serpent, 
quoiqu’elle n’ait pas les Cornes que les artiftes donnerent toujours à Ywpiter 
Ammon, & qu’en cet occafon il auroit du porter, quand ce n’eut été que pour 
fe faire reconnoître, on n’a pas laiffé de décider que c’étoit lui. 

_ Toutes ces vifions, plus étranges encore que celle du Roi Philippe, ont 
produit une explication, dans laquelle on a eu lhabileté de n'admettre pas 
une feule des circonftances de l’hiftoire, qu’on prétend repréfentée par ce 
bas-relief. Juvenal eut dit qu’une telle explication n’eut été reçue que par des 
enfans d’un âge trop tendre, pour être admis au Bain. Nec pueri credunt nifi qui 
nundum ære lavantur. 

Cependant il s’eft trouvé des gens capables de digérer ces extravagances, & 
de les prendre pour des raïfons, comme Saturne digéroit les pierres qu’on lui 
faifoit prendre pour fes enfans.  J’aimerois autant dire de ce vafe, qu'ayant 
fervi à des sorts, fon bas-relief repréfente la mere du genre humain, dont le 
péché introduifit la #ort dans le monde. Elle a près d’elle le Serpezt qui la 
féduifit ; elle entraine dans fa chute le premier homme qu’elle fire par le bras : 
Dieu, dans fa colere, juge & punit leur défobeiffance. On le voit au pied du 
figuier dont la feuille fervit à couvrir la nudité des premiers pécheurs. Les ar- 
bres font ici ceux du jardin d’Eden, dont la porte, qui furement étoit d'ordre 
Dorique puifque c’eft le plus ancien de tous les ordres, fe voit à l'entrée du pa- 
radis terreftre. Enfin l’Ange prépofé à fa garde, plane dans les airs; on y re- 
connoit celui que dépeint Milton, mais il porte un fambeau au lieu de l'épée 
fiamboyante que ce poëte lui met à la main.  Ainfi ce vafe fut fait vers le tems 
d'Adam ou d'Olivier Cromwel. | 

Les autres perfonages repréfentés ici, ne peuvent à la vérité pas fe prêter 

à cette 


des Arts de le Grèce. L.2, Chapitre x. Y4E 


mere appele les fondemens des tombeaux, & porteés jufqu'à la 
hauteur donnée aux collines de terre qu’elles remplacerent. 


Du 


à cette “ufiration, mais c’eft leur faute, il faut s’en prendre à eux ; du refte 
ils n’entrent pas non plus dans l’autre interpréfation, qui eft encore plus bi 
zarre que cetle-ci. Mais on a penfé qu’il étoit indécent de rendre tant de 
gens témoins des bonnes fortunes de Ÿwpiter Ammon, & que pour le mérite du 
vafe & la gloire d'Alexandre, c’étoit bien affez que fon pere eut vu par le trou 
de la ferrure le beau myftere, qui s’accomplifloit dans la chambre de la 
Reine fa femme. On a conclu de tant de bonnes raifons, que ce vafe doit 
avoir été fait au tems d’Alexandre, puifqu’il repréfente manifeftement l’aven- 
ture qui donna lieu à fa naïflance; mais cela même fembleroit devoir faire 
conclure tout le contraire. 

Dans livrefle de la fortune à laquelle parvint Alexandre, ce prince prit le 
titre de fils de Yvpiter Ammon : fes flateurs applaudirent en public à fa vanité,, 
mais ils en rirent en fecret. En réponfe à la lettre dans laquelle il prenoit ce 
titre, Olympias lui répondit par un autre, qui s’eft confervée dans-Aulugelle. 
{Noët. Altic. lib, xt. cap. iv.) Je vous prie mon fils, lui difoit-elle, d’être plus 
‘ difcret : ne m’accufez pas, ne me rendez pas criminelle envers Junon : 
‘ celle pourroit me punir, & me caufer quelque grand malheur, fi vous con- 
‘ feffez qui j'aie été la concubine de Jupiter.” Le reproche qu’elle fait à fon 
fils, montre bien qu’elle ne prétendit jamais qu’il fut celui de ce Dieu; & s’il 
fut repréfenté avec les cornes de Bélier fur fes médailles, ce n’étoit pas 
comme fils de Ywpiter Ammon, mais comme maître d’un pays où les Cornes. 
étoient le fymbole de l'autorité & de la puiffance. Lyfimaque & Démetrius. 
fes fuccefleurs, furent repréfentés de même avec des Gornes, fans pourtant. 
avoir jamais prétendu être fils d’Ammon. 

Le regne d'Alexandre fut très-court, à peine il dura pendant douze 
ans. À fa mort, tous les Macédoniens au deflus de cet âge, avoient pur 
voir Philippe fon pere: perfonne n’ignoroit comment il avoit perdu. l'œil: 
gauche; on favoit où cet accident lui étoit arrivé, on connoifloit le nom 
même & la patrie de celui qui l’en avoit privé; il s’appelloit fre, il 
étoit d'Oysthe, & la flêche dont il le bleffa fut tirée au pañlage du fleuve 

Sandane.. 
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Du mot Celtique Mourn, qui fignifie pleurer, s’affliger 
& dont le fubftantif exprime le deuil & le chagrin, vint aux 
collines 


= 


Sandane. (Plutarch. Paralell. Kai Bagousyos êml To Xavdew morauu GlefSnvos 
mrépay, Uro Tivog Tu "OO "Agéoos GYOuari, éToËeudn Toy cpdæñuey, &c.) On n'eut 
pu faire pañler alors la perte de l’œil de ce prince, pour une punition de fa cu- 
riofité. Une telle fable ne dut être inventée que long-tems après Alexandre; car 
elle eut été démentie par tous ceux qui vécurent fous fon regne. Quoiqu’Ap- 
pelles l’eut repréfenté fous la forme de Jupiter, dans un tableau qui fe voyoit à 
Ephefe, cependant jamais les Grecs ne lui rendirent les honeurs divins: ce 
fut au tems où les Gaulois vinrent ravager la Macédoine, que les Macédoniens 
mécontens de la conduite de Ptolomée leur Roi, commencerent à invoquer les 
noms de Philippe & d’Alexandre, comme ceux des Dieux ; {Y#flin. lib. xxiv. 
cap. V.) alors feulement on leur éleva des temples & des autels. Dans toutes 
les Religions, le plus difficile eft de faire admettre un homme comme Dieu, 
quand une fois il eft admis, bientôt pour rendre fon culte plus profitable, fes 
prêtres lui feront faire des miracles, & conteront des merveilles de fa naïffance ; 
les évenemens même les plus vrais, ferviront enfuite de preuve à l’impofture, 
C'eft ce qui arriva par rapport à la naïffance d'Alexandre, on employa la 
bleflure de Philippe; pour prouver le commerce de fa femme avec ÿwpiter 
Ammon, & pour relever la naïffance de fon fils. Mais cette fable n’ayant été 
inventée qu'après lui, un monument qui la repréfenteroit, ne pourroit être 
de fon tems, & le jugement porté fur celui où fut fait le vafe qu’on prétend 
repréfenter cette fable, eft auffi abfurde qu’elle même, & que l'explication 

qu’on en a donnée. | 
Ce monument refté pendant plus d’un fiecle dans la maiïfon Barberini, eft 
très connu fous le nom de Vafe de Barberin. Acheté par Mr. Bayers, il eft 
paflé de fes mains dans celles de Mr. le Chevalier Hamilton. Au tems 
où on le découvrit il contenoit des Cesdres, qui n’y font plus aujourd’hui ; 
par le mot de cendres on n’entendoit pas feulement celles qu’on recueil- 
loit après avoir brülé les corps des morts, mais encore les reftes des os 
échappés à la flamme : c’eft eux qu’on ramañfloit principalement pour les dc- 
pofer dans les vafes cinéraires. Et comme on n’eut pu les faire entrer par le 
col 
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collines funéraires dont il s’agit ici le nom de Mornes. Ce mot 
| confervé 


col trop étroit de celui dont on parle ici, il faut qu’on les y aît introduits. 
par le fond. En nous faifant voir la raïfon. pour laquelle ce vafe eft de deux 
pieces, recollées l’une avec l’autre, cela nous affure qu’on le fit pour l’ufage 
auquel il étoit employé, & qu'il fut toujours deftiné à contenir des Cexdres. 
Il feroit donc raifonable de croire que les fujets dont il eft orné peuvent avoir 
quelques rapport à fa deftination. 

Les figures repréfentées fur le corps de ce Vafe Cixéraire, (Voyez la 
Planche IX & X.) étant incomparablement moins grandes que ne left celle du 
fond, {Voyez la Planche XI.) le relief de celle-ci fembleroit devoir être plus 
élevé en raifon de fa grandeur, cependant il left beaucoup moins; & comme il 
paroit applati, il eft par là même moins agréable, & femble moins favant ou 
moins habilement traité. Cette forte de relief applari s’obferve dans les figures de 
la frife du Parthénon d’Athenes, conftruit au tems de Péricles par l'Architeéte 
Iétinus, fous la direction de Phidias. Il en exifte des morceaux en Angleterre, 
où je les ai vus chez Mr. le Chevalier Banks. La ftatue de Néwmefis, qu'on 
admiroit à Ramnus dans l’Attique, pafloit pour un des plus beaux ouvrages de 
Phidias ; il la fit du marbre même que les Perfes avoient apporté de Paros à 
Marathon, pour en ériger les trophées de la viétoire qu'ils comptoient y 
remporter, mais qu'ils perdirent. { Paufan. lib. ï. p. 81.) Des dépouilles, gagnées 
fur les Perfes dans la même occafion, Phidias exécuta la ftatue coloffale de Mi- 
nerve dont Ms, graveur très-célebre, fit le bouclier. {Pawjan. lib. ï. p. 67.) 
Ces deux grands artiftes travaillerent donc enfemble peu après la bataille de 
Marathon, dans la 72° Olympiade, 490 ans.avant notre Ere ; Gélon regnoit 
alors à Syracufe : les médailles en or de ce prince, &. celles.en bronze d’Hieron 
fon frere & fon fuccefleur, font du plus beau relief poflible, c’eft exac- 
tement celui des figures repréfentées fur le corps du vafe dont on parle ici: & 
lon voit que du tems de Phidias, on connut la plus belle forme dont le bas- 
relief des figures étoit fufceptible. Si donc, dans un ouvrage auffi important 
que l’étoient les frifes du principal temple d’Athenes, exécutées fous la di- 
reétion de Phidias même, on employa la forte de bas-relief applati, qu’on voit 


fur le fond de ce vafe,.aulieu du bas-relief plus relevé qui fe voit dans fes autres 
figures, 
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confervé chez les François, tient à la même racine que le terme 
Moira, 


figures, c’eft que des raifons d’utilité engagerent à négliger cette efpece d’agré- 
ment qui fe tire de la beauté du relief: fi l’on eut donné beaucoup de faillie au ré- 
lief des Frifes du Parthénon, étant fort élevées, les parties les plus voifines de l'œil 
lui en eufferit caché les parties les plus éloignées ; en voulant mieux faire on 
n'eut pas fait fi bien; en voulant faire une chofe plus agréable, on eut fait une 
chofe fans effet; on jugea qu’en cette occafion la moitié valoit mieux que le 
tout, fuivant la maxime d’Héfiode; & l’on facrifia quelque beauté de détail, 
pour maintenir la beauté de l’enfemble, comme on abandonne le détail & la 
juftefle des proportions mêmes, pour conferver l'effet, & rendre les proportions 
plus juftes, aux objets deftinés à être vus dans une très-grande élévation. Car 
dans la perfpeétive comme dans le moral, lekvation anoblit des objets, qui 
paroitroient ridicules fi on les voyoit de plus près, 

Des raifons femblables à celles dont on vient de parler, dirigerent l'œco: 
nomie du relief des figures mifes fur ce vafe : on put le rendre auffi agréable 
qu'on le voulut dans la partie qui n’avoit rien à foutenir, & qui devoit être 
expofée à la vue; mais le fond qui devoit le fupporter étant plane, fi l’on eut 
rendu faillant le relief de la figure qu'on y repréfentoit, dès-lors même le 
vafe n'eut pu fe foutenir fur fon pieds ; il eut vacillé, faute d’un apui folide, & 
pour donner de l’agrément à une figure accefloire, qui ne devoit pas être vue; 
on eut fifqué de voir détruire un vafe fi fragile, & avec lui tant d’autres 
figures qui faifoient l’objet principal de l’artifte. C’eft la raifon pour laquelle; 
il fut contraint à tenit ce felief très-applati, & ce qui paroitroit d’abord; 
moins artiftement fait, eft un éffet de la prudente même de l’art, & prouve le 
difcernement de celui qui l’emplôya. Par une fuite néceflaire de l'opération 
précédente, le bas-relief fur lequel elle influa doit paroître moins fini que 
tous les autres ; c’ctoit affez la coutume des anciens, de négliger les parties 

accefloires, pour faire valoir les parties principales de leurs ouvrage. Agé- 

* fander, Polydore, & Athénodore de Rhodes, qui travaillerent enfemble le 
groupe du Laocoon, regardé comme l’ouvrage le plus parfait de l’art, {Plin. 
Bb. xXxXVi. p.243.) connoifloient parfaitement bien les proportions convenables 
à chaque objet en particulier, & celles qui font relatives aux objets qui 
doivent 
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Moira, par lequel les Grecs exprimoient la Parque, la Mort 
& le 


doivent étre réunis. Les Proportions des figures de Laocoon & de fes enfans, 
ne peuvent être plus belles; cependant la ftatue du premier eft gigantefque, 
en comparaifon de celle des autres ; & fi elle étoit droite, celles de fes fils, en 
raifon de leur âge, paroitroient de beaucoup trop petites à côté d’elle. Une 
telle difproportion eft trop vifible, pour avoir pu échapper à la vue de trois 
Artiftes, dont l'intelligence fe combinoit pour faire de ce groupe, l’un des plus 
beaux ouvrages d’un art, dans lequel ils excelloiïent. Si donc ils ont laiflé 
fubfifter ce défaut, fi facile à reconnoître & à corriger dans leur modele, 
c’eft que le Génie, d’après les produétions duquel les regles ont été faites, 
eft fouvent en droit de franchir les bornes des loix qu’elles enfeignent ; ce 
n’eft pas les pañfler que d’aller au delà, quand c’eft pour faire encore mieux 
que ce qu’elles permettent de faire. Dans le deffein d’exprimer la figure d’un 
Héros par celle de Laocoon, il fut néceffaire de lui donner une grandeur fu- 
périeure à celle de la nature ordinaire, à laquelle le Héros n’appartient que par 
la forme : élevé au-deflus de cette nature par la grandeur de fes fentimens, par 
elle il fe rapproche de celle des Dieux ; être moyen eñtr'eux & les autres 
hommes, fans égaler les premiers, il doit furpañfer les feconds. On vouloit 
faire fentir dans Laocoon, toute l’affliétion dont l’ame eft capable, toute l’agi- 
tation dont l’efprit eft fufceptible, toute la douleur que le corps peut fup- 
porter. Ses enfans ne font là que pour augmenter fes peines, pour accroître 
fes tourmens ; il fouffre du mal qu’il leur voit fouffrir ; le poifon circulant 
dans fes veines déchire moins fon-cœur, que le fentiment de l’impoffbilité où il 
eft de défendre fes enfans ; 1l lute contre la deftinée qui les opprime ; e’eft pour 
voler à leur fecours que fes mains s’empreffent à développer les replis des fer- 
pens, qui rendent fes efforts inutiles. L’épuifement du plus jeune de fes fils qui 
lui tend les bras, le vain travail de celui qui plus âgé cherche encore à s’arracher 
à fon malheur, montrent la Cazfe principale des affreux fentimens qu’il éprouve: 
cependant, ces enfans ne font que des accefloirs ; ils font ici pour augmenter lPin- 
terèt de l’aétion, mais cet interêt ne doit pas fe partager ; il doit fe réunir, fe 
concentrer tout entier dans la figure principale ; elle feule doit attirer les yeux, 
fixer l’attention, afin de faire partager au fpeétateur le trouble des paññons, qui 
de lame de l’artifte eft paflé dans le marbre qui les reffent. Il lui a fallu pour 


Tom. II. | ‘ cela 
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& le Deffin : le mot de Morne marquoit la maifon du deu, 
le 


cela ne pas arrêter le cours de la pitié, ne pas la divifer, en intéreffant trop pour 
les enfans, & la conferver toute entiere pour leur déplorable pere. Pour ar- 
river à ce but, il étoit nécefaire de déranger l’ordre des proportions, de donner 
moins de pafñons aux accefloirs, enfin de faire enforte qu’on ne regardat que 
la figure de Laocoon : l’art y a tellement réuffi, qu’en effet je n’eufle peut- 
être jamais fenti de moi même la difproportion des figures de ce groupe, fi on 
ne me l’eut fait obferver : tant l’artifte s’étoit rendu maître de mon imagina- 
tion ! tant il a fçu dominer fur mes fentimens ! tant l'illufion qu'il fait pro: 
duire eftau-deflus des loix, au-deflus de l’ordre, au-deflus de la vérité même ! 
Ceux qui ne voyent que par les regles, ne peuvent avoir qu’une foible idée 
du pouvoir des arts, c’eft par les yeux du fentiment qu’il faut voir les ou- 
vrages que le fentiment a produit. Le défordre dont il eft la caufe, eft l'effet 
le plus enchanteur des arts. Ils peuvent, ils doivent même négliger les ob- 
jets qui ne contribuent pas à l'intérêt, & ne les toucher qu’autant qu'ils fer- 
vent à le préparer, à l’augmenter, à le porter au plus haut degré, 

Cette maxime femble avoir été pratiquée dans la figure repréfentée fur le 
fond du vafe dont nous parlons : en comparaifon des autres, elle paroit n’être 
qu’une ébauche ; mais on reconnoiïit dans cet ébauche les idées d’un grand 
artifte. Cette figure ne peut-être mieux difpofée, plus fimplement deffinée, plus 
gracieufe, & plus propre à s'expliquer d’eile même. La maniere différente 
dont elle eft traitée, a fait foupçonner qu’elle pouvoit être d’une autre main; 
fi cela eft, on ne pouvoit en choifir une plus propre à répondre à l’objet de 
ce Vafe, & à fe lier à la compofition des fujets repréfentés avec elle; car 
foit qu’elle appartienne au même ouvrage, comme je le penfe, foit que le : 
fond s’étant rompu, comme on le conjeéture, on y ait fuppleé par un mor- 
ceau étranger, 1l eft certain que ce morceau peut férvir à faire entendre la 
compofition des fujets repréfentés ici, de même que les compoñitions de deux 
bas-reliefs différens, peuvent réciproquement fervir à leur explication. 

Cette figure { PI. XI.) porte le vêtement, commun aux Scythes, aux Phry- 
giens, aux Thraces & à d’autres peuples : on voit fouvent le même habillement 
aux figures de Priam, de Paris, d’Attis & d’'Orphée. Né dans la Thrace, ce der- 
nier inftitua chez les Lacédémoniens les Myfteres de Céres Ghtonia où Souterraine. 

( Paufan. 
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le fejour de la mort, enfin ce que les anciens appeloient la 
maifon 


(Paufan. lib. 11. p. 241. Amnrpa d XBoviay Aunedauouo puis céfBav Dani, TropodoyTos 
cpiru "Opbéws.) Cette Déeffe eft la même qu’'Hécate, dont Orphée introduifit 
auffi les Myfteres dans l’Ifle d'Egine. {Pauwfan. lib. ii. cap. xxx. p. 180.) Har- 
pocrare, le Dieu du Sence & du Myflere, étoit repréfenté dans l’aétion de porter 
fon doigt fur fes levres, fOvwid. Metam. lib. 1x.  Quique premit vocem digitoque 
Jilentia fuadet.) & comme le Silence étoit recommandé dans les Myferes, le gefte 
qui l’exprime fait ici reconnoître Orphée leur inftituteur; ce gefte ne convient 
qu’à lui feul, il marque le Sizence attaché au fecret de Céres Cihonia, ou d’Hé- 
cate, qui préfidoit au féjour des morts, 

Onomacrite, l’un de ceux qui invita Xerxès à porter la guerre en Grèce, 
{Herodot. bib. vi. c. vi.) dans les Argonautiques qu’il publia fous le nom 
d’Orphée, donne l’énumération des ouvrages qu’on lui attribuoit: il lui 
fait dire à lui même, qu’il a écrit fur la maniere d'obtenir la Paix des Dieux, 
& fur les Dons précieux qu'on faifoit aux Morts. (Orph. Argonautic. v. 30. 
TAwopous re Jeu, Qué T” érwmeure dupe.) Il recommanda aux Grecs de 
dépofer des chojes précieufes dans les tombeaux ; le vafe fur lequel on le voit 
ici repiéfenté, étoit une des chofes les plus précieufes qu’on y put mettre : 
ayant inftitué les rits confacrés au fervice des Dieux lufernawx, & ceux des 
fépultures, on voit pourquoi on l’a repréfenté fur ce Vufe Cinéraire. 

Quoique la doétrine des Enfers fut écrite fur les Tables confignées à Délos 
par les Hyperboréens, long-tems avant le tems d’Orphée, {Voyez la note 168 de 
ce chapitre. p. 110.) il ne laïfla pas d'écrire encore fur la même matiere. 
Argon. v. 40: , 

AAA& À co MATÈNE”, COTE Ejridc) HÔ EVCNTE, 

T'aivesoy vie” EfBnv cuorey od0y ei dos Eu, 

“Hyueréon ris ues x ep, DE EOUT” cX010. 

Âlia que tibi enarravi, quæ vifu et cogitatione percepr, 
Tanari quum tenebricofam viam ingrefflus fum, 

Tatro ad inferos, noftra fretus cithara, per amorem conjugis. 

On voit que comme Swedenborg, qui de nos jours a écrit des merveilles du 
Ciel & de l'Enfer fr le témoignage de fes yeux & de fes oreilles, Orphée pré- 
tendit anciennement avoir vw & entendu, ce qui fe pañloit dans les enfers : 


ei Fi 2 c'eft 
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maifon éternelle : de là vint l’idée de donner la forme de 
maifons 


c’eft l'origine de la fable d'Eurydice, Piquée de la morfure d’un Serpent, 
fur lequel elle marcha près des bords de l’Hebre, elle en mourut. Orphée 
defcendit chez les morts, il obtint de Proferpine le retour de fon époufe, mais 
fous la condition de ne la pas regarder, jufqu’à ce qu’elle eut franchi les portes 
de Pluton: {Wirgil. Georgie. lib. iv. Alta oflia Ditis.) il y touchoit, il avoit 
évité tous les obftacles, il étoit près d’arriver avec elle à la lumiere, [Vireil. 
in cod. loc. am que pedem referens, cafus evaferat omnes, — — reddita que Eu- 
rydice fuperas veniebat ad auras.) quand oubliant la loi qui lui étoit impofte, il 
s'arrêta pour regarder fa chere Eurydice : en ce moment le fruit de toutes fes 
peines eft perdu, fon paéte avec l’implacable 1yran des mânes ef? rompu : (Viroil. 
réfpexit — — ibi omnis effufus labor, atque immitis rupta tyranni — — fera.) 
fon époufe ne peut plus le fuivre, les cruels deftins la rappelent à la mort. 
(En iterum crudelia retro —  — fata vocant, conditque natantia lumina fomnus.) 

* ÆEurydice implore en vain fon fecours, vainement elle lui tend les bras, {4- 
validas que tibi tendens, beu non tua palmas.) il ne peut plus la revoir, elle lui eft 
enlevée pour jamais. De toutes les fables des anciens fur les enfers, celle-ci 
étoit la plus poétique & la plus connue, rien n’eft plus touchant que le mor- 
ceau dans lequel Virgile l’a décrite. 

Dans le tableau des Enfers peint à Delphes par Polygnote de Thaze 
vers le tems d’Onomacrite & de Phidias, comme on le prouvera dans la fuite, 
Orphée étoit repréfenté, tenant d’une main fa lyre & de l’autre des branches 
de Saule. (Paufan. lib. x. p. 873.) Ces branches exprimoient, fuivant Paufa- 
nias, le bois de Proferpine, dont il eft parlé dans Homere, & qui étoit de Sawles 
« & de Peupliers noirs. Orphée, dans ce tableau paroifloit habillé à la fshécqué: 
il n’avoit ni le men ni la coëfure des Thraces, CEA dE Td cyquæ 
EG TX "Oppai, à core À écbmç, odre émifmua éçiw émi Tn xPaN @pœuo.) qu’on 
lui donnoïit ordinairement & qu’on lui voit ici, où il eft repréfenté fans lyre: 
mais comme il étoit appuyé contre un arbre, dans la peinture de Polygnote, 
(Uporavaxérurel à rw Aëydow.) il eft ici contre un fgsier, qu'Homere met dans 
les Enfers avec l'Olivier, Homer. Odyff. lib. xi. v. 580. : 


Zune re YAvxsoal, à Eole THAT GWT" 


Ficus que dulces, et Oleæ virentes. 
Ces 
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maifons aux tombeaux, & dans quelques endroits de la 
Grèce 


Ces deux arbres font d’autant plus remarquables, qu'on les voit tous deux 
fur le bas-relief gravé fur le corps de ce vafe cinéraire, Planche X. ils y pa- 
roiflent chétifs & fans fruit, pour marquer la ftérilité des Enfers, appelés par 
Virgile. Æneid. lib. vi. 

Domos ditis vacuas, et inania regna. 

Sous un Figyier qui porte à peine quelques feuilles, vous voyez une figure,. 
dont les membres par la force qu'ils indiquent, & les mufcles par leur 
grandeur, marquent un être bien plus puiffant que ne le paroiffent ceux qui 
font repréfentés par toutes les autres figures de ce bas-relief: une des jambes, 
de cette figure eft enfoncée dans la terre ; à cela feul on reconnoîtroit Pluton. 
On élevoit les autels de ce Dieu, & on lui offroit des facrifices dans des foffes, 
creufées exprés. Ulifle, dans l'Odyflée, commence à creufer cette. foffe;. 
avant d'offrir des facrifices aux Dieux Zufernaux. Odyf]. xi. v. 24.. 

Eco. d cop cEv ÉbUT T æEVoG Trospei lmpov, 

Bo6Opoy GuË, droy re œuyourisr, Sa à Eve 

AUD’ aura ds xees xÉoUEy mari Nenveoi.. 

Ego vero gladio acuto extraëlo femore, 

Foffam fodi, magnitudine cubitalem quaqua verfus ; 

Circa eam autem libamina fundebamus omnibus manibus, ESc. 

On defcendoit par plufieurs. degrés dans les temples de ces Dieux; il en: 

exifte encore un, dont les ruines fe voyent parmi celles de Pæflum. Ce temple 
étoit confacré à Hécate, c’eft pourquoi on y obferve quelques attributs de 
Diane. Si l’un des pieds du Dieu repréfenté ici s’enfonce dans le terrein, fi fa 
jambe paroit être trop courte, cette apparente incorreétion, loin d’être comme 
on le croiroit une faute dans le deffin, eft au contraire une marque de ï’habi- 
leté de l’Artifte ; il a fçu caraétérifer par là le Dieu des mânes, comme le po- 
fefleur du terrein fur lequel il l’a placé. On le reconnoit encore à fes cheveux 
qui couvrent fon front, fur lequel ils s’avancent; ils font toujours ainfi dif- 
pofés dans les figures de Sérapis, qui eft le même que Pluton. Il exifte une. 
très-belle tête de ce Dieu, dans la colle@ion de Mr. C. Townley, fon vifage 


qui par une fingularité remarquable eft coloré de rouge, paroit enfoncé fous 
{es 
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Grèce de placer les fépultures dans les maifons mêmes, 


comme 


fes cheveux, ce qui lui donne un maintien obfeur & fombre, tandis que par 
un effet contraire, la chevelure relevée fur le front de Jupiter, qui domine fur 
les cieux, lui donne cet air de douceur & de majefté, fi magnifiquement ca- 


ractérife dans Homere par le mouvement de fes cheveux, qui fait trembler le 
vafte Olympe. 


LA #n 4 L/4 
Aufooior À œpe poire érebturelo crois 
FAST pa x PP 
te 2. 11% ! / EL 2 2 
Kparos dm adavaroio eye à EXyiIEE * OAvuror. 
5 Ambrofie vero come concujle funt regis 
À capite immortali : ac magnum tremefecit Olympum. 


Tous les fculpteurs s’étudierent à rendre cette fublime image : l'élévation 
feule des cheveux de Jupiter, fuffiroit à en faire reconnoître les têtes, comme 
le rabaïflement de ceux de Pluton fuffit à faire reconnoître les têtes de ce 
Dieu, ou les cornes de bélier celles de Ywpiter Ammon. Ce dernier étoit de 
tous les Dieux celui dont la phyfionomie annonçoit la plus grande douceur ; 
cela venoit de ce qu’avec les cornes, on lui donnoiït encore le caraétere de 
celui de tous les animaux, qu’on regarde comme le plus doux : cette fingu- 
larité eft très-marquée dans une belle tête en marbre trouvée dans les ruines 
d’Herculanum, & confervée dans la galerie du Palais du Roi de Naples à 
Portici. Le Caraëlere de Fupiter Ammon eft exaétement le contraire de celui qu’on 
voit ici à Pluton: l’un des bras de celui-ci eft paffé derriere fon dos, comme 
s’il venoit d’infliger quelque peine; l’autre bras s’appuye fur fon génoux élevé ; 
fon menton fe repofe fur fa main, comme s’il jugeoit ou attendoit la fuite de 
quelque événement ; fa phyfionomie eft auftere & menaçante, elle exprime 
clairement le Dieu que Virgile dépeint comme le Roÿ terrible, dont le cœur ne 
peut être appaifé par les prieres des hommes.  Georgic. lib. iv. 


Manejque adiit, Regem que tremendum, 
Nefiia que bumanis précibus manfueftere cor da. 
On reconnoit vis-à-vis lui l’une des portes de la maïfon de Pluton, car Ho- 
mere en compte plufeurs ; (Odyf. lib.viii. v.370. Kara aounvAk"Aïd@> da.) c’eft 


ce que Virgile appele, alta oflia ditis. On y voit ces degrés fi faciles à defcendre, 
mais fi difciles à remonter dont il eft parlé dans l’Enéide ; (lib, vi.) cela même 


les 
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comme nous l'apprenons de Platon : (204) il y avoit à ce 
fujet, 
(204) Plat. Mu. 


les caraétérife encore pour l’entrée de la noire demeure de Pluton. Déja le 
Héros qu’on voit près de ces marches fatales, y étoit parvenu, fa robbe en 
touche encore les pierres, fur lefquels elle s'étend ; il étoit prêt à les franchir, 
l’un de fes pieds en eft voifin, l’autre qui s’avance montre qu’il vient de fe re- 
rourner ; c’elt Orphée, il a revu Eurydice contre l’ordre de Proferpine : elle 
eft contrainte à tourner le dos à l’époux qu’elle voudroit fuivre, elle lui tend 
un bras qui n’eft plus à lui, il cherche envain à la retenir, le ferpent, dont 
elle a reçu la bleffure mortelle, eft à côte d’elle ; à la forte de crête qu’il porte 
fur la tête, on le reconnoit pour le ferpent aquatique, pour l’'Hydre fpécifië 
dans les poëtes comme le Serpent qui fit mourir Eurydice. Gvopr, lib, iv. 
Immanem ante pedes Hydrum moritura pueila, &c. 
Il femble fe rélever encore pour la rappeler à une feconde mort ; 
En iterum crudelia retro fata vocant. 


arrêtée fur la terre, elle ne peut s’en arracher ; cette expreffion fe trouvoit dans 
le poëte Panyafis, cité par Paufanias. Il repréfentoit T'hefée & Pirithous arrêtés 
dans les enfers, non par des chaines, mais parce que leur corps même adhéroit 
au rocher fur lequel ils étoient affis & comme fixés. {Paufan. lib. x. p. 877. 
Où xare DT UUTAS, LOS DUES dE @no Toù XPTOS cvTi dE pucoy Eur iy Dn TH TÉTEN.) 
Le Dieu dont la volonté s’oppole au retour d'Eurydice, la regarde ici fiére- 
rnent, & femble jouir des plaintes d'Orphée. L’Amour qui accompagna fon 
voyage, qui le conduifoit encore à fon retour, vient de l’abandonner ; il change 
fa route, fe retourne, & paroit éclairer de fon flambeau le trifte bois, dans. 
lequel la noire terreur répand des ténébres éternelles. 
Et Caligantem nigra formidine lucum, 

Ce bois s'étendant également des deux côtés du vafe, ne permet pas de 
douter qu’on n’aye voulu repréfenter les Enfers dans toutes fes parties. Homere 
parle du bois de Proferpine en terme pluriel, pour en exprimer les dvifions. 
( Homer. Of Bb::x. 0. 500. Ke aie: Tor epoyeins.) L’une de ces divifions 
eft ici marquée par un Piflre quarré. Ces fortes de Pilafires quarrés ou 
cylindriques, fe voyent fouvent fur les vafes peints avec les figures des 

Diofcures ; 
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fujet, une loi qui défendoit aux Thébains d’élever aucune 
mailon, 


Diofcures ; i y en a un au revers d’une médaille de Dioféurias, ville de la Colchide, 
qui portoit leur nom, & dans laauelle ils étoient particuliérement révérés. / Rec. 
de Méd. des Peup. & Villes. T. XX, Planche III. N° 2.) Cette colone y paroit 
ornée de bandelettes qui fe croifent. Les mêmes bandelettes attachées de 
même à une colonne fur les vafes peints, y font de couleur blanche & noire, 
pour marquer la vie Aternative de ces Dieux : la Terre, dit Homere, les 
‘€ renferme tous deux, mais ils reçoivent, méme fous terre, les honeurs que 
‘€ Jupiter leur accorde. Cependant ils vivENT alternativement d’un jour à l’au- 
tre, & MEURENT de rechef, car les Dieux les honorent également.” (Homer, 


Of. lib. xi. v. 300. 
Tovs cpu Cove oTiyes Quoio@ cie, 
O! à épOer VA TIM) Tr DOS Zmvos poils, 
AAAoTE juëy Guouo” éTEpyEpot, GNAoTE D” aÙTE 
Tedaow run À AGyye ire Dcoioi. 
. Quos ambos vivos detinct alma-terra. 
Qui etiam infra terram, honorem a ove babentes 
Taterdum quidem Vivunt alternis-diebus, interdum autem rurfus 
Mortui Junt ; bonorem vero fortiti funt equaliter a Dis. 

En compofant les figures de ce vafe, l’Artifte femble avoir eu deflein de 
profiter du Pilaftre, qui lui fervoit à marquer la divifion des Enfers en 
différentes parties, & qui étoit connu pour un des fymboles des Diofcufes, 
pour placer à côté de ce Pilaftre, celui des Difocures qui jouifloit de la ve 
tandis que l’autre étoit wort. En fupprimant ici la figure de l’un, il a fçu faire 
reconnoître celle de l’autre; en montrant ce dernier dans l’âge qu’on leur 
donnoiïit à tous deux, avec le caraëtere qui leur étoit propre, il l’asrepré- 
fenté affis dans une attitude waje/lueufe, propre à répondre au titre d’Anaëles 
ou de Rois fous lequel ils étoient révérés à Lacédémone. f{Plutarch. de 
Amor. fratern. p. 478.) Cette même aftilude, qui dans les figures de Jupiter 
indiquoit le Roi des Dieux : fait reconnoître Pollux fon fils dans le Diofcure 
repréfenté ici. Caftor, né de Léda en mième tems que lui, n’étoit pas le fils 
de Jupiter, mais celui de Tyndare : en cette qualité il n’étoit pas iwmortel ; 
V’amitic de Pollux pour fon frere, lui fit demander de partager avec lui l’'im- 

mortalité, 
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maïfon, fans y conftruire en même tems un tombeau 
pour 


mortalité, qu’il tenoit de fon pere. Cette compoñtion le repréfente dans 
le jour où il doit vivre chez les morts ; Caftor eft fuppofé dans le jour 
où il eft parmi les vivans; & contre l’ordinaire, ils ne font pas repréfentés 
enfemble. Pollux doit s’intéreffer dans les enfers aux perfonnes qu’il 
a connues fur la terre : il eft effectivement ici avec Orphée, qui fut un de fes 
compagnons dans l'expédition des Argonautes: fOrph. Argonaut. v. 126.) de 
tous les évenemens arrivés de leurs tems, la defcente d'Orphée aux en- 
fers pour en tirer Eurydice, fut un des plus remarquables, elle fait le 
fujet d’un des bas-reliefs de ce vafe. 

Un autre événement non moins célébre dans le même tems, fait le fujet 
de l’autre partie de ce même bas-relief. C’eft la magnanimité d’Æefe fille de 
Pélias. Cette princeffle prit la généreufe réfolution d'abandonner fa vie pour 
conferver celle d’'Admete fon mari. Ainfi qu’Orphée, elle defcendit chez les 
morts par un effet de l’amour conjugal ; ainfi que Poilux elle céda la moîtic 
de fa vie par un effet de l’amitié qu’elle eut pour fon époux. Cette reflem- 
blance de caraéteres, cette analogie de fentimens, ingénieufement exprimées 
par l’Artifte, lui a fait repréfenter Pollux dans l’action de fe retourner vers 
Alcefle : 11 l’avoit connue dans les jeux funebres célébrés à la mort de fon Pere, 
car elle y aflifla avec fes deux fœurs. On les voyoit toutes trois fur un des 
bas-reliefs du fameux coffre de Cypfelus confacré dans le temple de Junon à 
Olÿmpie ; l’infcription ne nommoit qu’Ælcefte, parce qu’elle étoit la plus illuftre 
des filles de Pélias, (Paufan. lib. v. p. 421. Kai Quyarépes aiviy ai IlsAdou, ro de 
ouai Ty 'ANuoidt yéyoæm leu uéyn) on y voyoit auf Eupheme, Pollux & Admete 
(Idem. p. 421.) tous ces Héros étoient encore du nombre des Argonautes. (Conf. 
Pauf. ub. fupr. et Apoll. Rhod. Argon. lib. i. v. 49.) Lié avec Admete fur la terre, 
Pollux femble admirer Alefle fon époufe dans les Enfers. Les Dieux touchés de 
fon dévouement pour fon mari lui rendirent la vie; Proferpine la lui accorda 
de nouveau, {Apollod, “Qs 2 FA DEy D ToÙ Dyno HE f<oe, MATE ToÙ TTOTROS» pure TMS 
rod, (Toù Aduérou.) Urso durod Qyyoxay QEAcyruy Alnsis Ürep durod dé dar, 
% œUÜTY Tay averepaler ñ Kosn.) comme elle l’avoit accordée à Eurydice : 
Hercule defcendit aux enfers pour la chercher: cette aëtion fait le fujet d’une 
tragédie d’Euripides que nous avons encore fous le nom d’Akcfe, 
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pour les morts de la famille qui devoit l'habiter.  L'efprit 
de 


Cette Princefle, dans le bas-relief du vafe de Barberin dont nous parlons 
ici, paroit étendue fur un rocher, dans une fituation à peu près femblable à 
celle où l’on repréfentoit les figures des morts, fur les farcophages deftinés 
pour eux. L'Olvier des enfers placé derriere elle, fe voit fréquemment fur le 
Modius qui couvre la tête de 'Sérapis ou de Pluton, & fur les urnes antiques. 
Elle tient un flambeau renverfé ; la Jumiere de ce flambeau élevé étoit le fym- 
bole de la vé, fon renverfement étoit celui de la #ort: il indique celle 
d’Alcefle ; mais quoique morte, puifquelle eft dans les Enfers, la flamme du 
flambeau qu’elle tient en main commence à fe rallumer ; c’eft l'emblème de 
la vie qui lui eft rendre. Etant la feule femme à qui cela arriva, elle feule 
peut être repréfentée ici. On voit près d’elle une pierre quarrée avec une ou- 
verture dans fon milieu: cette forte de pierre couvroit ordinairement les 
vafes cinéraires, on y failoit entrer des libations par l’ouverture pratiquée dans 
celle-ci. Le dérangement de cette pierre montre qu’Akefle, dont elle re- 
couvroit les cendres, doit quitter les enfers. Un des bras de cette princefle 
eft pofé fur fa tête; cette attitude étant celle des Dieux Philéfiens, marque 
dans tous les monumens antiques l’amour ou l'amitié, elle eft employée 
pour marquer ici l’attachement fingulier d’Alcefle pour fon époux. L’attitude du 
Diofcure qui fe retourne vers elle, eft l'indice de la connoïffance qu’ils avoient 
eu enfemble fur la terre. C’eft ainfi que Polygnote repréfenta Jafius renou- 
vellant dans les Enfers, la connoiffance qu’il eut autrefois avec Phocus, au 
moyen d’une bague qu’il lui avoit donnée. {Pau/ay. lib. x. p. 872.) Et comme 
dans ce tableau, dans lequel Polygnote avoit repréfenté le féjour des morts, 
beaucoup de figures paroïfloient affifes fur des rochers, ainfi prefque touts 
celles de ce bas-relicfs, font affifes de même fur des pierres, propres à carac- 
térifer encore l’endroit où elles fe trouvent, & le Jiey de la Jiene dont elles font 
partie. 

On voit Tyro près d’Akefle, fa figure eft la premiere de toutes celles de ce 
vafe : c’eft auffi, après Anticlée mere d’Ulifle, la premiere dont parle ce Héros 
dans la defcription des Enfers. { Homer. Odyf. lib. xi. v. 234.) 


, , Ne» 
"Ex 7ro TPUTNY Tupeo 1 do EUTT OUT EpEICLY, 
Hic Jane primam Tyro vidi nobili-patre-natam. 


Tyro 
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de cette loi étoit d'empêcher de couvrir les campagnes 
néceflaires 


Tyro l’une des Princefles les plus illuftres de la Grèce, étoit fille de Salmo- 
née, & femme de Créteus fils d’'Eole ; le poëte l’appele la Reise des femmes. 
Baofnua yuweimey ; c’eft pourquoi, dans le bas-relief de ce vafe, elle porte un 
Sceptre. Elle eut de Neptune Nelée & Pélias ; je crois voir ici la raïfon pour 
laquelle T'yro tourne la tête vers 4/cefle fa petite fille, car l'attitude dans la- 
quelle on l’a repréfentée, montre qu’elle la précéda dans l’ordre du tems, c’eft 
pourquoi elle eft repréfentée comme fi elle regardoit quelqu’un venir après elle. 

La compofition de ce bas-relief eft conduite avec tant d'intelligence, qu’il 
n’eft pas une forme dans fes figures, pas une affitude, pas un caraflere qui ne 
ferve à développer l'intention de l’Artifte. Il n’y exifte pas un feul accefloir 
qui ne contribue à développer le fujet, & qui ne rappele un témoignage des 
anciens poëtes, fur lequel on peut fe fonder pour l’expliquer, comme le fait 
Paufanias en expliquant les tableaux de Delphes. Par le rapport des idées 
employées dans fa compoñition & dans les poëmes de Virgile, on reconnoit les 
fources communes dans lefquelles l’Artifte & le Poëte ont puiflé ces idées. 
Cela nous montre, combien le dernier connut les anciens auteurs Grecs dont 
le tems nous a privés. Tous les fujets font ici liés les uns aux autres avec 
une intelligence finguliere; & comme ils contribuent également à lation, ils 
contribuent auffi à nous donner l'intelligence de cette favante compoñition. 
Il m'en a couté deux fois plus de peine pour détruire les explications puériles 
qu’a occafionnées ce monument, que pour faire celle-ci: cependant je n’ai pas 
dit à beaucoup près tout ce que je vois, tout ce que m'infpire ce beau 
morceau. Les têtes de Satyres placées fous fes anfes, ont été expliquées 
ailleurs ; & l’on a montré pourquoi ces figures, ordinairement employées dans 
les Orpies de Bacchus, le font auffi fréquemment fur les urnes & les vafes 
cinéraires des anciens. 

Toutes les figures de ce vafe, dont le deffin qu’on voit ici ne donne qu’une 
très-foible idée, font d’une étonante beauté. La fimplicité de leur contours, 
le peu de mouvement donné aux lignes dont leurs joues font formées, la hauteur 
du relief, font les mêmes qui s’obfervent fur les médailles de Gélon & 
d'Hiéron I° Rois de Syracufe ; enfin les cheveux en font touchés de la même 
façon. Gélon fut invité par les Grecs à leur fournir des fecours contre 


ty 2 les 
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néceffaires à l’agriculture, de ces tombeaux, dont l'efpace 


quelquefois 


les Perfes ; { Herod. lib. vi. cap. clii.) Phidias, de leurs dépouilles, fit pour 
les Athéniens plufieurs ouvrages remarquables : Polyclete, qui rebâtit le 
temple de la Junon d’Argos dont il fit la ftatue, {Paufan. kb. ii.) coimpa- 
fable fuivant Strabon aux ouvrages de Phidias même, {Strab. Geogr. lib. vi. 
?. 372.) entreprit l’un & l’autre, peu après la troifieme année de la 82° 
Olympiade, dans laquelle le temple d’Argos fut brulé par la prètrefle Chryfis. 
(Eufeb. Chronic. lib. ï.) Phidias n’exécuta qu'après cette époque & fuivant 
Eufebe dans la 85° Olympiade, la Minerve du Parthénon: ces deux grands Ar- 
tiftes, alors fort agés, parvenus au plus haut point de leur Art, l’avoient porté 
à fa perfeétion. Phidias ajouta ou donna une nouvelle forme à la Toreutique, 
que Polyclete rendit encore plus favante. (Plin. lib. xxxiv. p. 196. Hi. 
Polycletus, co#fumafe banc Jcientiam judicatur, et TOREUTICEN Jic -erudifle, ut 
Phidias aperuife) la Toreutique, étoit l’art de travailler fur le tour, fans lequel 
on ne peut exécuter un vafe pareil à celui dont nous parlons ici. C’eft à mon gré 
une chofe remarquable, que dans te tems où les médailles nous prouvent 
qu’on deffinoit dans le même goût que font deffinées les figures de ce vafe, 
qu’on touchoit les cheveux comme ceux de ces figures font touchés, qu’on 
leur donnoit le relief qu’elles ont, l’inftrument fans lequel on ne pouvoit les 
entreprendre, fut porté au point néceflaire pour les rendre, par les découvertes 
des deux hommes les plus habiles de tous ceux qui vécurent dans ce même 
tems. 

Simonides compofa l'infcription d’un des tableaux que Polygnote fit à 
Delphes: {Paufan. lib. x. cap.xxvii.) fuivant le marbre d’Arondel ce poëte 
fleurit à une époque correfpondante à l’an 489 avant notre Ere. {/Merm. 
Oxon. Epoc. XLVIIT.) C’eft à dire dans la 72° Olympiade, dans laquelle fe 
donna la bataille de Marathon. Aüïnfi, Polygnote & ce Poëte furent les con- 
temporains de Phidias & de Polyciete. On fit de leur tems à Delphes le 
fameux tableau des Enfers: ce fujet eft le même que celui de la compoñition 
repréfentée fur ce vafe, dont les figures font encore traitées dans le goût 
qui regnoit alors en Grèce. Toutes ces confidérations réunies me portent 
à croire, qu'il peut avoir été exécuté vers l’époque où vécurent tant 
d'hommes célébres, & dans laquelle les arts furent les plus floriffans. Les 

| F tems 
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quelquefois très-vafte, non-feulement par les terreins qu’ils 
occupoient 


tems fuivans leur firent perdre de leur élévation; en les rendant plus re- 
cherchés, on leur donna plus d’agrément, mais on ne put conferver la 
majeftueufe fimplicité qu’ils avoient acquife, & qu’il me femble voir dans 
cet ouvrage. ; ; 

Deftiné à contenir les Cendres de quelque mort, ce vafe inconteftablement 
fait en Grèce, v fut fans doute renfermé dans un tombeau. On l’en tira, dans 
la fuite, & on le tranfporta en Italie où il a été trouvé. On ne voit dans 
toute l’hiftoire de la Grèce, que trois occafions dans lefquelles on y viola les 
tombeaux. La premiere eft celle, où pour conftruire les longues murailles, 
qui unifloient Athenes au Pirée, Thémiftocles fut obligé d'employer les 
pierres mêmes des fépultures; cependant alors on n’enleva pas les chofes pré- 
cieufes qu’ils contenoient : c’eut été les profaner fans néceflité, & les Athéniens 
ne l’euflent pas fouffert. Le vafe dont nous parlons ne paroit avoir été fait 
que peu après le tems où Thémiftocles conftruifit les grandes murailles, 
ainfi il ne put avoir été trouvé dans les tombeaux dont alors on n’énleva que 
les pierres. dar 

La feconde occafion dans laquelle les fépultures des Grecs furent. violées,, 
tombe au tems où Philippe fils de Démetrius fit ka guerre aux Athéniens, 
vers lan 200 avant notre Ere. Ce Prince détruifit le Cynofarges & le Lycée, 
il incendia tous les lieux facrés ou agréables du voifinage d’Athenes ; il abâtit 
les maifons & les Tombeaux mêmes, violant, dit Tite live, dans fon impuiflante 
colere, toutes les loix du droit Divin & Humain. /Liv. lib. xxx1. p. 734. Sed 
et Cynofarges et Lyceum, et quicquid fan£li amænive circa urbem erat incenfum ef, di- 
ruitque non teëta folum, fed etiam fepulcra: non Divini Humanive juris quicquam 
præ impotenti ira fervatum.) Philippe, dans une feconde excurfon, ‘ ayant 
précédemment dévafté les Tombeaux, pour ne rien laiffer qui ne portat des 
‘ marques de fa violence, ordonna de ruiner & de mettre le feu aux tem- 
& ples des bourgs de lPAttique: ce pays, très-orné par l’abondance des 
‘6 marbres qui s’y trouvent, & par le grand nombre des artiftes qu’il produifit, 
‘ devint l’objet de fa fureur. Ce ne fut pas aflez pour lui de détruire les 
‘ temples, d’abattre les ftatues, il ordonna encore d’en rompre les pierres, 


‘ afin de ne rien laiffer d’entier. Les Etoliens & les Achéens, vers la même 
‘ époque. 


158 Recherches fur l'Origine & les Progrès 


occupoient, mais encore par les bois qu'on plantoit autour 
| d'eux, 


‘# époque avoient exercé les mêmes ravages en différentes parties de la Grèce,” 
(Polyb. Gb. iv. p. 331. lib. ix. p.567. Exurpt. lib. xi. p. 46. & lib. xvi. p. 67.) 
néanmoins ils ne fouillerent pas les tombeaux ; alors on. ruinoit, on démo- 
lifoit, on brifoit tout, & fi un vafe de la nature de celui dont nous parlons 
s’y fut trouvé, rien n’eut pu le fauver de la dévaftation générale ; il eut péri 
par une effet du peu de foin que prenoient les troupes de Philippe en 
ouvrant Îles tombeaux, ou par un effet de la rage qui ordonnoit de ne rien 
épargner, de tout rompre, de ne rien laifler d’entier. Avant la prife de Perfée 
fils de ce Roi Philippe, les Romains ne tranfporterent chez eux aucun mo- 
nument de la Grèce. Paul Emile dans fon triomphe, qui eft de l’an 166 
avant J. C. fit voir à Rome les premieres ftatues enlevées aux Grecs. Il les 
tira de Pella capitale de la Macédoine, dont il avoit fait la conquête : { Plutarch. 
in Paul. Emil. Vid. et Plin. lib. xxxv. in Zeuxid.) avant ce tems, les Romains re- 
cherchoient peu les monumens des beaux arts, mais ils en étoient devenus 
très-avides, dans le tems où Jules Céfar envoya la colonie qui repeupla Corinthe, 
détruite 102 ans avant lui. C’eft alors que les nouveaux colons ovvrirent & 
Jouillerent généralement tous les tombeaux de cette ville, {Srrab. lib. viii. p. 387. 
Oudse reg doxsvuenre care. &c.) non pour y laifler ce qu’ils renfermoient, 
comme au tems de Theémiftocles, ou pour détruire tout, comme au tems de 
Philippe, mais au contraire, pour en tirer, les effets qu'ils contenoient, & 
les vendre enfuite. Cela même les obligeoït à mettre beaucoup de foin dans 
leur recherches, & à prendre toutes les précautions néceflaires pour conferver 
les chofes qu’ils en tiroient. Ils y trouverent des vafes d’Argille, qu’on leur 
payoit à Rome aufli chérement que les vafes d’airain de Corinthe, dont la va- 
léur étoit très-grande. On appeloit ces vafes Necro-Corinthes, ou les Vafes 
mortuaires de Corinthe. Bien plus précieux qu'aucun vafe d’Argille, celui dont il 
s’agit ici, me paroit avoir été du nombre de ces Necro-Corinthes, defquels parle 
Strabon. Il feroit honeur par fa beauté au goût de cette ville fameufe, où les 
beaux arts ne furent pas moins floriffans qu’ils l’avoient été dans Argos, où 
naquit Polyclete, qu’à Sycione & dans Athenes même où vécurent tant de 
grands artiftes en tous genres. Suivant m'a conjeéture ce vafe paroit avoir été 
tranfporté à Rome vers le tems d’Augufte. Après y a voir été confervé pendant 

plus 
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d'eux, devenoit dès-lors même facré, & ne pouvoit plus 
N 
etre 


plus de deux fiecles, on le rendit à fa premiere deftination, en l’enfermant 
dans le tombeau d’une perfonne très-importante. Tel étoit Genefius Marcianus,, 
puifqu’il parvint au confulat ; puifqu’il époufa Fwlia Mameæa, niece de l’Impe-. 
ratrice Ÿwlia Aquilia Severa, & qu’il fut allié aux Empereurs Seprime Severe, Sep- 
time Géta, Antonin Caracalla, Héliogabale, & aqu’enfin il fut le Pere d’ÆAexandre 
Severe, Vun des meilleurs princes, qui ayent gouverné l’Empire Romain, 

Il exifte encore quelques fragmens antiques de matiere femblable à celle 
du vafe de Barberin: j’en ai vu plufeurs d’une très-belle éxécution, parmi les 
pâtes du recueil de Mr. C. Townley. Mais rien n’égale le travail & la confer- 
vation des figures de ce vafe, c’eft un monument unique en fon genre. Comme 
rien n’y eft reftauré, au moins dans fon bas-relief principal ; comme fes figures 
n’ont fouffert aucune altération, on peut y étudier, mieux que dans toute autre 
compofition qui ne réuniroit pas les mêmes qualités, l'intention de l'Art, & 
la maniere dont les artiftes anciens s’y prenoïient pour en rendre lesidées, Cet 
ouvrage ayant pour objet de rechercher ce que furent, & ce que firent les 
Arts de la Grèce, j’aurois bien voulu pouvoir développer leur intention & 
leur idée dans la compofition de ces bas-reliefs : j’aurois defiré faire fentir. 
l’ufage qu’ils firent des formes, car je fuis perfuadé qu’elles étoient pour 
eux une forte d'écriture ou de langage, dont le fens étoit bien mieux entendu: 
de leur tems qu’il ne left du nôtre. On a pu voir ici comment ils diftinguerent: 
les figures des Dieux de celles des Héros. Par les formes des uns, ils voulurent 
marquer la puiffance qu’ils leur attribuoient ; par le caraétere qu’ils leur: don-. 
nerent, ils prétendirent diftinguer le rang qu'ils occupoient dans leur mytho- 
logie, ainfi que les qualités & les emplois qu’elle leur donnoit.. L'Art diftin- 
gua les Héros des hommes ordinaires, par la beauté & par cette forte de force que 
donne l’habitude des exercices & des facultés du corps. La beauté particuliere 
aux Dieux, empruntoit du caractere de p#iffance attaché à leurs figures, un ca-- 
raëtere de majefté propre à marquer leur élévation ; mais la beauté des Héros 
marquoit en eux leur grandeur & leur fupériorité fur les autres hommes. 

Dans les Compoñitions des anciens, les aétions des figures étant tirées du. 
caraëlere qu’ils leur fuppofoient, & qu’ils marquoient par les formes fpéciales at-- 


tribuées à leur état, les affitudes deftinées à repréfenter ces actions, étoient 
; toujours- 
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être employé à aucun ufage utile aux vivans. Cette raifon 
tres-importante dans un pays fort peuplé comme l’étoit 
l'Attique, où l'induftrie n'eut jamais pu fuppléer au travail 
de la terre & à fes produétions, fit porter à Solon cette loi 
qui défendoit de mettre des Hermes fur les tombeaux. (205) 
Le favant Potter a cru que par cette expreflion on devoit 
entendre des ftatues de Mercure, mais c’eft évidemment 
de ces zas de pierres qu’on appeloit des Hermes, parce qu'ils 
étoient confacrés à Mercure, dont la loi vouloit parler, & 
qu'elle profcrivit, à caufe du trop grand efpace qu'ils occu- 
poient. Quelquefois ce terrein n’étoit pas recouvert de 


toujours dépendantes de ces formes : ainfi l’on ne peut fe flatter d’avoir entendu 
ou expliqué un monument antique, quand on n’eft pas arrivé à rendre compte 
des caraëleres & des attitudes des figures de leur compoñition. Il en eft de 
même des accefloirs, aucun ne fut employé au hafard, il n’en eft aucun qui ne 
doive fervir à concourir à faire entendre le fujet, parce qu’il n’en eft aucun 
d’étranger à lui, & qui ne foit fondé fur des raïfons. Celui qui explique un 
monument antique, doit rendre ces raifons, comme a du les concevoir celui 
qui l’a compofé : quand l’explicateur a expofé les raifons de tous les carafieres 
des figures repréfentées dans un monument, les raifous de toutes les formes 
qui s’y voyent, les raifons de toutes les attitudes & de tous les acceffoirs 
qu’il comprend, il a réfolu le probleme ; il a fait difparoître les inconnues, en 
leur fubftituant des qualités connues. Mais on ne peut regarder un monument 
comme expliqué, quand l’explication ne comprend pas toutes ces conditions, 
quand elle n’eft pas fondée fur ces principes, quand enfin il refte quelque chofe 
à faire entendre. Car alors elle n’embrafle pas toutes les données du pro- 
bleme à réfoudre. C’eft ce que j'aurois voulu faire comprendre dans l’expli- 
cation qu'on vient de lire: fi elle n’eft pas un modele, elle peut du moins 
fervir à montrer ce qu’il me femble qu'on devroit tenter dans ces fortes d’ex- 
plications. 
(205) Archæolog. Grec. Vol, Il, p. 224. 
pierres 
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pierres mais en étoit fimplement entouré, pour embrafler 
l'aire où l’on avoit brûlé les morts; on élevoit dans fon 
milieu autant d'obélifques que le défunt avoit tué d’en- 
nemis à la guerre. Ce fait, rapporté dans Ariftote, nous 
apprend l'intention de ces cercles de pierres fi fréquemment 
conftruits par les Celtes; on en voit encore quelques-uns 
avec des pierres élevées dans leur enceinte, elles marquent 
nombre des victoires remportées par ceux pour qui ces mo- 
numens furent érigés. Il s’en trouve plufeurs de cette ef- 
pece en Angleterre, dans la province de Cornwal, où ils fub- 
fiftent encore dans leur entier. (206) 

Ces cercles rentrent quelquefois les uns dans les autres ; 
ils marquent alors des fépultures voifines, dont une partie 
du terrein étoit commune. Ils tiennent lieu de ces urnes, 
qui chez les Grecs & les Romains renfermoient les cendres 
de plufieurs perfonnes, comme on le voit par leurs infcrip- 
tions. ‘Tout nous montre dans les fépultures des Celtes & 
Grecs, qu'ils les conftruifirent fur des principes femblables, 
& que ces principes eurent comme eux-mêmes une origine 
commune, dont nous avons fait voir la fource inconnue 
juiqu'à préfent. | 

Vers la 46° Olympiade, dans laquelle Solon donna fes Loix 
à Athenes, le luxe des tombeaux & des funérailles y étoit 
porté à un fi haut degré, qu’il crut néceflaire de l'arrêter. Il 


(206) Voyez Borlaze, Antiq. of Cornwal. 


Tom. II X reftreignit 
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reftreignit à trois habits ceux qu’on pouvoit enterrer avec les 
morts: (207) cette reftriétion fait voir, qu avant ce tems les 
Grecs comme les peuples du Nord, avoient coutume d’en- 
y 
terrer avec eux la plupart des eflets, que de leur vivant ils 
avoient poflédés. Avant les loix de Solon on faifoit de 
grandes dépenfes pour les tombeaux; c'étoient des efpeces de 
maifons, qu'il défendit expreflément, en ftatuant qu'on n'y 
conftruiroit plus de voutes, (208) & qu'on n’y employeroit 
que le travail dont dix hommes étoient capables en trois 
jours. Dès-lors les Sculptures des pierres fépulcrales, aux- 
quelles un feul homme pouvoit travailler pendant trois 
? A . \ 
jours feulement, ne purent être que des ouvrages faits à la 
hâte par des artiftes tres-communs. Par les vœux en marbre 
qui nous reftent, & qui font à peu près du même travail que 
la plupart de ces tombeaux, on juge qu'ils furent exécutés par 
des artiftes du ânèême genre. (209) Ce-ci nous donne la raifon 
pour 

(207) Ifæus de Hered. Pyrrb. in Archæolos. cit. v. 1. p. 174. 

(208) Cic. de Lepib. hb. 1. 

(209) Il exifte encore à Athenes une colonne très groflierement. faite, fur 
liquelle eft écrit le nom de Miltiades en caraëteres très-anciens. Cette colonne 
fut autrefois placée fur le tombeau de ce grand homme, regardé comme le 
libérateur de la Grece. Il nous refte un vœu du même temps, 'car il porte 
le nom de Xwxtippe contemporain de Miltiades. Ce vœu fculpté fur un 
marbre apporté d’Athenes par M. Afkew, fe voit à prefent dans la collection 
de Mr. C. Townley. Xantippe y eft repréfenté affis, tenant en main un pied 
votif qu’il femble offrir aux Dieux : les Grecs durent à ce grand homme le 
fuccès de la bataille de Mycale. Il a près de lui une jeune fille & un jeune 


garçon, qu’on croit être Péricles fon fils Ce monument de la piété de 
Xantippe 
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pour laquelle les ouvrages des uns & des autres, femblent 
montrer infiniment moins de connoiïfflance & de pratique de 
l’art, que ne le font les bas-reliefs qui fe voyent dans les 
frifes & le fronton des temples du Parthénon & de Thefée, 
faits à Athenes à peu près vers la même époque, Cette ob- 
fervation très-importante à l'hiftoire de l’art, détruit ce- 
que des auteurs modernes ont avancé fur l’état de la 
Sculpture des tems où furent faits ces tombeaux & ces 
vœux : ils ont jugé de l'art de Phidias & de Polyclete fur des 
morceaux exécutés par des artiftes tres-communs: ces der- 
niers, même avec beaucoup plus de favoir qu’ils n’en avoient, 
n’euflent jamais rien pu faire de bon, dans le court efpace 
de tems où la loi les contraignoit à terminer leurs ouvrages. 

Par une fuite des troubles dont Athenes fut agitée, après 
la malheureufe guerre du Péloponefe, & du changement qui 


Xantippe paroit avoir été confacré à Efculape, à raifon de la guérifon d’une 
blefflure au pied. On voyoit dans la citadelle d’Athenes une ftatue de 
ce grand Capitaine : elle étoit des plus beaux tems de l'Art, & furement 
la fculpture, en étoit bien meilleure que ne l’eft celle du bas-relief qui le re- 
préfente, car on y obferve plutôt la main d’un artifte ordinaire, que celle d’un 
maître. Si des monumens femblables furent érigés pour des hommes de 
l'importance dont étoient Miltiades & Xantippe, on peut bien juger que 
ceux des gens d’un état inférieur ne pouvoient être meilleurs; mais on 
n'eut pas du conclure de là, comme on l’a fait, que la fculpture des tems 
de Phidias & de Polyclete étoit très-inférieure à ce que nous en ont dit 
les auteurs : comme on ne devroit pas conclure des ex-voto faits par des peintres 
très-communs, de l’état de la peinture au tems de Michel-Ange & de Ra- 
phaecl; car leurs ouvrages ne reflemb'oient en rien à ceux des peintres occupés 
à faire cette forte de tableaux, dont quelques églifes d'Italie font défigurées. 


X 2 arriva 
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arriva dans fon gouvernement fous les trente Tyrans, les 
Loix de Solon perdirent beaucoup de leur vigueur. Bientôt 
après la vanité fit élever des tombeaux très-magnifiques. 
Harpalus, l’un des gens d'affaire d'Alexandre le Grand, en 
fit conftruire un près d’Athenes, pour la courtifanne Pythio- 
nice, (210) auquel il dépenfa deux cents talens, c’eft-à-dire 
prefqu'un million de livres de France. La magnificence 
la plus recherchée fut employée dans les plus petites villes 
de la Grece, à la décoration des tombeaux : nous apprenons 
de Paufanias, que près de Sicyone il y en avoit un, dont l’in- 
térieur étoit orné de peintures aufli belles, qu’aucunes de celles 
qu'il eut vues ailleurs. (211) Près de Tritia, petit endroit 
de l’Achaie, il y avoit au tems du même auteur, un tombeau 
p 

digne d'être examiné pour la beauté de fes marbres, mais 
plus encore pour les peintures dont il étoit décoré, (212) & 

qu'avoit 

(210) Athen. Deïipnof. Wb. xiii. p. 504 Taœurd à mad Tic a Er rp 
"ASyaluy Tony c'ponausyS» Ed Hoi TÔ TONI os cueroi Trope Th 000) cry) 
«nodONUEYe) A pe O1CY oÙy, Té00) oudà duveyyis oUdy ÉçGt TX MONET &ÿc.. Hoc, 
inguit, ts accidet, qui Athenas petuut, via qua Eleufinem itur, et quam facram 
vocant, templa. cernere et caflellum pollunt, juxta viam extrutlum monumentum 
videbunt, cum quod nullum aliud, nec ex ts quidem que vicina Junt, æquiparare 
magnitudine queat. El D jan ddoyuèo nararsuarader may dè dre <Ésrarm 
Tu ou The eraioag. Cm autem cujus Jit quelierit, et didicerit effe de Phythinicis 
Joorti, dc. Er. 

(211) Paufan. Z6. 11. 

(212) Paufan. %6. vi. p. 680. To d à és Ty mou eiceNa, pue 
êct Asvxov Mo béces #oi £ Ta AE CCE 10) Hoi oUY, puces mi TOLIS ypaPais ai 
crw Toù Tabou réxyn Nuxiov. Ia fuburbano agro fepulchrum videtur candido lapide 

extrutiums 
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qu’avoit faites Nicias contemporain de Praxiteles, l’un des 
plus grands peintres de l'Ecole d'Athenes. Il falloit bien qu'on 
ouvrit ces tombeaux aux voyageurs, puifqu'ils les vifitoient, 
comme aujourd’hui nous vifitons les églifes, & les édifices 
dans lefquels font renfermés des monumens des arts. Ces 
faits nous montrent où les Romains prirent le goût de 
décoration & de magnificence qui fe remarque encore dans 
les ruines de leurs fépultures. On y retrouve fouvent des 
peintures, des ftucs & des ornemens exactement diftribués 
comme ceux des Grecs: mais ils ne purent jamais y em- 
_ployer, au moins pour la peinture, des artiftes bien excellens, 
parce que les beaux tems des arts étoient pañlés, quand 
ceux de la Grèce s’introduifirent chez eux. 

En nous montrant l'identité des formes employées dans 
les fépultures des Grecs & des Romains, cette obfervation 
peut nous faire reconnoître par celles-ci, qui exiftent encore, 
ce que furent celles de la Grèce, qui n’exiftent plus; & comme. 
Cicéron nous dit que tout le chemin de Rome à Albe étoit 
couvert de tombeaux tres-fplendides, qui formoient une 
voie d'environ quinze miles, ainfi tout l'efpace qui alloit 
d’Athenes aw Pirée, dans une diftance de plus de fix 
miles, étoit de part & d'autre couvert de tombeaux. Les 


extruËium, infigne illud quidem, tum reliquo opere, tum maxime quûd in eo Nicie 
relucent picture. ; On peut voir dans Paufanias la defcription de ces peintures : 
cet auteur conjecture que le tombeau, qui les renfermoit, étoit celui d’un mari, 
& d’une femme, dont il ignoroit le nom. | 

befoins 
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befoins de l’état, plus puiïffans que les loix mêmes, firent, 
au tems de Thémiftocles, employer les pierres de ces tom- 
beaux à conftruire les grandes murailles, qui joignoient la 
ville à ce port. | 

On a découvert fur le Yarmiule, près d’une maifon de 
campagne appartenante à la famille Corfini, une fuite de 
bâtimens divifés par des rues qui les féparoient, & dont le 
deflin fe peut voir ici. (213) Ces bâtimens, deftinés à des 
tombeaux, étoient partagés en différentes chambres ornées 
 deftucs & de peintures. Des niches placées dans l'intérieur 
des murs, contenoient des vales, faits pour renfermer les 
cendres des morts. Ces édifices d’une très-bonne architec- 
ture, comme on peut s'en former une idée, par leur élévation 
reprefentée à la P/anche XIII. étoient totalement enfevelis 
fous une montagne, dont les terres furent rapportées pour les 
mettre à l'abri de toute infulte. Cette précaution, fouvent 
prife pour dérober la connoïffance des tombeaux, fe re- 
marque encore dans celui qui fe voit ici Planche XIV. Ce 
dernier étoit élevé dans l’intérieur d’une caverne pratiquée 
dans la montagne même, pour le garantir de l'humidité : 
c'eft pourquoi fa chambre fépulchrale étoit entourée d’un 
corridor. Il s’eft trouvé dans cette chambre, de même que 
dans fon corridor, des coffres de pierre avec les noms de la 


(213) Voyez la Planche XII. Elle eft tirée du livre des Sépulchres antiques 
de Pietro Santi Bartoli. 


famille 
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famille Furia, (214) qui fut très-illuftre chez les Romains : 
elle fe partageoit en deux branches, dont l'une fut adoptée 
parmi les familles patriciennes & l’autre refta toujours dans 
le rang des plébéiennes. On trouve ordinairement dans 
ces fortes de tombeaux les médailles que l’on appelle de 
famille ; celui-ci étoit précédé d’une cour pavée en marbre 
comme celle du précédent. On l’avoit encore recouvert de 
terre, quand on cefla d'en faire ufage, & qu'on le trouva 
aflez rempli. 

Les Planches XV. & XVI. prefentent le plan avec l’élé- 
vation d'un tombeau du genre des deux précédens, mais 
bien plus magnifique & plus fpacieux qu'ils ne l'étoient. 
Le corridor pratiqué dans fon pour-tour, pour en écarter 
l'humidité du terrein, étoit creufé dans le #“f de la mon- 
tagne même. On y découvrit des cavités dans lefquelles on 
renfermoit les morts; (215) ce qui peut donner aux lecteurs, 
qui n’ont pas vu des Cafacombes, une idée de la maniere dont 
les fépultures particulieres y étoient diftribuées : ces Cafa- 
combes iont des tranchées fouterraines, quelquefois étendues 
fur plufieurs miles de longueur, & divifées en plufieurs 
routes, diftribuées comme les rues d'une ville. Elles fervoient 


(214) Ce tombeau copié du livre cité dans la note précédente, Tav. XXV. 
fut découvert en 166$ près de Frefcati, fur le terrein de l’ancienne Tufculum, 
dans celui qui appartient à préfent aux Camaldules. 

(215) Ce tombeau repréfenté Planche XVII, eft copié d’après ceux de Pietro 
Santi Bartoli : il fut trouvé dans la vigne Cavalieri, entre l'Eglife de $. Sabba 
& les murs de Rome. 


à des. 
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à des fépultures communes, comme le font celle de nos 
cimetieres: mais elles étoient plus affurées, à caufe de leur 
éloignement de la vue & de la portée de ceux qui euflent 
voulu y pénétrer. Quant au tombeau repréfenté ici, le 
pavé en étoit de marbre noir & blanc. Ses portes, dont les 
paneaux portoient des muflles de lion, étoient toute en- 
tieres de marbre blanc. Cette fingularité n'eft pas tout-a- 
fait fans exemple dans les bâtimens antiques, puifqu’on a 
trouvé des battans de portes femblables, dans une des mai- 
fons découvertes parmi les ruines d'Herculanum. 

Les tombeaux dont'on vient de parler tenoient un milieu, 
entre ceux qui étoient élevés fur terre, & par là même plus 
expolés à être fouillés, & ceux qui étoient vraiment creufés 
dans le terrein même: on donnoit à ces derniers le nom 
d'Ypoges qui fignifie Souferrain. Cette forme de fépulture 
étoit la plus commune chez les Grecs; parce que d'une part, 
elle étoit la moins difpendieufe, & que de l’autre elle rem- 
plifloit mieux l’objet d’aflurer le repos des morts, & les 
effets dépolés avec eux. De tels tombeaux plus ou moins 
grands, arrangés avec plus ou moins de précautions, rendus 
plus ou moins folides, diftribués dans les campagnes, au 
voifinage des fentiers & des grands chemins, n'empé- 
choient pas la culture des terres. Ils devoient être oubliés 
bientôt après avoir été recouverts. De forte qu’il n’y 
avoit qu'un pur hafaftd, qui jamais put les faire découvrir. 
L'expérience nous montre en effet, qu'on en retrouve 


encore 
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encore un très-grand nombre, qui jamais ne furent ou- 
verts. En voici un Planche KVTIIT. qui fut déterré en 1757 
près de Capoue, dans un terrein où prefque chaque jour on 
en pourroit rencontrer d'a peu près femblables. M. le Che- 
valier Hamilton, inftruit par un payfan de la découverte de 
ce tombeau, s’y tranfporta, & le fit ouvrir en fa préfence. 
Le fommet de fa toîture étoit formé de fix pierres butées les 
unes contre les autres, & recouvertes d'environ trois pieds 
de terre: trois de ces pierres étoient taillées de façon qu'elles 
engrainoient fur les trois autres; un bourlet pratiqué à leur 
extrémité fupérieure, empèchoit l’eau de pénétrer dans l'in- 
térieur de la chambre, dont elles faifoient le plafond. Trois 
autres rangs de pierres très-épaifles, formoient les murs de 
cette chambre, & quelques dalles lui fervoient de plancher. 
Après avoir enlevé avec beaucoup de peine l’une des 
pierres du plafond, on defcendit dans un efpace de huit pieds 
de long fur fix de hauteur, & environ cinq de largeur: le 
milieu en étoit occupé par un fquelette étendu fur le pavé ; 
fes offemens furent bientôt réduits en poudre par le contact 
de l’air extérieur. Des rayons formés par des barres de fer 
très-bien confervées, formoient autour de la tête de ce fque- 
lette un efpece d'auréole, pareil à celui dont on entoure la 
tête des figures de Saints. A l’un de fes côtés il y avoit deux 
épées de fer & deux petits chandeliers du même métal, près 
d'un vafe de bronze, de très-belle confervation. Il y avoit 
aufh une pafoire également de bronze, & à quelque diftance 
Tom. II. Y une 
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une parere ou coupe, dans laquelle étoit un de ces inftru- 
mens deftinés aux facrifices, &, connus fous le nom de S/#1- 
pulum. X1s'y trouva encore une répe de cuivre & deux œufr, 
dont les coques parfaitement bien confervées fe réduifirent 
cependant bientôt en pouñliere : mais les vafes d'argile placés 
aux pieds du mort, & plufeurs autres de même matiere, 
fufpendus à des cloux le long du mur, étoient de la plus 
parfaite confervation. Ces vafes, avec tout ce qui fut trouvé 
avec eux, fi l’on en excepte ce qui étoit en fer, font à pré- 
fent dans le Mufæum Britannique. 

Si les offemens d’un cadavre, fi des œufs mêmes, s’étoient 
maintenus pendant fi long-tems dans ce tombeau, fi des 
vafes, d’une terre très-fragile, n'y avoient rien perdu de ce 
qu'ils étoient, quand on les y dépofa, il eft aifé de juger fi 
des pierres gravées, fi des figures en bronze ou des médailles 
y euffent fouflert la moindre altération. On voit par cet 
exemple comment des petites flatues de métal, des agathes, 
des ornemens en or & en argent, des peintures fur des vafes 
d'argile, & des effets de toute efpece, fouvent d'une antiquité 
très-reculée, ont pu fe conferver jufqu’à nous. 

Nous voyons dans Suétone, que dès le tems de Capys 
fondateur de Capoue, on mettoit déja des infcriptions dans 
_les tombeaux fitués près de cette ville. (216) Nous fommes 
aflurés 


(216) Suet. in Jul. Cæf. p. 5648. Paucos anie menfes, quum in colomia Capua 
deduëli lege Tulia colon ad extruendas villas fepulchra vetuBiffima disjicerent, idque 
eo 
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aflurés d'un autre côté, par une Loi de Lycurgue, dont Plu- 
tarque 


eo frudiofius facerent quod aliguantum vafculorum operis antiqui ferutantes reperiebant, 
tabula ænca in monumento inquo dicebatur Capys conditor Capuæ Jepultus, inventa 
fl, confcripta literis verbifque Grecis. Carthage & Corinthe, détruites 211 ans 
avant notre re, furent rétablies dans le même tems que Capoue, ruinée, 
ainfi que ces deux villes par les Rornains, 65 ans avant elles. On trouva dans 
les tombeaux des anciens habitans de Corinthe, des vafes de la même efpece. 
de ceux qu’on recherchoit avec tant d’attention, dans les tombeaux des anciens 
habitans de Capoue ; le paffage de Strabon à ce fujet mérite d’être rapporté ici. 
TloAuy d: Xp00) évqun share 7 Kobe, av: D In may Üruw Kalsæpos T8 Peou Bic Ty 
EUQuiæy, érrolxois Tréjaertos ToU GT EVER OÙ yÉVoIs mAEiçoig" oi Toi Éplrics HIVOUVTES, HG 
reis Éd ue nor Vevree, EUpITHoY Gsparbru TOPEUJAGTUY FAIT) mohha À na 
xpaperor ravjéaigores de THY MOTOS HEU NY oUd5ver ToDoy LE Elo 0y, LGTE EUTTO= 
pires EG Ty FOUT oi Giorile CRUE ToÂ NO, Nexans érAMjpur a TA Per GU Tu 
ap Ex LNoUY Tœ 2 TO Ta Duo ANDTÉ YT@æ, Ho} pelicos Ta Égnses Kærezc ve, Hem ouy 
ÉTIMNON c'podper 0 opoitog ToIs XNA TOIs Kopwdioupyéoiv, ET Er ÉTrouTvayTo TS TI OUÔNS » 
Ex Aurore Thy Ogpaxu, nœl oudè Hæropouuére Tav mAciçuy. Sed Corinthus cum 
diè deferta jacuiflet, inflaurata ef à divo Gaæfare propter loci opportunitatem, miffis 
ed in colomiam libertinis plurimis. Hi cum rudera cæpiflent moliri, fimulque fepulchra 
cfodiffent, teflacea opera plurima, atque etiam ærea multa invenerunt : quorum admi- 
rati artificium, uullum fepalchrum non effoderunt, magnaque id genus rerum copia 
potiti, tifque maono divenditis, Romam impleverunt Necrocorinthiis : fic enim appel- 
labant que à fepulchris erant ablata opera, maxime teflacea : que cum initio in magno 
pretio, neque æreis Corinthüis operibus baberentur viliora, tandem fludium iis impendi 
defitum ef, cum défcerent tcfle, & plaraque figlina non probarentur. On voit par 
cet auteur, qu’on diftinguoit dans ces vafes d’argile, ceux qui pour la plupart 
ne plaifoient pas, de ceux dont l’efpece moins abondante commença bientôt à 
manquer. Ces derniers étoient des vafes peints, fans comparaifgn plus rares 
dans tous les temps, que ne le furent les vafes fur lefquels on ne trouve 
pas de peinture. Nous retrouvons journellement des uns & des autres dans 
les tombeaux. Dans celui que M. le Chevalier Hamilton fit ouvrir près de 
Capoue, il n’y avoit qu’un feul vafe peint, mais il en contenoit onze qui. 
ne létoient pas. Les chofes fe retrouvent donc encore aujourd’hui, dans 


Y 2 l’ordre 
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tarque fait mention, (217) qu'avant ce Légiilateur l'ufage 
des infcriptions dans les tombeaux étoit commun chez les 
Grecs. Le monument dont on vient de parler, tant par 
fa forme, que par les chofes qu'il contenoit, & par l’endroit 
où il fut découvert, fembleroit devoir s’annoncer par quelque 
endroit ; cependant, on n'y a trouvé ni infcription, ni mé- 
dailles, quoique la contume de placer les premieres dans les 
fépultures, fut aflurément antérieure au tems où Phidon 
d’'Argos frappa les premieres monoies: (218) mais comme 
il eft certain que ce monument ne fut jamais ouvert, il 
paroit donc être d’un tems antérieur à Lycurgue & à Phi- 


l'ordre où Strabon nous les repréfente au temps de Jules Céfar, ou peu après 
fa mort, environ 44 ans avant notre Ere ; l’extrême rareté de ces vafes à cette 
époque, fe montre par la grandeur des prix qu’on y mettoit ; il faut donc 
qu'alors on n’en fit plus, fans quoi ils n’euffent pu être, ni fi rares, ni fi pré- 
cieux qu'ils le devinrent : & l’art de les peindre eft un de ceux qui s’étoient 
perdus, long-tems avant le commencement de l'Empire: la religion em- 
pêchant de les tirer des tombeaux, dans lefquels ils étoient dépofés, ce n’étoit 
que par quelque événement fingulier, comme celui de la reftauration de Co- 
rinthe & de Capoue qu’on pouvoit s’en procurer. Il s’en trouve peut-être à 
préfent un plus grand nombre, dans les colleëétions du Varican & du Mifeum 
Britannique, qu’il ne s’en trouvoit à Rome même, où ils étoient fi fort recher- 
chés, au tems dont écrivent Strabon & Suétone. J'aurai occafion de parler 
ailleurs de ce fujet intéreffant pour l’hiftoire de la peinture. 

(217) Plutarch. #4 Lycurg. 

(218) Lycurgue & Phidon d’Argos étoient de cette même famille des 
Héraclides, avec laquelle les Doriens s’établirent dans le Péloponefe. Le 
marbre d’Arondel met le tems de Lycurgue à l’année 643 avant la date de 
celle où il fut fait, & Phidon à l’an 633 de cette même date. Epoch. XX VIII. 
& XXIX. 


don 


des Arts de la Grèce. L.2, Chapitre x. 173 


don d'Argos, qui furent contemporains l'un de l'autre ; 
on peut bien croire que fi l'on y eut dépofé des mé- 
dailles, elles sy feroient retrouvées tout au moins aufh 
bien confervées, que les vafes en terre bien plus fragiles 
qu'elles. L’antiquité de ce tombeau, antérieure, même à 
l'époque où l’on put y dépofer des médailles, & la parfaite 
confervation des effets qu’il renfermoit, nous montrent la 
poflibilité de retrouver encore des monumens du même 
genre, aufh anciens que le fiecle dans lequel les Grecs com- 
mencerent à frapper des monoies. Et celles qu'ils pour- 
roient contenir, y feroient confervées dans l’état où elles y 
auroient été placées, fur-tout fi elles étoient d'or ou d’ar- 
gent ; car ces métaux ne fouffrent aucune altération ni du 
tems, ni des terres dans lefquelles ils font renfermés. 

On trouve d'anciennes monoies d'or & d'argent dont la 
confervation eft fi grande, qu'elles paroïflent fortir de deflous 
le coin. J'ai maintenant que J'écris ce-ci, fept médailles 
Grecques devant moi: rien n'eft à defirer dans le relief de 
leur empreinte, le poliment que la percuflion a donné au 
champ de ces médailles, eft auffi brillant que s’il fortoit des 
mains de l’ouvrier. Il faut donc qu’elles ayent été enterrées 
dans le tems même où elles furent frappées, & que jamais 
elles n'ayent circulé ; fans quoi le frottement leur eut né- 
ceffairement fait efluyer quelque altération. Tous les pays 
dans lefquels on frappa des monoies, ayant d’ordinaire été 


tres-peuplés, durent enterrer prefque chaque jour des morts 
& des 
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 & des monoies avec eux. Ainfi nous voyons comment 
quelques-unes ces monoies toutes neuves, ont pu pañler des 
mäins des artiftes qui les firent, dans les tombeaux où on 
les enfouit, & où l’on vient de montrer quelles ont du fe 
conferver comme elles le font. Ce-ci rend raifon de la mer- 
veilleufe confervation de quelques anciennes médailles : il 
paroit même qu'on en réfervoit tout exprés pour les dépofer 
dans les tombeaux, où du moins qu'on choififioit les moins 
endommagées pour cet eflet. C'eft fans doute une des rai- 
fons pour lefquelles il nous en refte une fi grande quantité 
d’abfolument parfaites. (210) 

Dans l'immenfe quantité de tombeaux répandus par- 
tout, & garantis par la terre qui les recouvre, de toutes re- 
cherches, le hafard en fait quelquefois trouver des tems, dont 
les médailles fe font épuifées, par les découvertes faites dans 
ceux où l'on ne les recueilloit pas, ou même des fiecles dont 
on n’eft pas encore parvenu à déterrer les tombeaux. Il 
arrive de-là, que de tems à autre on rencontre des médailles 
quinont jamais été vues. (220) Il s’en trouve aufli dont 


les 


(219) Si toutes les médailles ne font pas à peu près également confervées, 
c’eft que quelques-unes d’entr’elles, quelquefois roulées pendant long-tems dans 
les terres, à emportces loin des tombeaux où d’abord on les avoit mifes, n’ont 
été retrouvées que quand on a retourné ces terres avec des inftrumens de fer, 
qui fouvent ont touché les médailles, même en aidant à les découvrir, C’eft 
ordinairement le peu de foin qu’en ont les payfans, dans les mains de qui le 
hafard les fait tomber, qui occafonne l’altération qu’on y obferve. 

(220) La plus ou moïns grande quantité de certaines efpeces de médailles, 


dépend 
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les auteurs ont parlé, & qui fe font perdues, d'où quelques- 
uns ont jugé qu’elles n’ont jamais exifté.. Quelques-unes de 
celles dont parle Goltzius font dans ce cas. On l'a foup- 
çonné d’avoir gravé des médailles inconnues aux plus grandes 
collections, mais la terre ou les tombeaux ont reftitué depuis 
beaucoup de ces médailles, & juftifié cet auteur. 

En confidérant l’étonnante quantité de villes floriffantes 
dont la Grèce, toutes fes iles, l’Afie mineure, la Thrace, la 
Sicile & la grande Grèce étoient couvertes, on ne pourra 
douter que leur population ne montât au moins à vingt mil: 
lions d'habitans; car quelques-unes de ces villes entretinrent 
feules des armées très-confidérables, & foutinrent pendant 
Jlong-tems des guerres. très-importantes. Chacun. de ces 
hommes, dont le nombre fe renouvelloit à peu près trois fois 
dans un fiecle, ayant été enterré avec un plus ou moins 
grand nombre de monoies, fuivant un ufage religieux, 
fcrupuleufement obfervé durant une longue fuite de fiecles, 
la mafle de ces monoies enfouies fans retour, dans.les fépui- 


dépend de la quantité des tombeaux conftruits dans les temps où elles furent 
frappées, & qui fe découvrent quelquefois. Il n’y a pas 25 ans, que les anciennes 
Proferpines de Syracufe ne fe voyoient guere que dans la colleétion des Farnefes, 
& dans celle du Baron Stoch: elles font maïntenant devenues très-communes, 
au moyen d’un dépôt trouvé en Sicile, dans un tombeau où il y en avoit plus 
de fix cents, fans compter celles qui ont été découvertes depuis dans les 
endroits voifins. Les hafards qui les ont rendues, comme toutes les autres, 
nous apprennent que nous ne devons pas défefpérer de retrouver avec letems, . 
la plus grande partie de celles qui n’exiftent pas encore pour nous, car elles 
peuvent être renfermées dans les tombeaux qui n’ont pas encore été reconnus. 
tures 
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tures de ceux qui les avoient poflédées, dut être prodigieufe. 
On trouve dans cet ufage deftruétif la raifon pour laquelle 
les métaux précieux furent fouvent en Grèce d’une extrême 
rareté ; & celle pour laquelle on frappa dans quelques 
villes une immenfe quantité de coins différens : car lorfque 
les monoies qu’on avoit frappées dans ces coins, étoient ab- 
forbées dans les tombeaux, il falloit bien fuppléer à leur dé” 
faut en en fabriquant de nouvelles. 

Toutes les anciennes monnoies enterrées journellement & 
peu à peu, ne retournant jamais dans la circulation, il devint 
impoflible d'en faire des colleëtions. (221) Il eft peut-être plus 
aifé d’en ramañler à préfent un très-grand nombre, qu'il ne 
le fut en aucun tems des anciens, à prendre depuis Phidon 
d'Argos, qui frappa les premieres monoies 895 ans avant 
notre Ere, jufqu’à Conftantin, qui mourut dans l'an 337, ce 
qui embraffle la durée de 1202 années. 


(221) Augufte, dans fes amufemens, diftribua quelquefois à fes amis des 
pieces de différens coins, & même des monoies anciennes des Rois ou des 
pays étrangers. Suétone en rapportant ce fait, nous montre aflez qu’Augufte 
donnoit ces pieces, plutôt comme des chofes fingulieres & inutiles, que comme 
des chofes précieufes ou recherchées. Cela ne montre pas qu’on en fit des 
colleétions, & fi jamais il s’en étoit trouvé quelques-unes, elles ne prouveroient 
pas que les anciens euffent fait de ces fortes de recueils, mais feulement qu'on 
en auroit recouvert quelqu'un fait dans les tems modernes, caché, & dans la 
fuite oublié par des circonftances inconnues, & retrouvé par un effet du hafard, 
qui a fouvent fait découvrir des dépôts de toute efpece: 


CHAPITRE 


4 


De l’ufage qu'on doit faire de la forme des lettres, pour 
connoître Î antiquité des monumens : erreurs qui peuvent 


refulter de cet ufage, &r. 


ES une fuite de cet efprit des arts des anciens, que 
nous avons montré avoir fait conferver les formes des mo- 
noies primitives, dans celles des tems poftérieurs, ceux qui 
préfidoient au monoyage y firent fouvent employer des 
caracteres, dont l’ufage avoit ceflé quelquefois plufieurs fie- 


cles avant eux. Nous avons des preuves aflurées de ce fait, 
Tom; IT, Z . dans 
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dans une médaille d'Alexandre le Grand, dont la légende 
eft avec des caracteres pareils à ceux qu'employoient les 
Etrufques, (1) quoiqu'aflurément ces caraéteres ne fuffent 
pas ceux des Grecs au tems de ce Prince, & quoiqu'il foit 
encore plus certain que la médaille où ils font empreints ne 
puifle avoir été frappée en Etrurie. C’eft ainfi que la cou- 
tume d'écrire de la droite à la gauche, avoit certaine- 
ment ceflé plufeurs fiecles avant les Empereurs Romains, 
dans les médailles defquels on ne laifle pas cependant 
d’obferver l'emploi de cet ancien ufage: (2) il y en à 

mème 


(1) Voyez lès Mémoires de l’Académie Royale des Infcriptions, 7. XXVII. 
p. 597. Cette médaille, unique jufqu’à préfent, étoit en Italie où je l’ai vue 
ent 6: elle y a été achetée par Mr. l'Abbé Barthelemi pour le Cabinet du 
Roi, dans lequel elle eft maintenant. 

(2) Voyez entr'autres la médaille Grecque de Domitia avec la tête de 
Domitien au revers. Melon. de diverfes médaill. &c. du Cabinet de Mr. Pellerin, 
T. IL. Planche XXVI. N° 11. On croit que cette médaille a été frappée 
en Theflalie : cette belle province fut d’abord poflédée par les Pélafoues, 
c’eft-à-dire par les plus anciens habitans de la Grece. Ils y fonderent la ville 
d’Argos près du fleuve Pénée. (Strab. Z9. ix.) C’eft elle à qui Homere donne 
le nom de Pélafpique. Iliad. Zb. ii. v. 687. 


Nùy © œurous 0ocot Tè sorry in0y "Ary@ ET 
Nunc vero ipfos quicumque Pelafgicum Argos habitant. 


Ses peuples femblent avoir toujours confervé, ou du moins avoir renouvellé, 
au tems de Domitien, la maniere d’écrire des plus anciens tems de l'écriture 
Grecque. Cette maniere me paroît venir des Pélafgues, comme j'aurai occa- 
fion de le montrer dans la fuite: c’étoit aufñi celle des Egyptiens au tems 

8YP 
? s . . NE 4 
d'Hérodote, où certainement elle n’étoit plus en ufage. EAAwmes uè, œ@m0 Tu 
P MH 
, st \ SAZ Un \ " > \ SLA PNA AT NE ! 
cpisepay ÉTÉ Ta Gta Pépoiles Tv xEpes Alyurlie de, oo Tuy EE ÉTÉ T@ dpisépe. 
Græci 
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même quelques-unes dont les lettres vont de gauche à droite, 
& enfuite de droite à gauche, (3) c’eft ce qu'on appeloit 
écrire en Bouffrophedon ; cette maniere d'écrire étoit telle- 
ment antérieure à la 83° Olympiade, vers laquelle Hérodote 
publia fon hiftoire, qu'il fe crut obligé d’en expliquer la forme 
aux Grecs mêmes pour lefquels il écrivoit. (4) Les fameufes 
colonnes d'Hérode Atticus, maintenant confervées dans le 
Mufeum de Portici, font encore une preuve du goût qu'eu- 
rent les anciens de rappeler les ufages des tems qui les avoient 
précédés ; car quoique faites vers le milieu du fecond fiecle 
de notre Ere, on y reconnoît les caraéteres employés dans 
l'Attique, plus de 700 ans avant cette époque. 

Ces exemples en nous montrant que les formes des lettres 
employées dans les médailles & les pierres de toute efpece, 
peuvent nous tromper fur les tems où elles furent gravées, 
nous aflurent que l'autorité qu'on tireroit de ces formes, ne 
peut déterminer avec certitude le tems où les monumens 
ont été faits. Cependant, la nature de ces monumens, leur 
objet, mais furtout la maniere dont ils font travaillés, peuvent 


Græci litteras fcribunt et calculis computant, à finiftro in déxtrum manum ferentes ; 
Ægyptis a dextro in finifirum. Ce font les lettres qu'Hérodote appele populaires, 
Gmuorinc, que les Egytiens écrivoient ainfi, & ils difoient que les Grecs faifoient 
à droite ce qu’ils faifoient à gauche. On verra dans la fuite les raifons de ces 
différentes pratiques. 

(3) Popul. & Reg. Num. ver. Franc, Neuman. p. 222. 


(4) Herodot. hb. ii. cap. xxxvI. p. 103. Voyez la fin de la soie 1. 


2 2 donner 
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donner aux lettres qui les accompagnent une autorité 'd’au- 
tant plus aflurée, que le concours de tant de circonftances 
ne peut être un effet du hafard ou du caprice. Il n’y a 
que les cas où ces monumens auroient été reftitués, qui 
pourroit avoir reproduit ce concours de circonftances ; alors 
même celles qui fe tirent de l’art fe trouveroient difficilement 
dans des copies; mais fi elles s'y rencontroient, l'exacti- 
tude qu’elles fuppofent, rendant ces copies équivalentes aux 
originaux qu'elles auroient eu pour modeles, on pourroit 
juger par ces copies mêmes des tems où furent faits ces ori- 
ginaux, comme s'ils exiftoient encore. Nous jugeons ainfi 
de la forme des anciennes lettres Attiques, par celle des 
lettres gravées fur les colonnes d'Hérode Atticus, comme 
nous pourrions le faire, fi les modeles qu’elles imitent s’étoient 
confervés. 

L’embarras occafionné par l'emploi des caracteres, dans des 
tems où ils n'étoient plus en ufage, n’a jufqu’à préfent caufé 
que des méprifes, ou faciles à corriger, ou de trop peu d’im- 
portance pour mériter de l'être. Il n’en eft pas ainfi du juge- 
ment hafardé fur le tems auquel on doit attribuer les formes 
de quelques caracteres de l'écriture ; car le commencement 
de ce tems une fois fixé, tous les monumens où ces formes fe : 
trouvent, ne peuvent lui être antérieur. Mais fi la date en 
eft faufle, il en doit réfulter des erreurs d'autant plus impor- 
tantes, que c’eft malheureufement aux époques de Fhiftoire 
des Arts, qu'on a d'ordinaire employé cette méthode de 

juger 
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juger des tems où les monumens ont été faits. Elle a jette 
une telle confufon dans cette hiftoire, qu'il eft prefqu'impof- 
fible d’en fuivre le cours, & par conféquent de mefurer les 
progrès des Arts. On arrêteroit les inconféquences qui réfult- 
ent de cette maniere de juger, on en préviendroit de nouvelles, 
s’il étoit poflible d’avoir une fuite de monumens capables 
de nous montrer la marche de l’ancienne écriture ; car dès- 
lors, au lieu d’être obligé, comme on l’a été Jufqu’ici, de s'en 
rapporter à la décifion de quelques Savans, chacun pourroit 
fe décider par lui-même, & ians doute que l'autorité de ces 
 monumens authentiques feroit préférée à celle d’un petit 
nombre de gens, parmi lefquels il feroit difhcile d’en trouver 
deux du même fentiment. C'eft pour arriver fi je puis à cet 
objet, que J'ai fait les recherches dont je donne ici le réfultat. 
En le foumettant au jugement de ceux qui connoiflent les 
tentatives inutiles faites fur cette importante matiere, les 
difhcultés qu'elle porte avec elle, & la néceffité qu'il y auroit 
de les éclaircir, je ne me propôfe que de les mettre à portée 
de juger par leurs yeux, & de cefler de voir par ceux des 
autres. 

Au lieu d'employer ici la méthode des antiquaires, qui 
d'ordinaire remontent aux terms les plus anciens, pour def- 
cendre enfuite aux tems les plus modernes, je me fervirai de 
la méthode des Géometres : par les chofes connues ils vont à 
la connoiffance de celles qui ne le font pas, & comme eux, 
pour parvenir à connoître les tems les plus éloignés, je com- 

mencerai 
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mencerai par les tems les plus voifins de nous, & par confe- 
quent les plus faciles à connoitre. 

Depuis le regne de Philippe pere d'Alexandre le Grand, 
jufqu’au regne des premiers Empereurs Romains, l'écriture 
Grecque n'efluya aucune variation importante. Si quelque- 
fois elle ne rejeta pas les formes de quelques lettres très- 
anciennes, au moins elle n’en admit pas de nouvelles. La 
comparaifon des médailles de ce Prince & de fes fucceffeurs, 
avec celles de Gélon, qui régna dans Syracufe vers la 72e. 
Olympiade, nous montre qu’à cette époque, l'écriture étoit 
fixée, & toutes les lettres Ioniques admifes prefque par- 
tout, quoiqu'elles ne le fuflent pas encore dans Athenes : elles 
y furent recues dans la 94°. Olympiade, fous l’Archontat 
d'Euclides, (5) 403 ans avant notre Ere. 

De toutes les Infcriptions Grecques parvenues jufqu’à nous 
depuis la 70° Olymbpiade, la plus importante et celle qui 
eft connue fous le nom de Marbre d’ Arondel. Dans fon état 
préfent, elle contient une fuite d’époques depuis Cécrops, 
premier Roi d’Athenes, jufqu’au tems où Calliftrate fut Ar- 
chonte de cette ville célebre. C’eft l’année même de Ia 
naiflance d'Alexandre le Grand, la feconde de la 106° 
Olympiade, & la 355°. avant notre Ere. Les deux lignes 
qui fuivent cette date, font tellement altérées par le tems, 


(5) Suidas À» Jam. Tous d Afpalous Ereve XPNŸ EL Ta Laviu voue ”Apyivous 
"Apyivou 0 Abmeiov, Emi *Apxerr@” EuxAsdou. Athenienfibus vero fub Archonte 
Euclide, autor fuit Archinous Archinoi filius Atbenienfs, ut Lonum literis uterentur. 
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qu'elles 
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qu'elles ne peuvent être reftituées avec certitude; nous 
fommes néanmoins certains qu'il y manque un efpace de. 
90 années: ce manquement ne vient pas du marbre, 
comme j'ai cru avoir lieu de le remarquer, mais de ce que 
les lettres en font entiérement effacées. Ce précieux monu- 
ment eft de l'an 265 avant la naïiffance de J.C. On ne 
peut aflurer où il a été trouvé, mais on a raifon de croire 
qu'il vient de l'ifle de Paros, d’où il fut apporté à Smyrne 
avec d’autres marbres antiques, raflemblés par ordre de 
M. de Peirefc, l’un des hommes de fon tems les plus. 
capables d'en connoître le mérite. On dit qu'il avoit 
laiflé plus de cent manufcrits : moins curieux que lui, fes. 
héritiers brülerent tous fes papiers, & s’en chaufferent à ce 
qu'on affuroit pendant un hyver entier. (6) De tels gens, 

après la mort de leur parent, meurent garde de retirer les | 
marbres qu'il avoit fait recueillir dans le Levant ; ils fu- 
rent vendus aux agens du fameux Comte Thomas Aron- 
del, portés à Londres en 1626, & dépofés dans fes jardins 
fitués au bord de la Tamife. Selden, en les publiant, leur 
donna le nom de leur poffefleur, qu’à: préfent ils partagent: 
avec l'Académie d'Oxford, à laquelle ils appartiennent. C’eft. 
par une efpece de miracle qu'ils fe font confervés, car on 
m'a afluré que durant les guerres civiles, qui dans le dernier 
fecle agiterent l'Angleterre, ces marbres furent diflipés ;, 


(6) Voyage an Levant, par Mr. de Tournefort, 7, I. p. 2. 
quelques-uns 
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quelques-uns furent même employés dans les murs d'une 
brafferie d’où on les a retirés. | 
Lydiat & Prideaux, après Selden, ont écrit de favans com- 
mentaires fur la Chronique du marbre d'Arondel; mais il a 
toujours manqué à leurs explications la forme du monument 
qui en failoit l'objet, & celle des caracteres dans lefquels il 
eft écrit, avec les détails des traces des lettres effacées, 
dont quelques parties exiftent encore. Une telle maniere de 
préfenter cette infcription, eut mis toutes les Nations en état 
de juger des corrections qu’on y a faites, & de celles qu'on 
y pourroit ajouter. J'ai vu ce monument, fans avoir eu le 
tems de le copier; j'y remarquai feulement que les dates en 
font marquées par les lettres initiales du nom que les Grecs 
donnoient aux nombres qu'elles exprimoient. Cependant, 
au tems où l’on grava cette infcription, on employoit des 
lettres numérales, auxquelles on avoit donné depuis long- 
tems la valeur des nombres. Cette maniere étant plus 
nouvelle que celle dont on s’eft fervi dans le marbre d’Aron- 
del, fait reconnoître dans l'emploi de celle-ci l'attachement 
des Athéniens à leurs anciens ufages. Cette circonftance 
jointe à ce que la Chronologie de ce montiment eit réglée par 
celle d’Athenes, me perfuade qü'elle fut écrite par un Athé- 
nien, comme le nom du Magiftrat de Paros qu'on y obferve 
prouve, ainfi que l'ont dit fes favans commentateurs, qu'elle 
fut faite dans l’ifle de ce nom, ce qui lui a fait donner par 
quelques-uns celui de Marbre ou de Chronique de Paros. 
M. Freret, 
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M. Freret, dont les mémoires font tant d’honeur à ceux 
de l'Académie des Infcriptions, & qui connoïfloit fi bien 
tous les défauts de nos chronologies, penfoit que l'autorité 
du marbre d'Arondel, au moins égale à toutes autres, (7) 
leur étoit mème fupérieure, en ce qui regarde les tems qui 
précéderent la guerre de ‘froye. Appuyé de l'autorité d’un 
écrivain fi profond, j'emploïrai ici par préférence les dates 
de cette chronologie, fur-tout quand elle n'a fouffert d’autre 
reftitution, que celle où les traces des anciennes lettres ont 
conduit les favans qui les ont interprétées. 

Dans un voyage fait en 1729 & 1730, M. l'Abbé Four- 
mont découvrit en Laconie un grand nombre d’infcriptions 
antiques ; il en a donné quelques-unes dans les Mémoires 
de l'Académie (8) dont il étoit membre. Dans le deflein où 

Je 


(7) Mémoires de l’Académ. des Infcript. 7. XXVI. p. 166. 

(8) Mémoires de l’Acad. des Tnfcript. T. XV. XVI. & XXXIII M. l'Abbé 
Fourmont n'ayant pas eu le loifir d'écrire ce qu’il penfoit, fur le grand 
nombre d’infcriptions qu’il avoit recueillies en Grèce, ne put les publier 
comme il s’étoit propofé de le faire. Après fa mort, elles furent remifes dans 
la Bibliotheque du Roi. Perfonne n’ayant entrepris de les mettre en ordre, ou 
voulu prendre la peine de les traduire, & de faire les diflertations dont elles 
devroient être accompagnées pour être rendues publiques, on a jugé qu'il 
feroit inutile de les faire imprimer dans l’état où elles font. Plufeurs volumes 
d’infcriptions écrites dans une langue entendue de peu de monde, & fouvent 
dans des caraéteres peu familiers à la plupart des Savans mêmes, euffent trouvé 
peu d’acheteurs, & peut-être peu de leéteurs : la dépenfe à faire pour donner 
une édition de ces monumens, femble avoir encore contribué à la retarder. 


Cette raïfon apportée par Mr, le Comte de Caylus, (Recueil. d’Antiq. 7. L.) 
Tom. II. A a ayant 
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je fuis d'employer plufieurs de ces infcriptions, il eft nécef- 


ayant femblé peu naturelle à quelques perfonnes très-éclairées, elles en ont 
conclu que l’on avoit en France des foupçons, fur l’authenticité de ces mo- 
numens : mais fi cela étoit, M. de Caylus même ne s’en fût pas fervi; les 
favans auteurs de la Paléographie ne les euflent pas employés, & Mr. l'Abbé 
Barthélemy n’eût jamais écrit l'excellente differtation qu’il a donnée dans les 
Mémoires de l’Académie, fur le Catalogue des Prêtrefles d’Amycle : l’Aca- 
démie n’eût pas reçu cette differtation, elle n’eût pas publié celles de M. l’Abbé 
Fourmont, fi elle eût eu des foupçons fur les infcriptions qu’il rapporte; 
elle ne les eût pas adoptées & autorifées, dans un tems où elle réunifloit tant de 
Véritables Savans. Tels furent entr’autres Mr. Freret, M. Burette, Mr. Sevin 
& Mr. Fourmont l’aîné, dont l’érudition étoit auffi étendue qu’elle peut 
l'être. Les écrits de Mr. Freret fur la Chronologie, ceux de M. Burette fur 
la Mufque des anciens, ceux de M. Sevin fur différens fujets, enfin ceux de 
Mr. Fourmont, montrent combien ils étoient profondément verfés dans la 
connoiffance de la langue Grecque, & dans tout ce qui peut y avoir rapport. 
Eft-l croyable que de tels hommes euffent donné leur approbation à des inf- 
criptions fuppofées, & que M. l'Abbé Barthélemy, qui en a tant vues par lui- 
même en Italie & aïlleurs, qui les a examinces avec tant de foin, qui a d’ail- 
leurs & de fi grandes connoiflances, & une fi grande pratique des médailles, 
eût pu être trompé fur un fujet de cette nature? On dit, pour appuyer les 
foupçons qu’on a de la fidélité de Mr. l’Abbé Fourmont, qu’on ne montre 
pas fes manufcrits à la Bibliotheque du Roï; mais c’eft une erreur : on les a 
communiquées aux Bénédiétins qui ont compofé la nouvelle Paléographie ; à 
Mr. l'Abbé Barthélemy ; à Mr.le Comte de Caylus; & s’il n’eft pas auffi facile 
de les voir, qu’il left de voir les autres livres de la Bibliotheque du Roi, c’eft 
qu’étant confervées parmi les manufcrits, on ne peut les communiquer qu'avec 
les précautions qu’exige la garde de ces précieux dépôts. Les objeétions que 
nous venons de rapporter, nous paroiflent étrangeres aux monumens dont nous 
parlons, car la maniere dont on les voit, & les raifons qui peuvent en avoir re- 
tardé la publication, pourroient être mauvaifes, fans que pour cela les monu- 
mens ceflaffent d’être antiques : ainfi l’on n’en peut rien conclure contre leur 
authenticité. Il en eft d’autres, qu’on tire des monumens mêmes, & auxquelles 
nous répondrons dans la fuite de ces notes. 

faire 
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faire pour leur intelligence de faire connoître ici la ville & 
le pays d’où elles ont été tirées, & où elles font encore. 

La Laconie eft cette partie de la Grèce qu’habiterent au- 
trefois les Lacédémoniens. Elle eft fituée dans le Pélopo- 
nefe; Sparte en étoit la capitale. A vingt ftades de cette 
ville, fuivant Polybe, (9) en tirant au midi, on trouvoit celle 
d’'Amycle autrefois très-floriflante, mais qui détruite par les 
Doriens, n'étoit plus qu'une efpece de bourg au tems de Pau: 
fanias. (10) GFpAA Te elle avoit encore alors un temple fa- 
meux confacré à Apollon. On y voyoit la ftatue de ce Dieu 
haute de trente coudées, ou quarante-cinq pieds. Cette fta- 
tue ‘€ étoit d’un goût très-ancien, car à la réferve du vifage 
des mains & des pieds, elle reflembloit à une colonne 
‘“ d’airain. Elle avoit un cafque fur la tête; d'une main 
‘ elle tenoit une lance, de l’autre elle portoit un arc.” Sa 
bafe élevée en forme d’autel, fervoit de tombeau au jeune 
Hyacinthe, fils d'Amyclas fondateur & Roi d'Amycle. Le 
temple le plus renomé de cette ville portant le nom d’Amy- 
cleum, que lui donnent Strabon (11) & Paufanias, (12) & le 


(9) Polyb. Lib. v. p. 367. 

(10) Paufan. Lib. ii. p. 258. 

(11) Strab. Ub. vi. p. 278. Xuéxaro pi dn rois Vauwÿbos à re AMYKAIQ 
suwréhouuérou tou æyüvos  Compoñitum fuit ludis Hyacinthiis in AMYCLEO commiffis. 
(12) Paufan. Ye. iü. p. 2685. Cet auteur FAPPRSE que Polyclete fit une 
ftatue de Vénus, qu’on appeloit ad Amycleum maps ’Auyxhale, parce qu’elle 
étoit placée dans l’#wychkée ou dans le temple d’Apollon. Cet édifice portoit le 
nom de fon fondateur, comme l’Académie d’Athenes portoit le nom d’Académus, 
à qui fon terrein avoit appartenu, Paufan. Y2. i. p, 71. 
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Dieu qu'on y révéroit ayant pris de lui la dénomination 
d'ÆAmycléen, le fils du fondateur même d'Amyclé y étant 
enterré, on peut être afluré qu'Amyclas même fonda cet 
édifice auquel il donna fon nom: ainfi, fa fondation ne 
paroit pas remonter jufqu'au tems de Lacédémon pere 
d’Amyclas : ce fait étoit très-important à déterminer, rela- 
tivement à ce que nous dirons dans la fuite. 

Le temple d'Amycle, étoit devenu très-célébre quand 
Hércule arriva dans le Péloponefe ; car ce Héros vint y offrir 
un facrifice. (13) Sa célébrité continua dans les tems fui- 
vans : avant la 59°. Olympiade, dans laquelle finit la 
püifflance de Créfus Roi de ER les Lacédémoniens ache- 
terent de lui l'or néceffaire à dorer le vifage de la ftatue 
d’Apollon Amycléen : (14) ce fut alors que Batyclès de Mag- 
néfie, avec d’autres artiftes du même pays, firent le mag- 
nifique trône de marbre, devant lequel étoit cette ftatue. (1 5) 

| Cet 


(13) Eutat. Iliad. B. #. 203. Edit. Rom. 

(14) ÂAthen. Deipnof. %b. vi. p. 232. AHESeUO XL ur eu RovAouéror TÔ 
TFDOC- UT CY TOU y Apuirdeis Aréh@, à à eux EUb PERS ë& 79 EMad APTE 
TT aslevres ei NEOU, ET NOT Ty TOY Do rap où XpETIE TA 0 LE œUToig ŒYyE IAE 
me Hoat To Avdob, 7 QE Evbeyras wysio be Top ExEOU" À oi TOP evbéyres Tropi 
Xpcicou wwmoavro.  Lacedæemonii, cum Apollinis Amyclei faciem inaurare decreviffent, 
nec aurum in Græcia reperiretur, ad oraculum legatos miferunt, Deum interrogaturos a 
40 aurum emerent : cum autem refpondiffet, ut a Cræjo Lydio peterent, eo profeélos 
ac mercaios fuilfe. 

(15) Paufanias. Zb. ii, p. 155,166 & 157. Le monument dont parle Pau- 
fanias, fut un des plus grands & des plus beaux ouvrages de la fculpture 
des Grecs. Par l’époque que j'en donne ici, on voit qu’il fut exécuté 

dans 
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Cet ouvrage, dont Paufanias nous a laiflé l’intéreffante de- 


fcription, étoit un chef-d'œuvre de l’art. Sa grandeur, pro- 
portionnée 


dans le tems du regne de Créfus, dont la durée fut de 1$ ans, & finit dans la 
58° Olympiade : ainfi, cet ouvrage peut avoir été fait vers la 55° Olympiade, 
dans un tems où tous ceux qui ont écrit fur l’Art des anciens prétendent qu’il 
étoit encore dans fon enfance. On en peut juger par le paflage de Paufanias, 
trop long pour le rapporter ici en original, & que pour cette raïfon je donne 
en fuivant la traduction qu'en a faite Mr. l’Abbé Gédyon. 
‘ Mais une antiquité très-curieufe, c’eft le trône d’Amyclée fait par un ou- 
‘€ vrier de Magnefe qui fe nommoit Bathyclès ; & non-feulement le trône eft 
‘de lui, mais tout l'ouvrage & les accompagnemens, les Graces, la ftatue de 
€ Diane Leucophryné, tout eft de la façon de cet ouvrier. Sous quel maître 
6 il avoit appris fon art, & en quel tems il florifloit, je n'en dirai rien. Quant 
‘€ à l'ouvrage, je l'ai vu, ainfi j'en puis rendre compte. Ees Graces & les 
‘Heures, au nombre de deux les unes & les autres, foutiennent ce trône par- 
‘ devant & par-derriere. Sur la gauche Bathyclès a repréfente Echidné avec 
‘6 Typhon, & fur la droite des Tritons. Je ne prérends pas faire un détail 
‘6 exact de tout ce que l’on voit gravé fur ce fiége, le récit en deviendroit en- 
‘ nuyeux : pourabréger donc, voici ce qui m’a paru de plus remarquable. 
‘ Dans un endroit Jupiter & Neptune enlevent Taïgete file d'Atlas & 
‘ Alcyone fa fœur ; Atlas y tient auffi fa place. Dans un autre vous voyez 
‘ Je combat d'Hercule avec Cycnus, & le combat des Ceéntaures chez 
‘ Pholus: ici c’eft Théfée qui combat le Minotaure; mais pourquoi il traîne 
Je Minotaure enchaîné & encore vivant, c’eft ce que je ne fais pas; là 
 C’eft une danfe de Phéaciens & Demodocus qui chante. Ces bas-reliefs 
‘ vous repréfentent une infinité d’objets tout-à-la-fois ; Perfée coupe la tête à 
€ Médufe, Hercule terrafle le géant Thurius, Tyndare combat contre Eu. 
‘6 ryrus, Caftor & Pollux enlevent les filles de Leucippe, Bacchus tout jeune 
«€ eft porté au Ciel par Mercure, Minerve introduit Hercule dans l’affemblée 
des Dieux, il y eft reçu, & prend poffeffion du fjour des bienheureux, 
‘ Pélée met fon fils Achille entre les mains de Chiron, qui en effet Péleva & 
‘ fut dit-on fon précepteur, Céphale eft enlevé par l’Aurore à caufe de fa 
beauté, les-Dieux honorent de leur préfence & de leurs bienfaits les noces 
‘6 d’'Harmonie, 
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portionnée à celle du colofle auquel il fervoit de trône, 
n'ayant pas permis de le tranfporter, ni même de le détruire 
{A 


Ë Melowie à entiérement, 
. d'Harmonie, Achille combat coutre Memnon, Hercule châtie Diomede 
Roi de Thrace, & tue de fa main Neflus auprès du fleuve Enenus ; Mer- 
cure amene les trois Déeffes pour ètre jugées par le fils de Priam, Adrafte 
& Tydée terminent la querelle d’Amphiaraüs avec Lycurgue fils de Pronax; 
Junon arrète fes regards fur Lo fille d’Inachus déjà metamorphofte en vache; 
Minerve échappe à Vulcain qui la pourfuit, Hercule combat l’'Hydre de la 
maniere dont on le raconte, & dans un autre endroit il traîne après lui le 
chien du Dieu des Enfers; Anaxias & Mnafinoïs paroiflent montés fur 
de fuperbes courfiers, Megapenthe & Nicoftrate tous deux fils de Ménélas 
font fur le même cheval, Bellérophon abat à fes pieds le monftre de Lycie, 
Hercule chaffe devant lui les bœufs de Gérion. Sur le rebord d’en haut 
on voit les fils de Tyndare à cheval, l’un d’un côté, l’autre de l’autre ; au- 
deflous ce font des Sphinx, & au-deflus des bêtes féroces : un léopard vient 
attaquer Caftor, & une lionne veut fe jetter fur Poliux. Tout au haut Ba- 
thyclès a repréfenté une troupe de Magnéfiens qui danfent & fe réjouiflent ; 
ce font ceux qui lui avoient aide à faire ce fuperbe trône. Le dedans n’eft 
pas moins travaillé, ni diverfifié : du côté droit où font les Tritons, le 
fanglier de Calydon eft pourfuivi par des chafléurs, Hercule tue les fils 
d’Actor, Calais & Zétès défendent Phinée contre les Harpies, Apollon & 
Diane percent Tityus de leurs fleches, Hercule mefure fes forces contre le 
Centaure Oréüs, Théfée combat le Minotaure. Au côté gauche c’eft en- 
core Hercule qui lutte avec Achéloüs : là vous voyez auffi ce que la fable 
nous apprend de Junon, qu’elle fut enchaïnée par Vulcain ; plus loin c’eft 
Acafte qui célebre des jeux funebres en l’honeur de fon pere, enfuite 
vous trouvez tout ce qu'Homere dans l’Odyflée raconte de Ménélas & de 
‘ Protée l’Egyptien. Dans un autre endroit Admete attele à fon char un 
fanglier & un lion ; dans un autre endroit enfin, ce font les Troyens qui font 
6 des funérailles à Heétor. 
‘ Lé milieu du trône eft la place du Dieu; à droite & à gauche il y a 
plufieurs fiéges un peu diftans les uns des autres, mais celui du milieu eft 
le plus fpacieux de tous : c’eft-là qu’eft pofée la ftatue du Dieu. Je ne 
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entiérement, je ne doute pas qu'on n’en puifle encore re- 
trouver les débris, dans les ruines du temple fous lefquelles 
il refte enterré : Mr. Fourmont déterra de ces ruines trois 
boucliers en pierre, fur lefquels font écrits les noms de quel- 
ques anciens Rois de Lacédémone, avec d’autres infcriptions 
plus curieufes encore, dont nous parlerons dans la fuite. 

Le moins ancien de ces boucliers (16) eft fculpté fur une 
pierre d'un gris obfcur, haute de 3 pieds 8 pouces, fur 2 
pieds 8 pouces de large, & de 6 pouces d’épaifleur. Des 
fyllabes gravées dans les angles de cette pierre, forment le 
nom de Lacédémone, où plutôt des Lacédémoniens, par l'ordre 
defquels ce monument fut fans doute confacré dans le tem- 
ple d'Apollon. Son infcription montre qu'il fut érigé en 
l'honeur d’Archidamus, fils d’Agéfilaus Roi de Sparte, dont 
Plutarque nous a laiflé la vie. Ce Prince perfuada Xéno- 
phon fon ami, d'être le gouverneur de fes enfans, ainfi 
Archidamus fut éleve de ce grand homme. La famille de 
ces Rois remontoit par Procles fils d’Ariftodeme, jufau’à 
Hercule, dont la maflue occupe le milieu de ce monument 


‘ connois perfonne qui en ait encore marqué la hauteur; autant que j'en ai - 
‘ pu juger, elle eft au moins de trente coudées. Ce n’eft point Bathyclès 
‘ qui l’a faite, car c’eft une ftatue d’un goût fort ancien & fans art, qui à 
“ Ja réferve du vifage, des mains & des pieds eft toute femblable à une co- 
‘ Jonne d’airain: elle a la tête dans un cafque, & tient dans fes mains une 
‘“ lance & un arc”. 

(16) Voyez ici la Planche XIX ; elle eft copiée d’après celle qui fe trouve 
dans le Vo}, XVI des Mémoires de l’Académie: p. 101. 


fur 
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fur lequel leur nom eft écrit. Archidamus y eft appelé La- 
conien, par les deux lettres A. A. gravées aux deux extrè- 
mités du bouclier, où eft placée cette inicription. 

 Archidamus ayant fuccédé à fon pere, régna pendant les 
33 ans écoulés entre la 358‘. & la 355°. année avant notre 
Ere : il fut tué près de Tarente, (17) quil étoit venu fe- 
courir, vers la feconde année de la 106°. Olympiade, dans la- 
quelle naquit Alexandre le Grand : ainfi ce monument 
ne peut être de beaucoup poftérieur à cette époque. Le 
nom d’Archidamus y eft écrit de droite à gauche, comme 
celui du Roi Philippe de Macédoine fon contemporain, l'eft 
fur qu'iques-unes de fes médailles. (18) Cependant, on 
écrivoit alors bien plus fréquemment de gauche à droite, 
ainfi que nous le pratiquons à préfent. On employoit aufli 


(17) Paufan. kb. 1. p. 230. Le corps d’Archidamus fut privé de la fépul- 
ture, par un événement attribué à la colere d’Apollon, parce que ce Prince 
avoit contribué au pillage du temple de Delphes par les Etoliens. Plu- 
tarque, dans la vie d’Agis, nous apprend qu’Archidamus fut tué dans un 
combat contre les Meflapiens. Il paroit néanmoins qu’on lui érigea un 
cœnotaphe à Amyclé: c’eft je crois celui dont on voit ici la repréfentation. 
Une loi de Lycurgue ne permettoit les infcriptions fépulchrales que pour 
les femmes mortes en couche, ou pour ceux qui avoient été tués à la 
guerre. (Plutarch. in Lycurg p. 56.) ‘Emrypordou dè sowoux Sonlevres oùx 
éEyv Trou YEXDOU, T\WY clvdLog &y TON, À VUVAIHOS, IEpuug œmodevoray.) Archi- 
damus étoit dans ce cas, & d'ailleurs il y eut peut-être une exception à la loi 
générale par rapport aux Rois; car ils étoient toujours cenfés mourir au 
fervice de l’état. 

(18) On peut voir une de ces médailles dans le Recueil de celles des 


Rois, de Mr. Pellerin. Planche XL, p. 10. | 
VEp/filon 
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l'Ep/ilon & le Sioma, fous la forme qu’on leur donne con- 
flamment aujourd'hui: cela n'empêchoit pas qu'on ne 
donnat à ces lettres la forme € & EL; ce qui fe faifoit aufh, 
du moins à l'égard du premier de ces caracteres, au tems 
des premiers Lapides, comme on peut le voir ici (r9) par la 
légende d’un beau médaillon en or, fur lequel Ptolémée La- 
gus eft repréfenté avec Bérénice fa femme: on a mis au re- 
vers les têtes de Ptolémée Phr/adelphe & d” Arfinoé fon époufe, 
qui étoit aufli fa fœur, ce qui leur fait donner dans la légende 
le nom de Dieux Adelphes. D'après l'infpeétion de ces let- 
tres fur les médailles, ainfi que fur les infcriptions des tems 
voifins d'Alexandre, on peut voir fi quelques antiquaires de 
beaucoup de réputation ont eu raifon d'aflurer que ces let- 
tres ne furent employées que peu avant les Empereurs Ro- 
mains. Cette opinion nous réduiroit à juger que les mé- 
daillons des Ptolémées & le monument d’Archidamus ont 
été faits peu avant notre Ere, à laquelle ils font cependant 
antérieurs de plufeurs fiecles ; cette erreur tombe d’elle- 
même par les dates précifes qu'on peut leur afligner : mais 
il n’en eft pas ainf de plufieurs pierres gravées avec des let- 
tres toutes femblables, car cette opinion les a fait regarder 
jufqu’à préfent comme étant poftérieurs au tems de la Ré- 


(19) Voyez ici le médaillon de la Planche XIX, où l’Epfilon eft à la face 
fous la forme du € avec un trait dans fon milieu, : & au revers fous la forme 
maintenant ufitée, 


Tom. II. Bb. publique 
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publique Romaine, mais il eft évident par ces lettres mêmes, 
que les graveurs, dont elles font l'ouvrage, peuvent avoir 
travaillé, foit vers les tems de Philippe & d’Archidamus, foit 
même, comme nous le ferons voir dans la fuite, plufeurs 
fiecles avant ces Princes. (20) 


Le 


(20) Le Baron Spanheim, Spon, le Pere Montfaucon, le Pere Corfini, & 

en dernier lieu Mr. Winckelmann ont foutenu cette opinion, maintenant dé- 
truite par les monumens les plus authentiques; car tel eft inconteftablement 
le médaillon de Ptolémée Philadelphe. Mr. le Prince de Torremuzza a d’ail- 
leurs prouvé que cette forme de lettres fut employée en Sicile, plus de trois 
fiecles avant le tems où ces Savans prétendent qu’elle fut en ufage. (Veter. 
Panormit, Infcript. p.232.) Leur fentiment réduit toutes les pierres gravées 
où l’Epfilon fe lit fous la figure de l’€, à des tems voifins de ceux des Empereurs; 
mais étant démontré qu’ils peuvent être antérieurs de plufeurs fiecles à ces 
époques, il réfulte delà, que l’on peut déterminer d’une maniere moins fautive 
les tems vers lefquelles ces pierres ont été gravées, & ceux où vécurent les 
graveurs dont elles portent les noms. Ces époques font très-importantes à 
connoître, puifque ce font celles de l’hiftoire de l’Art, ainfi que je le ferai voir 
dans la fuite. 

Alexandre le Grand naquit dans l’année où mourut Archidamus, cette année 
fut la premiere du regne d’Agis à Lacédémone. Agathocles, tyran de Syracufe, 
mourut 56 ans après cette époque. L'écriture, en ce court efpace de tems, ne 
peut avoir efluyé de changemens. Nicétas, qui fe rendit maitre de Syracufe 
après Agathocles, fut contemporain de Phintias Prince d’Agrigente. (Diodor. 
lib. xxiv.) Ce dernier, après avoir détruit les maifons & les murs de Géla, 
tranfporta fes habitans dans une nouvelle ville préparée pour eux, & à la- 
quelle il donna fon nom. (Diod. Lib. xxii. Kria Gà iyriag mé, douacas 
er Doriaide, Fehwos, dvacorouc Cras, oluivag € cury— xebonpty yep To TN 
% ras otuIe£, à Tous Aœous Ty L'éAmc Es Ty Dryricidet METHVEY LE.) Après cette 
ruine totale, Géla ayant changé de nom, ou plutôt n’exiftant plus, ne put 


ériger aucun monument fous cet ancien nom; ainfi, toutes les infcriptions qui 
le 
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le portent furent néceffairement faites avant fa deftruétion, & par conféquent 
dans un tems très-voifin de celui où l’on fit celle d’Archidamus, dont elles ne 
peuvent s’éloigner de plus de 56 ans. Il exifte en Sicile un P/éphifme ou Décret 
des Géléens, gravé fur un marbre qui fe voit à Léocate où il a été trouvé. 
Ce Décret ‘ loue Heraclides fils de Zopyre & lui décerne une couronne 
‘ d'Olivier, pour avoir maintenu le bon ordre & la tranquillité dans le 
‘ Gymnafe, pendant l’année qu’il en eut l’adminiftration, & pour avoir fait 
‘ obferver une bonne difcipline aux jeunes gens & aux enfans élevés dans 
‘ cette école publique.” Cette infcription fuppofant l’exiftence de Géla, doit 
être peu éloignée du tems où l’on fit celle d’Archidamus; elle pourroit encore 
lavoir précédé, ou même avoir été érigée à la même époque. On y 
trouve le Sigma en forme de C, & l’Epfilon fous la figure de l'E ; ces deux 
caracteres fe voyent dans le mot AGYTEPAC fémeftris, à la quatrieme ligne 
du marbre de Géla, où le Sigma fe trouve auffi fous la forme commune. 
(Sicil. 8 adj. Taful. Veter: Infript, nov, Collest. Claff. vit. N° 3. p.78.) Cette 
infcription, ainfi que le médaillon de Ptolémée Philadelphe, prouve que peu 
après le tems d’Archidamus, ou dans ce tems même, ou même avant on 
employoit en Sicile la même forme de caraéteres qu’on employa en Laconie 
fur le bouclier d’Archidamus, puifqu’on voit fur ce dernier le Sigma fait en 
LE & l’Epfilon fait en €, comme fur le marbre Sicilien. Celui qu’a publié 
M. l'Abbé Fourmont, eft donc tel qu’il doit être, s’il fut fait après la mort 
d’Archidamus. Cette vérité de fait étoit entiérement ignorée, quand ïl publia 
cette infcription; on ne connoifloit pas alors celle de Géla à l’on n’avoit fait 
aucune attention à la forme de l’Ep/ilon du médaillon de Ptolémée Philadelphe; 
Spanheim même qui le fit graver, l’avoit fi peu examiné, qu’il changea la 
forme de l'E en celle d’E. {De ufu an præfl. Num. D'iffert. V. p. 406.) Dans la 
gravure de ce médaillon, & conferva l'opinion que cette forme eut dû détruire. 
Aïofi quand Mr. Fourmont donna l’infcription d’Archidamus, pour perfuader 
aux antiquaires qu’elle étoit du tems de ce Prince, il eût fallu l’écrire fuivant 
l'opinion qu’ils avoient fur cette lettres: M. Fourmont étoit fi éloigné de penfer 
que la forme de l’Epfilon & du Sigma, employés dans le monument qu’il pub- 
lioit, put contredire l'opinion commune, & en introduire une toute con- 


B b 2 traire, 
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wich, aujourd’hui connu fous fon nom & publié par Mr. 
Taylor, eft de la fin de la Ce. l'Olympiade. (21) Il nous con- 


ferve 


traire, qu’il n’a pas même penfé à faire quelque obfervation à ce fujet, dans 
Te mémoire dont on trouve l’extrait dans ceux de l’Académie. Or, de ce qu’il 
wa pas publié l’infcription d’Archidamus, fuivant la maniere dont on penfoit 
de fon tems qu’elle eût dû être écrite, pour appartenir à celui de ce Prince; de 
ce qu’il nous l’a donnée écrite comme elle doit l'être, & d’une maniere con- 
cordante avec quelques médailles & quelques autres infcriptions ; de ce qu’il 
y à dans la fienne des chofes qu’il ne favoit pas lui-même, & qui contredifent 
ee qu'il croyoit favoir; on doit conclure, qu'il a copié fidélement cette infcrip- 
tion telle qu’il l’a vue. En confirmant ce que le médaillon de Ptolémée Phi- 
ladelphe & le Pféphifme de Géla nous apprennent d’ailleurs, il a conftaté, 
fans s’en appercevoir, une vérité de fait, oppofée à lerreur du terns où if 
écrivit, & dans laquelle il étoit lui-même, ainfi que Spanheim, Spon, Mont- 
faucon, Corfini & Mr. l'Abbé Winckelmann, qui foutenoïit encore ce fenti- 
ment plus de trente ans après Mr. Fourmont: cette erreur eft corrigée dans la 
favante table de Mr. le Doëteur Morton, qui range l'E parmi les lettres ufitées 
au tems d'Alexandre, 330 ans avant J. C. 

(21) Ce marbre eff gravé avec une magnificence & une exactitude fingu- 
lieres : la planche qu’on en a faite, eft à-peu-près de la grandeur de l’original 
même, dont elle marque toutes les formes, & mêrne les défauts de la pierre 
fur laquelle on lit l’infcription. Sa date eft de la CI. Olympiade; celle du 
bouclier d’Archidamus étant de la EVI®, toutes deux doivent avoir été faites à 
vingt ans l’une de l’autre : cependant, l’infcription du plus nouveau de ces 
monumens eft écrite en lettres, dont la forme eft plus ancienne que celle des 
caraéteres du monument, qui eft en effet le plus ancien. Cette fingularité 
pourroit être un effet de l’immutabilité des coutumes des Eacédémeniens ; tout 
étoit fixé chez eux par des loix immuables ; les ufages n’y changeoïent pas ; 
& comme on le verra bientôt, la forme des caraéteres de l'écriture femble s’y 
être confervée jufqu’à la 344 année avant notre Ere, à peu-près dans l’état où 
elle fut au tems de Lycurgue. Les Spartiates s’exprimoient en peu de paroles, 
ils écrivoient de même, & n’écrivoient gueres ; moins on écrit, moins. il y 
a d’accafñon de changer Les caraëteres dont on fe fert, L'infcription d’Archi- 


damus 
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ferve un détail très-curieux, des revenus employés à célébrer 
les fêtes de Délos, de la maniere dont ils fe percevoient, de 
leur 


damus eft écrite comme l’eut été celle de Charilaus, dont Lycurgue étoit le: 
tuteur, quoiqu'il y ait 544 ans entre l’un & l’autre. 

Si l’on compare le tems où put être écrit le Pféphifme de Géla, dont ï1 a été 
parlé dans la note précédente, avec le tems où fut faite l’infcription du marbre 
d'Arondel, l’un ne pouvant être poftérieur à la deftruétion de Géla, arrivée: 
environ 56 ans après la mort d'Alexandre le Grand, & la derniere date de l’autre: 
étant de l’an 60, après la même époque, on trouvera que ces deux monumens 
peuvent être regardés comme étant du meme tems, ou de tems fi peu diftans 
l’un de l’autre, que la différence entr’eux s’évanouit dans le calcul dont il 
s’agit ici. Cependant, les formes de quelques-unes.de leurs lettres étant très-- 
différentes, la comparaifon de ces quatre anciennes infcriptions,. faites en dif 
férens pays, nous affure que dans les tems où on les fit, l’écriture n'étoit pas 
uniforme dans toutes les parties de la Grèce. Les médailles des premiers: 
fuccefleurs d'Alexandre, confirment encore ce que nous montrent les infcrip-- 
tions : on trouve effectivement des légendes fur les médailles de Caffander, 
de Lyfimachus & d’autres Princes, dont quelques lettres font différentes de: 
celles du médaillon de Prolémée Philadelphe, quoiqu'il ait régné dans le même: 
twms. Le fond de ces caraéteres fut affurément le même pour tous les Grecs ;. 
long-tems. avant la moit d'Alexandre, ils admiîrent les lettres doubles, mais. 
ils ne s’accorderent pas pour cefler d'employer quelques formes de lettres an- 
ciennes : celles-ci fe mêlerent dans leur alphabet avec les lettres de formes 
plus modernes ; le Sigma fe trouve dans le P/éphifne de Géla fous la double. 
forme de Z & de C, & l’Epflon fous celles de l'E & de l’€. 

La dixieme lettre de notre alphabet, le K, appelé Gp ou Gaph chez les. 
Hébreux, portoit le nom de Kappa dans l’ancienne langue Syrienne & dans la 
langue Grecque, Dans le tems où le K étoit d’un ufage général dans toute la. 
Grèce, les Doriens qui habitoient Corinthe, Corcyre, Crotone & Syracufe, em- 
ployoient encore fur leurs médailles la forme du Q à la place de celle de cette 
lettre. Ce caraëtere, bien plus ancien que celui du K, eft rangé dans la 
table de Mr. le Doéteur Morton, parmi les plus anciennes lettres de l’Alphabet 

Grec... 
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leur nature & quelquefois de leur emploi. Le favant com- 
mentateur de ce monument obferve, qu'avec le marbre 
k , d'Arondel, 


Grec. Les Lacédémoniens qui faifoient partie des Doriens, comme eux, fuivant 
Hérodote, étoient d’origine Pélafgue ; le © fe trouve parmi les lettres des 
Etrufques qui defcendoient des Pélafgues, (Man. Typ. 7.1. N° 30.) Les Latins 
en firent le Q ; celui-ci ne differe du © que par la courbure donnée au trait placé 
fous la figure ronde mife à fon fommet. La forme de cet ancien Kappa. 
confervée dans tous les tems par les Doriens, fe voit fur la plus ancienne 
médaille de Corinthe, avec un guarré au lieu d’un roxd à fon fommet. (Numm. 
vet, Pop. € Urb. qui is Mufe. Gal. Hunter afferv. T. XX. N° 6.) Le Kappa, ou 
le ©, eft de mème fous cette forme gwarrée fur un vafe d’argile confervé à 
Catane, dans la précieufe colleétion de Mr. le Prince de Bifcari, (Sicil. & obj. 
Æaful, vet. Tafcript. nov. Colktt, Clafl. xvi. p. 233. N° 4.) enfin il fe voit 
auffi parmi les caraëteres Ryniques, avec la puiflance du Q. (Olaus. Map, 
caraût. Rhunic. wid. € Man. Topograph. XXIX.) Vérélius ne dit rien, de 
cette lettre, parce qu'on lui fubftitua le Kappa fous le nom de Kaunr, qui 
eft la fixieme des Rynes : fa figure P montre fon origine, car elle eft la 
mème que celle de l’ancien Kappa, dont la partie fupérieure n’eft pas fer- 
mée ; elle ne differe du K des Latins, que par le trait ajouté dans fa partie 
latérale. Cette lettre dont nous rechercherons ailleurs l’hiftoire & le principe, 
eft peut-être la plus curieufe de toutes celles de l'alphabet. Employée fous 
fa figure la plus antique par les Doriens du Péloponefe, de la Sicile, de la 
grande Grèce & de quelques ifles Grecques, elle paroît avoir été attachée 
à la Dialeéte de ces Peuples : l’ufage qu’on en fit même quand on employoit 
le Kappa plus moderne, confirme ce que nous avons dit du peu d’uniformité 
des caraéteres, employés en même tems dans les différentes parties de la Grèce. 
Il en fut de ces pays, comme il en eft à préfent de l’Europe : le fond des ca- 
radteres de l'écriture y eft par-tout le même, car les lettres Allemandes viennent 
du Gothique, & celui-ci vient du caraétere Romain, dont on alongea les proportions, 
en donnant une forme angulaire & quarrée à fes formes arrondies. Quand Ni: 
colas Jenfon, vers l’an 1461, forma le caraétere Romain, il ne fit que rétablir les 
formes altérées par ceux qui avoient compolé le caractere Gothique : il prit fes 
modeles dans les monumens anciens, dont ces formes plus modernes avoient al: 

téré 
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d'Arondel, il eft le feul où l’on trouve les nombres écrits par 
les lettres initiales des noms qui les exprimoient. (22) Il fe 
trompe en cela, car nous allons faire voir des infcriptions, 
antérieures au moins de huit fiecles à celle dont il parle, & 
qui marquent les dates par la même méthode. 

Le marbre de Nointel, maintenant confervé dans le Ca- 
binet de l'Académie des Infcriptions, fut publié dans le der- 
nier fiecle par Mr. Gallant: il fut fait au tems de la guerre 
du Péloponefe, qui finit l'an 404 avant notre Ere: il eft donc 
antérieur d'aumoins 28 années au marbre de Sandwich. 
Cette infcription fut pendant un tems regardée comme la plus 
ancienne de ‘toutes celles que l’on connoifloit, & par là même 
on en failoit un tres-grand cas. Cependant celles qui pré- 
cédent la 72°. Olympiade, ou l'an 49r avant J. C. font les 
feules dont l’utilité foit réelle par rapport à la Pa/ocraphie. 
Tout ce que peuvent nous apprendre à cet égard, les infcrip- 
tions poftérieures à cette date, doit fe trouver dans les ca- 
radteres des médailles frappées fous les regnes de Gélon, de: 


téré les lettres. Quoique ce caraétere de Jenfon foit devenu celui de toute 
l’Europe, les Allemands & les Flamands n’ont pas laiffé de conferver les formes 
Gothiques, & les Anglois employent encore avec les caracteres Romains, les 
lettres qu’ils appelent Noires, Black-Letters : aïnfi lon voit en Europe, comme 
autrefois on voyoit en Grèce, des caracteres les uns plus anciens, les autres 
plus modernes, employés dans le même tems ; & ces deux manieres d’écrire 
font en ufage tout à-la-fois, chez quelques Peuples, ainfi que cela fe remarque 
fur le Pféphifme de Géla, & dans un trés-grand nombre d’autres infcriptions 
Grecques. 


(22) Comment, ad Marm. Sandwiceum.. p. 23 & 24. 


Théron, 
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Théron, d'Hiéron, & dans les tems fuivans pour lefquels 
ces médailles font des époques fixes. Il n’en eft pas ainfi 
de celles qui furent faites avant eux, car les infcriptions des 
tems qui les précéderent, peuvent beaucoup fervir à éclaircir 
ceux où ces mêmes médailles furent frappées : telle eft l'inf- 
cription de Sigée, fi bien expliquée par Mr. le Docteur Ed- 
mond Chifhull. 

Le Cap de Sigée, fitué près des ruines de l’ancienne Troye, 
donnoit fon nom à une ville voifine. Il exifte encore dans 
fes débris un fragment de terme haut de neuf pieds, fur 
quatre de large & deux d'épaiffeur : la tête en eft mainte- 
nant féparée, mais on y trouve une infcription remarquable , 
par fon objet, par fon ftyle, & bien plus encore par la forme 
de fes caracteres: (23) en voici la traduétion en Latin. 

PHANODICI SUM FILII 
HERMOCRATIS PROCONE- 
-SII ET EGO CRATEREM 
ET CRATERIS BASIN ET 
COLUM AD PRYTANEUM 
DEDI MEMORIÆ ERGO Sl- 

-GEIS. SI QUID VERO PATIAR 
CURARE ME JUBEBO 


SIGEOS. ET FECIT 
ME ÆSOPUS ATQUE FRATRES. 


Ce terme repréfentoit Phanodicus fils d’'Hermocrate, de 
fa ville ou de l’ifle de Proconefe, célébre par la beauté & la 


(23) Voyez ici la Planche XX. N° 1 & 2. 
blancheur 
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blancheur de fes marbres, (24) dont cette figure peut avoir 
été faite. 1] donna au Prytanée, ou à l'Hôtel-de-Ville des 
Sigéens, un baffin avec fa bafe & une pafoire, pour purifier le 
vin, afin qu'ils fe Jouvinffent de lur; (c'eft le ferme même qui 
leur parle) 77 ordonne de le reflituer, s'il vient à fouffrir 
quelque accident, & finit par nous apprendre qu'il fut fait par 
le fculpteur Æfope aidé de fes freres. Cette infcription en 
dialeéte Æolienne, eft répétée fur le côté, avec quelques 
changemens dans le langage, dans le nombre des lignes, & 
dans les Jettres ; cette feconde infcription eft néceflairement 
d’un tems poftérieur à la précédente: voici ce qu’elle dit. 


PHANODICI 
SUM FILII HER- 
-MOCRATIS PRO- 

CONESII. CRA- 
TEREM VERO ET 
HYPOCRATERIUM 

ET COLUM AD 

PRYTANEUM 

DEDIT IS 
SIGEIS. 


Les lettres, qui dans ces deux infcriptions, vont d'abord de 
gauche à droite, retournent enfuite de droite à gauche & 


(24) Strab. COTE bb, xii. Tec TTpoxéyyeros és}, ] mn vÜy Tipoxév- 
DNCOS TONY Eure à péter péye Asuxot  AMBou TP € Érayoips :yOy° ré 7oÙv 
LaNMGÇO TOY ToUTN TOME) éoya y de TOUTOIS TUTO), To ëp KuCiu, TOUT HG éci 
sas ABov. Antiqua eft Proconefus, itemque nova, #rbem babens, & fodinam mar- 
moris valde laudati.  Iraque earum que iflic funt urbium opera, ac præcipue Cyfici, 
ex eo funt lapide.  Sigée étoit une des villes dont Strabon parle ici, 


T'ou. II, Cc 


fuivent 
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fuivent cette marche tortueufe jufqu'à la fin. C'eft la forte 
d'écriture, anciennement appelée Bouffrophedon, parce 
qu'elle fembloit imiter la trace du bœuf, dont les pas en la- 
bourant, tracent des fillons de fuite, en recommencçant un 
filon à l'endroit où il a fini le précédent. Les loix de Solon 
furent écrites de cette maniere, fur des rouleaux de bois qu’on 
gardoit dans le Prytanée d’Athenes. (25) L'infcription de 
Sigée, étant écrite comme les loix de Solon, a paru pour 
cette raifon avoir été faite vers le tems de ce Légiflateur, (26) 
c'eft-à-dire, vers la XLVI°. Olympiade, 594 ans avant notre 
Ere. 

Le Sroma, dans cette infcription, prend quelquefois la 
figure de l'S des Latins, quelquefois auf il a celle du C, 
mais avec un trait ajouté vers fa partie fupérieure & rejeté 
en arriere. Je parlerai bientôt de toutes ces formes. Le 
Sioma, dans la copie, fe voit fous la figure d’un arc recourbé 
dans fon milieu © : (27) c’eft le commencement de la forme 
du > qu'il garda dans la fuite. L’alphabet Grec long-tems 
incertain fur cette lettre, fuivit pendant plufieurs fiecles les 
différentes formes qu’il a dans cette infcription, jufqu’à ce 
qu'enfin celle d’un. arc recourbé dans fon milieu, obtint la 


(25) Didymus apud Plutarch. 1# Sobue. 

(26) Solon fut Archonte d’Athenes & publia fes loix, dans la feconde année 
de la XLVI*. Olympiade. 

(27) Voyez ici la Planche XIX. N° 2 Us. 3, 6, 6 & 7 de l'infcription 
latérale du monument de Sigée, 


préférence, 
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préférence, fans pourtant abolir totalement les formes pri- 
mitives de cette lettre. 

On peut voir fur la même Planche, où eft gravée cette 
infcription, une médaille d’Athenes, (28) dans laquelle deux 
lignes divifent, en fe croifant, l'intérieur du Théfe, comme 
elles le font dans la même lettre à la quatrieme ligne de 
l'infcription de Sigée. Athenes en prenant la forme des 
lettres Ioniennes, dans la 94°. Olympiade, (29) dut aban- 
donner celle de cet ancien Théfa : elle peut donc marquer, 
dans la médaille où elle fe trouve, un tems antérieur à cette 
époque, & l'explication du fujet repréfenté à fon revers, 
doit fe chercher dans les tems qui la précéderent. En trou- 
vant moyen d’en expliquer le fujet, le tems où il arriva, 
prouveroit, que la forme de cette lettre n’eft pas ici du 
nombre de celles que l'on reflitua, en imitant d’autres plus 
anciennes. 

On obferve à la face de la médaille dont nous parlons, la 
tête de Minerve proteétrice d'Athenes. À fon revers, une 
figure armée à la maniere des AthCniens, placée, contre leur 
ufage, entre les lettres qui forment le nom d’Athenes, in- 
dique par cette difpofition un Général Athénien. Ileft fur 
une galere & tient un trophée avec une courone ; ce font 
évidemment les marques d'une viétoire, & le navire fur le- 


(28) Voyez Planche XX, N° 5. 
(29) Suidas /#p. cit, 


Ce 2 quel | 
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quel eft pofée cette figure, ne laifle pas douter qu'on 
n'ait voulu exprimer ici une viétoire remportée fur mer : 
la chouette, fymbole de Minerve & à-la-fois de la ville 
d’Athenes, fe voit à l'avant de la galere, comme fi elle 
en guidoit la marche. Elle montre une navigation où 
les Athéniens feuls eurent part: à la bataille de Salamine 
leurs vaifleaux ne faifoient qu'une partie de l’armée navale 
des Grecs, & les Athéniens loin d’y commander, y rece- 
voient les ordres du Général Lacédémonien. L’éperon fur 
lequel eft pofée la chouette, porte un ferpent qui fe replie 
comme pour s'élancer en avant. J'ai fait voir que ce /erpent 
fut le fymbole du Dieu des eaux ; il peut indiquer ici la do- 
mination de la mer, gagnée par les Athéniens après une 
vi@oire dont leur Général porte le trophée. Telle fut la 
fuite de la viétoire de Mycale, remportée par Xantippe pere 
de Péricles : dès-lors les Athéniens devenus maîtres de la mer, 
attaquerent feuls & fans les Lacédémoniens, les pays voifins 
de l'Hellefpont ; (30) ils retournerent enfuite en Grèce, 
portant avec eux, dit Hérodote, (31) non-feulement lar- 
gent, mais enore les armes de Gépyriens, comme pour les 
dépofer dans les temples. L’aë&tion après laquelle ils arri- 
verent à Âthenes paroit repréfentée fur cette médaille, telle 


(30) Herodot. lib. 1x. cap. cxüi. 
(31) Herodot. b, ix. cap. cxx. Tadra D romoavres démos ëg ri EA aa, 
\ 7 4 / Da à \ « Nr / € / ! 
TA TE GA XENMATE VOTES, % Ô7 X T&@ OT TUY Tr EQuoEty, w6 cyan ovTEs 
6 ipes, His aûlis Athenienfes in Græciam remeaverunt, portantes tum alias pecunias, 
tum vero arma Pontium, tanquam apud templa depohituri. 
| exaétement 
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exatement qu’elle eft décrite dans les Hiftoriens. Cette cir- 
confiance fe combinant avec celle de la forme des lettres en 
ufage à cette époque chez les Athéniens, (32) m'autorife à 
croire qu'ils frapperent cette médaille, vers la feconde an- 


(32) Simonides, qu'Eufebe met à la 68° Olympiade, mourut dans la 78°.; 
il avoit fait adopter l'E Lay, ou l’Héta dont la forme fe voit fur cette médaille: 
Athénienne. Elle eft empioyée dans les colones d'Hérode Atticus, trouvees 
à Triopea fur la voie Appienne; mais elle y fert d’afpiration devant le pronom 
relatif ‘O quod, HO EXTIN, god ef. Dans les infcriptions de ces mêmes co- 
lonnes, le Théta eft fous la figure @, ainfi que fur cette médaille; cette forme 
n’eft cependant pas la plus ancienne qu’on lui donna, mais elle précéda le tems. 
de Simonides, & on l’employa encore quelquefois dans le fiecle d'Alexandre, 
comme l’a très bien remarqué M. le Doéteur Morton, dans la table où il a ajouté 
tant d’obfervations à celles du Doéteur Bernard. On peut donc voir, dans la mé- 
daille Athénienne, les lettres dont on fe fervoit du vivant même de Simonides. 
Il pafla pour être l'inventeur de l'Héta, parce qu'il le fit recevoir; mais on voit 
par le monument de Sigée que la forme de cette lettre, au moins comme marque 
de l’afpirée, fut antérieure à ce poëte Elle y eft employée dans les mots Æer- 
mocrates, Haifopus, Hadelphoi, &c. Nous verrons dans la fuite, qu'avant Si- 
monides, elle fervit à exprimer l’Héra ou V’E Long, qu’on marquoit auparavant. 
par deux Ep/flon ou feulement par cette lettre, comme le remarquent Platon 
& Piutarque. | Plat. in.Cratylo. Oùyap H éxpoucse, axe E rorañouc, & Plu- 
tarch. in Et). Cet E fimple en place de l’H, fe voit fur les colonnes des Far- 
nefes dans les mots DEMETROE & KOPES. Le titre d’inventeur, donné 
par les Grecs, paroitroit devoir fuppofer que la chofe inventée ne précéda pas 
ceux qui porterent ce titre ; cependant, je ferai bientôt voir que fouvent l'#- 
vention d’une chofe, fut antérieure à ceux que l’on en donnoit pour les inven- 
teurs: delà vint, qu’une même invention fut fouvent attribuée à beaucoup de 
gens, qui vécurent quelquefois dans des tems éloignés de plufieurs fiecles les 
uns des autres. Cette maniere vicieufe de s’exprimer répandant un faux jour. 
dans l’hiftoire, eft devenue la caufe de beaucoup d’incertitudes, & le principe 
d'un grand nombre de faux jugemens portés dans les tems où l’on a voulu. 
éclaircir cette hiftoire, 


À 


nee 
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née de la 75°. Olympiade, dans laquelle arriva l'événement 
qu'elle repréfente. | 

Hérodote rapporte qu'après le combat de Mycale, les 
Athéniens furent reconnus, pour ceux qui s’y étoient le plus 
diftingués, & que parmi eux l’Athlète Hermolycus remporta 
le prix ; c'eft peut-être Jui qui eft ici repréfenté (33) avec la 
courone qu'il obtint, fuivant la coutume, en cette occa- 
fion. 

On peut obferver, dans la copie de l'infcription de Sigée, 
la fuppreflion de quelques voyelies, comme cela fe pratiquoit 
fréquemment chez les Etrufques: ainfi, au lieu d'HEKMO- 
CPATES on lit RMOCRAT ES: la même chole fe voit 
dans la médaille, où le nom de la ville de Cume: en Cam- 
panie, eft uni avec celui de Linternum : ce dern'er eft écrit 
L'TERNVM. (34) Toutes les lettres de cette l: gende fe trou- 
vent dans l'infcription de Sigte: ce ne font donc pas des 
lettres Etrufques, comme on l'a tant de fois répété, mais 
bien les anciennes lettres Grecques, dont Cumes s'étoit au- 
trefois fervie, & qu'elle renouvella fur plufieurs de fes mo- 
noies, quand elle en eut de communes avec Linternum, en 
conféquence d’un traité d’alliance, femblable à celui que 
firent les habitans de Magnéfie fur le Méandre, avec ceux 


(33) Herod. Lib. ix. cap. civ. p. $51. *Ey à rœury r4 potygen “EA Au npiçeura 

? A Seyoiore à Adealuy Epuény'uo, 0 Evdoiou, cévp moynpatio éraoxirag. … În 

boc_ prelio_ preclariffimam operem navaverunt Athenienfes, ES ex Athenienfibus 
Hermolicus Euthœni filius, vir in Pancratio celeber. 

(34) Voyez ici la Planche XX, N° 5. d 

€ 
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de Smyrne, & qui eft gravé fur un des marbres de la collec- 
tion du comte d’Arondel. (35) 

À l'occafion de cette médaille, en voici une qui me femble 
très-remarquable: (36) elle eft de l'Ancienne ville de Naples 
fondée par les habitans de Cumes. (37) Ceux-ci étant origi- 
naires de l'ifle d'Eub£e, (38 ou nous avons vu que le culte 
de Bacchus fut introduit, peut être par les Arabes compag- 
nons de Cadmus, fous la forme du bœuf auquel ils don- 

noient le nom d'Urcra/. (39) Ce Dieu étoit le même que 
le Soleil roéfurne, comme l'Apollon des Grecs étoit le Soleil 
diurne. (40) La tête de celui-ci fe voit à la face de la 
médaille de Naples; le bœuf à tête humaine repréfenté à 
fon revers, à fur lui un oifeau. Anciennement on adoroit 
à Naples une ftatue d'Apollon avec une colombe fur la tête: 
(41) cette même colombe fe voit ici fur le dos du bœuf. Ce 
fut 

(33) Marm. Oxon. 2.165. Il eft ordonné par le traité d’alliance gravé fur 
ce marbre, que les monoïes de Smyrne feront recues à Magnéfie comme lépi- 
time ; Aeyxéoduwçe de à Eu Mayrola à vquoua à Tis moncws évouor. Et c'eft 
parce que les monoies devoient être communes entre Cumes & Linternum, & 
recues comme AÆgiimes dans ces deux villes voifines & alliées, que leurs 
noms font réunis fur la médaille dont nous parlons. 

(36) Voyez ici la Planche XX. N° 3. 

(37) Tir, Liv. Gb. vi. cap. xxi.  Palepolis fuit baud procul inde, ubi nunc 
Neapolis Jita efl : duabus urbibus populus idem habitabat,  Cumæ erant oriundi.. 

(38) Strab. Geograph. kb. v. 

(39) Herodot. Jap. cit. 

(40) Macrob. Saturn. Xb. 1. 

(41) Stac. Theb. Hô. iv. v. 45. A 
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fut elle, ‘qui fuivant une opinion rapportée dans Patercule, 
(42) conduit la flotte d'Hippocles & de Mégafthenes, quand 
ils vinrent s'établir à Cumes. Stace dans les vers cités ci- 
deflus donne le nom d’Æbantes à ces nouveaux colons, & 
ces Abantes étoient les defcendans des Arabes établis dans 
l'Eubée. Au lieu de fe trouver fur la tête d’Apollon, comme 
dans la ftatue des Napolitains, la colombe eft place fur le 
Dieu, repréfenté fous la forme que les premiers habitans de 
Cumes avoient appris À Jui donner dans leur patrie: & ce 
qui eft tres- remarquable, c’eft que dans la médaille où les 
noms de Linternum & de Cumes font écrits en anciens 
caracteres Grecs, & réunis pour marquer l'a/ance à l’hofpi- 
talité contraétées entre ces villes, on voit fous le bœuf à tête 
humaine les deux lettres 15, écrites en caraëteres plus #9- 
dernes : elles expriment le commencement du titre Jfodætes, 
donné à Bacchus par Plutarque, comme préfidant à l’ho/pi- 
jalité & aux aliances. Ce Dieu eft le garant de celle qui eft 
repréfentée fur ce monument, entre les habitans de Lin- 


Dii Pairii, quos anguriis fuper æquord magnis 
Littus ad Aufonium devexit Abantia claffis. 
Tu, duëlor Populi longe emiorantis, Apollo 
Cujus ad volucrem leva cervice Jedentém 
Rofpiciens blande felix Eumelis adorat. 


(42) Vell. Pat. Hd. i. cap. iv. Nec multo pofl Chalebidenfes orli, ul præs 
diximus Aftticis, Hippocle et Megaflbene ducibus, Cumas in Lialia condiderunt, 
bujus clafis curfum efe direflum alii columbæ antécedentis ferunt, Sc 


ternum 
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ternum & ceux de Cumes : (43) la médaille de Naples qui 
rappele le voyage des Calchidiens en Italie, où ils paroiffent 
guidés pat leur Dieu, montre à-la-fois le pays & le peu- 


(43) La fable du voyage des Abantes, quand ils vinrent s'établir en Cam- 
panie, étant évidemment repréfentée fur les médailles de Naples, dont elle 
rapportoit l’origine; l’alliance de Linternum & de Cumes étant auffi repréfentée 
fur la médaille de cette derniere ville ; enfin, le retour de la flote Athénienne 
après la bataille de Mycale, étant encore repréfenté fur une médaille d’Athenes, 
nous montre clairement, combien il feroit dangereux d’adopter la maxime 
de ceux, qui croyent qu’on ne doit chercher fur les médailles que des figures 
fymboliques, relatives au culte ou à la théologie des anciens. Qu'ils voyent 
l’hiftoire de la fondation de T'arente, repréfentée fur les monoies de cette ville 
par la figuré d’un jeune homme monté fur un Dauphin, ainfi que l’eft celle de 
Cytrha en Phocide, où l’hiftoire attribuée à Caftalius fon fondateur eft auff 
repréfentée ; qu’ils lifent enfin le paflage où Plutarque affure pofitivement 
qu’un événement, fans doute fabuleux, mais de la nature de ceux dont nous 
venons de parler, étoitrepréfenté fur les médailles des Jaffiens. (Plutarch. in 
Gryllo. p.084. Kai roù mao émirçpoy ersbos To XPpary aToÙ NOMIZMATOZ 
est, mais Urep AsAQivos oxoumsros. Et Yaffenfibus monimentum eff bujus cafus efl 
MONETÆ NOTA, puer Delphino infidens.) Après un tel témoignage, peut-on 
douter que les anciens n’ayent fouvent prétendu marquer des traits de leur 
hiftoire & de leur mythologie fur des monumens, où ils nous affurent eux- 
mêmes que leur intention étoit de les repréfenter ; & quand ils mirent la Rofe, 
fur les médailles de Rhodes, qu’ils nous difent avoir été très-abondante en 
cette forte de fleurs, l’Epi & les Grains de bled fur les médailles de Léontium 
& de Métaponte, célébres par la fertilité de leur terrein dans cette forte de 
produétion, ainfi que l’étoit celui de Cyrene par celle du Sylpius empreint fur 
fes monoies, peut-on nier qu’ils ayent eu l'intention de marquer par ces types 
les produétions des pays auxquels ils appartiennent ? & n’eft-ce pas détruire 
ce que nous favons de plus certain fur l’antiquité, que de rejeter le fentiment 
des anciens, quand ils nous difent leur intention fur les chofes en ufage de 
leur tems, & qui par conféquent devoient être bien mieux connues d’eux, 
qu’elles ne le font des modernes ? 


Tom. IL. Dé : ple, 
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ple, dont ils prirent les formes par lefquelles ils repréfen- 
terent ce Dieu, qu’ils apporterent en Campanie. 

Avec le bouclier de pierre du Roi Archidamus, dont il à 
été parlé ci-deflus, on en découvrit auf deux autres parmi 
les ruines du temple d’Apollon Amycléen. (44) L'un d'eux. 
eft fculpté fur une pierre de couleur noire, épaifle d’un pied, 
haute de cinq & demi fur fix de largeur. (45) Il femble fortir 
d'une bafe, aux deux côtés de laquelle, un. javelot eft repré- 
fenté ; on lit fur le Dé de cette bafe une infcription dont 
voici la traduction. 


ANAKSIDAMVS, ZEVKSIDAMI FILIVS 
QYI ANAXANDRI, QYI EVRIKRATIS, DVX. 


ÆAnaxidame fil; de Leuxidame, 


petit - fils. d’'Anaxandre, arriere. petit - fils. d "Eurycrate 
Commandant. | | 


Zeuxidame, pere d'Anaxidame, eut pour ayeul le brave 
Roi Théopompe, dont le fils ou le petit-fils, appelé Archi 
dame dans Paufanias, (46) eft nommé Anaxandre dans cette 

infcription, : 

(44) Mémoires de l'Avadémie 7: XVI. le 103: & 4. 

(45) Voyez ici la Planche XXI. 

(46) Paufan. He. iii D. 220. Oscrouros À durèc où METÉE roù épryou V'ipe 
ÿ UT AU 70 Ac "Apyxideuoy yep @evroqurou Éovros êri érieuLaye 70 HPEUV, 

, > Ê4 > ! (AS / L/ TA | , \ ELA ” P 
OÙ MAY GTOIS. ETEEUTNIEY 0 Apyideuo, ZevË (der po dE ŒTONTUY UVIGy. ZaËi deuuou 
de AvaËidapuos 6 mac EXDEETOU Ty apyxuv.  Eo Lrælio Theopompus, fenio ES animi 
ægriludine confeflus, non interfuit : nam co vivente, Archidamus filius moriturs 
Leuxidamo filio relilo, cui Anaxidamns tem flius fucceffit. Tous ces Princes 


defcendoient 
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infcription, qui met Ewryÿcrate à la place de Théopompe : 
(47) Anaxidame eft ici appelé Dux, Chef, General où Com- 


mandant, 


defcendoient d’Ariftodeme, frere de Téménus & de Crefphonte, dont l’un éta- 
blit les Doriens à Argos, & l’autre dans la Meffénie, tandis qu'Euryfthene & 
Proclès fils d’Ariftodeme, chafferent de Sparte Tifamenc fils d'Orefte & 
petit-fils d'Agamemnon, qui commandoit les Grecs au fiése de Troye. Cette” 
conquête de l’Argolide, de la Meflénie & de la Laconie par les Doriens, eft 
ce qu'on appele le retour des Héraclides dans le Péloponefe : elle arriva 80 ans 
après la prife de Troye, 1129 ans avant notre Ere. Euryfthene & Proclès qui 
régnerent enfemble, furent les chefs des deux branches des Rois de Sparte : 
l’une de ces branches, d’abord appelée Esry/henide, prit enfuite le nom d’Æzide, 
de celui d’Agis fils d'Euryfhene ; l’autre, après avoir d’abord porté le nom de 
Proclide, eut enfuite celui d’'Exrypontide, parce qu'elle defcendoit d’Evrypoz 
petit-fils de Prockés. C’eft de celle-ci, qu’étoient iflus Lycurgue, ainfi que 
tous les Rois dont il eft parlé dans l’infcription du bouclier d’Araxidame, & 
dans le paflage de Paufanias, cité au commencement de cette note. 

Mr. de la Barre, dans un excéllenr Mémoire recueilli parmi ceux de l’Aca- 
démie des Infcriptions, {Mém. de l’Acad. T. VIII.) prouve que les anciens ont 
douné diverfement la Généalogie des Proclides. Cette diverfité d'opinions fur une 
matiere de fait, prouve l'incertitude des auteurs anciens au fujet de cette Généa- 
logie : elle eft en effet différemment rapportée dans l’infcription du marbre dont 
il s’agit ici, & dans Paufanias. Cependant, cet auteur fut ün des principaux 
guides, dont Mr, l'Abbé Fourmont dit s'être fervi pour reconnoître les endroits 
de la Grèce où il découvrit des infcriptions. { Mém. de l’Acad. T. XV. p. 305.) Il 
étoit de fi bonne foi en publiant celle d’Anaxidame, qu’il ne s’apperçut pas dans 
l'explication qu’il en donna, de la contradiétion entr’elle & le récit de Paufa- 
nias; & l’Académie fut obligée de la lui faire obferver. {Voyez les Mém. de 
lAcad, T. XVI. p. 108.) D'où l’on voit que fes membres étoient très-capables 
d'en juger, & qu’affurément Mr. l'Abbé Fourmont, n’avoit pas fait cette in- 
fcription fur les notices des auteurs dont il s’étoit fervi; car il ignoroit 
même, ce dont la leéture de ces auteurs eut pu l’inftruire, c’eft-à-dire le peu 
d'accord de leur fentiment, avec le fait établi par l’infcription d’Asaxidame : 


D d 2 cela 
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mandant, parce qu’au tems où fut fait ce monument il com- 
mandoit l'armée Lacédémonienne. 
Ce 


cela feul feroit capable d’en montrer l'authenticité. Ce marbre, bien plus 
favant que ne l’étoit celui qui l’a copié, décide les variations qu’on trouve dans 
les auteurs, au fujet de la Géréalopie des Proclydes : il nous apprend qu’4- 
uaxidame fût fils de Zeuxidame, dont le pere s’appeloit Araxandre & non pas 
Archidame, & qu’enfin cet Anaxandre étoit fils d’Ewrycrates & non de Théo- 
pompe, ainfi que le dit Paufanias. Ewrycrate, qui doit avoir été le fils de ce 
Roi, paroït avoir laiflé un fils, qui mourut dans la vieillefle de Théopompe 
& fut pere de Zewxidame : par l’âge très-avancé de l’ayeul, dont parle ex- 
preflément Paufanias, on voit que fon fils pouvant être mort de bonne 
heure, fon petit-fils fut regardé comme fon fils même, & qu'on lui en donna 
le titre, comme cela étoit ufité chez les anciens :. de là vient l’erreur de Pau- 
fanias, qui fupprime un degré dans la Généalogie des Proclides, & change le 
nom de celui dont il oublie le pere, ce qui peut cependant être une méprife 
de copifte. 

Une infcription faite au tems du fils de Zeuxidame, ne peut pas plus fe 
tromper fur fes ancêtres que fur ce fils même : fon autorité eft bien fupé- 
rieure à celle des auteurs, qui dans une Généalogie, où il s’agit de tems très- 
éloignés de ceux où ils écrivoient, peuvent aifément avoir été trompés, foit 
par la fuppreffion de quelques noms, foit par le changement que les copiftes 
peuvent avoir faits dans les noms parvenus jufqu’à eux. On verra dans les 
notes fuivantes des preuves évidentes de l’ingénuité de l’infcription donnée 
par Mr. l’Abbé Fourmont : ces preuves me femblent d’autant plus démon- 
ftratives, qu’elles fe tirent, comme celles que lon vient de donner, de la nature 
même de ce monument : les unes font prifes de fon objet, les autres le font 
de la maniere dont il eft rempli, & des moyens employés à le remplir. 

(47) Les noms de Zewxidame & à’ Anaxandre fe lifent dans cette infcription 
avec l’Omicron qui marque leur Géxirif.. Cette maniere d’écrire fut antérieure 
à celle qu’introduifirent les Samiens : l'O s’écrivoit pour OT, à caufe qu'il fe 
prononçoit ainf, On lit HERMOCRATOS, au lieu d'HERMOCPATOY, 
fur le marbre de Sigée, cette maniere de terminer le géxirif eft bien moins 
ancienne que la premiere. Hérode Atticus, qui fur les colonnes du tombeau 

de 
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Ce Prince, vers la 28° Olympiade, (48) termina la guerre 
de Meflénie, l'une des plus fanglantes dont il foit parlé dans 
l'hiftoire, 


de Régiila fa femme, voulut imiter les formes des anciens caraéteres & les for- 
mules de l’ancienne écriture Grecque, y mit EN TOI HEPODO ATPOI aulieu 
d'HEPODOY, ÿ# Herodis agro. Vers la 46°. Olympiade, à laquelle on attribue 
le marbre de Sigée, on fe fervoit indifféremment des terminaifons O, ou OX 
pour former le géxitif, car on y lit HEPMOKPATOZ TO HPOKONEXIO 
pour HEPMOKPATOT TOY HPOKONHZIOT, & dans la copie de cette 
même infcription on trouve TO PMOKPATEOS, avec l’Epflon Ionique. Les 
Poëtes joignoient quelquefois cette lettre avec l'Q de la même fyllabe, comme 
cela fe voit dans le premier vers de l’Iliade, IyAmiædew ’AuA@. Les Doriens 
faifoient la même chofe, 1ls changoient l’'OT du Génitif en O, en À ou en Q. 
Dans un Mémoire très-bien écrit, qu’on m’a remis fur les infcriptions de Mr. 
l'Abbé Fourmont, on reproche à Mr. l'Abbé Barthélemy d’avoir dit en s’ap- 
puyant fur ces infcriptions, que les anciens Doriens employoient la terminaifon 
en EQ: maïs il dit feulement que le génitif du mot APOZHE 04 APYYHE 
peut fe terminer en EQ, fuivant le Dialeële en ufage dans le Péloponefe. (Mém, 
de l’Acad. 7. XXII. ?. 401.) C'eft celle qu’employa Théocrite, né à Syra- 
cufe ville originaire du Péloponefe, & dont la Dialeéte étoit celle qu’on y 
parloit. Ce Poëte dit. ‘Ed ne. 
’Eppeéco cCouEyog dun drw el odioto. 
Mercurii gravem ram temens, in viis confecrati. 

L'EQ eft employé dans ce vers pour l'OT géritif, comme Mr. l'Abbé Bar- 
thélemy dit que l’employoient les Doriens du Péloponefe : ainfi, ce n’eft pas 
fur les inferiptions de Mr. Fourmont qu'il s’appuye pour établir cet ufage. 
Ces infcriptions qui ne nous donnent pas de terminaifons en EQ' pour les 
génitifs, en nous confirmant ce que naus apprend leur ufage, nous apprennent 
encore qu’anciennement les Doriens en place de l'OT ou de lEQ, employe- 
rent pour marquer les géxitifs, la terminaifon en EO, ce qui eft reconnu par 
Eongis & les autres Grammairiens ; ils en trouvent la raïfon dans le nom même 
de l'O qui étoit OY. Comme les Romains pronocent aujourd’hui le premier 
O du mot ROMANDO, car ils difent Roumano. L’Q n’eft que la répétition 

de 
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l'hiftoire de la Grèce. (9) Les Mefténiens vaincus, furent 
alors contraints d'abandonner leur patrie : mvités par 
Anaxilaus tyran de Khegium, ils pal flerent en Sicile & s'em- 
parerent de Zancle, où ils entrerent les armes à la main. (50) 
Après avoir change le nom de cette ville, ils lui donnerent 


celui de Mféne, (51) confervé juiqu'à préfent dans celui de 
de l'O, il équivant à OO. Le marbre de Sigée & les infcriptions d'Hérode 
Atticus atteftent ce que difent les Grammairiens avec Mr. l'Abbé Barthé- 
lemy, & prouvent que le Marbre copié par Mr. l'Abbé Fourmont s'exprime 
en cette occañon, comme il doit s’exprimer pour être des tems dont il s'annonce. 
Je répondrois volontiers äux reproches faits à ces Marbres trouvés dans le Pé- 
loponefe, & qui parlent la langue des anciens tems où ils furent faits, par ces 
vers de Théocrite. ‘En, #, 
LeAoronoici AoEUUES 
ANPISAEN d'EÆçs (doux) rois ANPIEEZZT. 
Peloponiace loquimur. 
DORICE vero loqui licet (opinor) DORIENSIBUS. 

La maniere dont eft écrite l’infcription d’Anaxidame, montre un tems en- 
core plus reculé que celui où fut fait le marbre de Sigée, qui pourtant ne 
différe guere que de 54 ou 64 ans de celui, où le nom d’Anaxidame fuppofe 
que fut fait le marbre fur lequel il eft gravé. 

(48) Paufan. Z. iv. “4 335. Exw de 7 Ex, Ÿ Ô one jus 0 deurspog Acyus- 
deja lcoy À Mio mpiwy TEhos EE),  Adnvetiois "Apyeyros AurTooeyous, . FD TU 
Ts OYÔONS TE à EL HONG "OA iados  &bue Xuois Acœuur. Lra capta_ finem 
babuit Meffleniorum et Lacedemoniorum fecundum bellum, Athenis Archonte Auibof- 
thene, anno primo oëtave € vicelime Olympiadis, cujus viblor extitit Chionis Laco. 

(49) Paufan. 5. iv. 

(50) Paufan. b. 1v. p. 33 

(51) Paufan. #0. fupr. He de y moa méfier Mec mm avr Zerxnrs 

mensio@ou.  Mutato tamen urbis nomine Zanclen, Mefenem placuit appellari. 


Meffine, 
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{ TAUES ; 

Miffine, prefque détruite de nos Jours par les tremblemens 
de terre; 

La premiere lettre du nom de Zancle, qui commence par 
un Zéfa, eft fur les plus anciennes médailles de cette ville 
fous la forme du Zéfa par lequel commence le nom de Zeuxi- 
damus, (52) dans l’infcription du bouclier érigé pour. le fils de 
ce Prince. Cette lettre paroit dans ces deux monumens 
fous la forme du D. L'un écrit AANKAE, l’autre 
MEYKSIAAMO. Tous les autres caraéteres communs à ces 
deux mots, font exaétement les mêmes dans chacun d'eux; fi 
donc le premier eft écrit en lettres Ærrufques, comme les anti- 
quaires l’aflurent unanimement, (53) le fecond étant très- 
certainement écrit en lettres Grecques, il faut que celles de 
V'Etrurie ne foient que les anciennes lettres employées dans 
la Grèce ; (54) elles y quitterent dans la fuite les formes 

qu'elles. 

(52) Voyez ici la médaille de la Planche XXI. 

(63) Voyez la p. 218. 

(54) Ce qui eft dit ici de l’analogie des caracteres, fondée fur l’infpeétion 
des monumens & le fentiment des antiquaires, peut neus conduire à une con- 
clufion toute différente de celle qu'ils tirent de la comparaifon des lettres em- 
ployées dans la Grèce & dans l’Etruire. Ce que nous déduifons de cette com- 
paraïfon, nous paroit encore appuyé fur l’hiftoire. Anaxidame, fuivant Pau- 
fanias, (Lib. iv. cap xxiti.) termina la feconde guerre de Meffénie dans la 25° 
Olympiade, 668 ans avant notre Ere; ce Prince vécut encore 23 ans après 
cette époque, car Agañiciès ou Hegeficlès lui fuccéda l'an 645, qui fut la der- 
niere de la 33° Olympiade ; ainfi, Anaxidame fut contemporain de Cypfélus, 
qu'Eufebe met à la 30° Olympiade. { Eufeb. Chron. #2. ii. Olymp. XXX:) Déma- 


rate, pere de Tarquin l’ancien, chafté de Corinthe par ce Cypiélus, étant venu 
s'établir 
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qu’elles conferverent chez les Etrufques. La fuite des mo- 
numegs nous fera voir cette verité de fait, d'une maniere 
d'autant plus manifefte, que nous arriverons à des temps 
plus éloignés de nous. 

Par une fuite de cette identité de caraéteres le £ du mot 
Bagos, eft écrit dans la préfente infcription, comme il l’eft 
dans la médaille de Pæffum où de Piflulis, (55) car c'étoit 
l’ancien nom Grec de cette ville d’origine Oenotrienne. On 
le voit fur fes médailles, dans les anciennes lettres Grecques 
dont elle fe fervit, avant d’être appelée Po/doma & enfuite 
Paflum. (56) Ainfi, quand Mr. l'Abbé Barthélemy dit avoir 

aquis 


s'établir en Etrurie, (Dionyf. Halicarn. 4. ii.) y apporta les lettres dont les 
Etrufques fe fervirent dans la fuite. (Cornel. T'acit. Annal. HD. xi. p. 126. Arin 
Tialia Etrufci a Corinthio Demarato, Aborigenes ab Arcade Evandro literas didicerunt.) 
Ces lettres enfeignées à l’Etrurie par Démarate, étant celles dont on fe fer- 
voit dans le Péloponefe dont il fortoit, devoient donc reffembler à celles qu’on 
y employoit de fon tems, & de celui d’Archidaraus ; ainfi, les lettres du mo- 
nument de ce Prince doivent avoir avec celles des Etrufques & des Siciliens 
de Zancle, l’afinité qu'ont obfervé les antiquaires dans les lettres de la mé- 
daille de ces derniers. (C’eft en effet ce que nous montre de la maniere 
la plus évidente la comparaifon des monumens de ce tems-là. Rien ne me 
paroît plus capable de conftater l’authenticité de l’infcription rapportée par 
Mr. l'Abbé Fourmont, qui fans avoir fait aucune de ces combinaïfons, ne laifle 
pas de nous donner les formes qu’elles exigent, pour prouver qu’un monu- 
ment eft du tems auquel fon infcription fuppofe qu’il appartient. 

(55) Voyez ici la médaille de la Planche XXII. 

(56) On connoit l’analogie du B & du D: les Macédoniens employoient 
l’un pour l’autre, & difoient Papin pour Bean. (Not. in Strab. 4. ii.) Le 
® n’eft que le II labialement afpiré; de 1à vint que dans les colonies originai- 

rement 
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acquis pour le Roi une médaille d'Alexandre, dont la lé- 
gende eft Ærrufque, cela veut dire qu’elle eft écrite en très- 
anciennes lettres Grecques. 

Les murs de Zancle ayant été abatus par les Mefléniens, 
fes citoyens fe retirerent dans les temples, s’abandonänt à 
la merci du vainqueur : leur ville entiere ceffa bientôt d'ex- 
ifter ; elle fut même tranfportée fur le plan où nous voyons 
à préfent Mefline : Strabon marque expreflément ce fait, 
quand il dit que les Naxiens la forderent d'abord, & qu'en- 
fuite elle fut fondée par les Mefléniens du Péloponefe, mais 
qu'elle fut depuis occupée par les Mamertins. (57) Ainfi les 
monoies de Zancle, qui n’exiftoit plus, & dont on avoit ceflé 


rement Pélafgues, comme l’étoient les Macédoniens & les Œnotriens qui fon- 
derent Piffulis, la figure du IT garda toujours une grande refflemblance à celle 
du B des anciens tems de la Grèce: on voit ici que vers la 30°. Olympiade, cette 
figure étoit confervée par les Doriens du Péloponefe, qui comme les Œnotriens 
& les Macédoniens, étoient d’origine Pélafgue, & qu’à cette époque, on avoit 
des lettres à-peu-près femblables chez quelques peuples de la Grèce, de la 
grande Grèce, de l’Etrurie & de la Sicile ; ce qui n’empéchoit pas que dans 
d’autres villes de tous ces pays, on ne put en employer d’une forme ou plus 
ancienne ou plus nouvelle, fuivant les ufages des différens peuples, qui fem- 
blent n’avoir jamais eu de regles fixés à cet égard. 

(57) Strab. Geog. Üb. vi. p. 268. Kricua  ëçi Meoompluy av &y Tshorowmow, 
Top y roue METHAAMËE, Zayu\y mroëreooy ahouuËëyn, ie Ty CHOMÉTATE TO 
rérur (Zoyniuoy ya éxoerro 70 xoNco) NoËluy cùce TOÔTEpÔY HTIC LEE TOY LOS 
Keroy. éruucay Ÿ vciso Mauro Kauravay mi Quaor. Condita  Méfina à 
Mefeniacis Peloponeñiacis, a quibus et nomen deduxit, cum ob locorum obliquitatem 
Zancle diceretur, (nam obliquum ïis Zanclum appellabatur) Condita a Naxis qui 
cpud Catanam incolebant ; pofiea temporis Mamertini, gens Campana Melanem 1n- 
habitavit. | 
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d'employer le nom à la fin de la XXX°. Olympiade, ne 
peuvent en aucun tems, ni pour aucun motif, avoir été re- 
ftituées. 

Un auteur très-refpe&table, dont l'ouvrage eft infini- 
ment utile, dit à propos des anciennes médailles de Zarcée, 
(58) ‘‘ Il y a deux chofes à obferver dans ce mot tel qu'il eft 
‘ écrit dans la préfente médaille, & celle qui a été publiée 
“ par Paruta: l’une eft qu’ileft compoié de caraë£teres Ofques 
Se ou Tyrrheniens, appeles communément Etrufques ; Vautre 
‘ eft que la premiere lettre, dont la forme approche de celle 
“ du D Latin, avoit chez ces Peuples le fon de la lettre R 
‘ Latine, & du Ro Grec, de forte qu'ils devoient prononcer 
‘ Rancle au lieu de Zack.” Je laifle à juger au Lecteur 
fi dans la Laconie, où cette lettre s’employoit dans le même 
tems que Zancle exiftoit encore en Sicile, on prononcoit 
Reuxidamus au lieu de Zeuxidamus ; ou plutôt, fi les Grecs, 
qui habitoient également ces deux pays, ne prononcoient 
pas Sdeuxidamus, (59) eux, dont la langue venoit de la Pé- 

lafgue 

(58) Recueuil des médailles des peuples & villes. 7. IIL 5. 107. 

(59) Le Zéra que Pline dit avoir été inventé par Simonides, (Plin. Z2. vit. 
p. 230.) Totidem, poft eum (Palamedem) Simonidem Melium Z H Y ©, quarum 
omnium vis in noftris recognofcitur.) eft une abbréviation pour marquer le à 
que les Doriens prononçoient «à, en tranfpofant les lettres. Les Italiens pro- 
noncent encore Zeccha Dfeccha, & quelques-uns S%eccha.  Ainfi les Doriens 
difoient Zôswçs pour Zeus, Xôvyos au lieu de Zevyos. Il eft certain que la ville 
de Zancle & le Roi Zeuxidamus exifterent avant Simonides, & leur nom fe 


prononçoit ainfi. Le fon de la premiere lettre de ce nom étoit affurément 
connu 
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lafgue ainfi que la langue Latine: celle-ci prononcoit Deus, 
le mot que les Grecs prononcoient D/eus, & dont ils firent 
leur Ywpiter; eux mêmes convertirent le Z£a qui commence 
ce mot en Delta, quand ils dirent Divs pour Deus, de là vint 
dans la Laconie le nom des Drofcures peur exprimer les fils 
de Jupiter; & les Lacédémoniens ainfi que les Béotiens, 
au lieu du Zéfa qui entre dans le mot Maza farine ou pâte, 
prononcoient Madda. Il eft donc très-certain que de même 
ils prononcerent Sdeuxidamus, & non Keuxidamus, & Sdancle 
au lieu de Rancle. 

Le même auteur pourfuivant fes obfervations fur le 
même fujet, ajoute, “ de ce que la Ægende de Zancle ef 
“ en caracteres Ofques ou Tyrrhéniens, on peut juger du 
‘ tems où la médaille à été frappée.” On a vu que ces 
caracteres Ofques ou Tyrrheniens font des caraéteres Grecs, 
& comme le jugement fur le tems où la médaille fut frap- 
pée porte fur une fuppofition mal fondée, on va voir la 
méprife qui en réfulte, & les inconvéniens qu’elle entraine 


connu avant Simonides : on ne peut donc pas dire, comme le fait Pline, qu'il 
ajouta cette lettre à l’ancien Alphabet, puifqu’on la voit fur la médaille de Za- 
cle & dans l’infcription d’Anaxidame, qui furent faites avant le tems de ce 
Poëte. Mais elle y eft fous une forme approchante du Delfa, parce que ce 
caractere étoit celui fur lequel on appuyoit, & qui faifoit la réfonance principale 
du «à ou du à. Si donc Simonides doit être regardé comme inventeur, ce 
n’eft que pour avoir donné une forme nouvelle à cette lettre qui exiftoit avant 
lu, ou pour avoir fait adopter cette forme qui pouvoit être plus ancienne, & 
par laquelle on diftingua le Zé/a d’une maniere plus marquée, 


_— 


Ee 2 après 
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après elle: l’auteur continue. ‘ Cette médaille a été 
‘ vraifemblablement frappée lorfque les Mamertins origi- 
‘* naires de la Campanie habitoient la ville de Meffine, dont 
ils s'étoient emparés par trahifon, événement mémorable 
‘ dont plufeurs Hiftoriens ont fait mention. Or l’on fait 
‘ que les Campaniens, qui étoient Tyrrhéniens d’origine, 
‘ parloient la langue Ofque ou Etrufque; & il eft tout na- 
‘€_turel qu’ils ayent fait battre à Mefline des monoies en ca- 
‘ racteres de leur langue, dans le tems qu'ils poffédoient 
“ cette ville, c’eft-à-dire environ 300 ans avant l'Ere Chré- 
‘“ tienne.” Mais pourquoi ces Campaniens, qui ôterent à 
Meffine, le nom de Meffene pour lui fubftituer celui de Ma- 
mertinum, auroient-ils renouvellé celui de Zanc/e, qui de- 
puis plus de quatre fiecles n’exiftoit plus ? Pourquoi n'au- 
roient-ils pas écrit le nom de Mamertinum fur leurs monoies, 
dans les caracteres de cette même langue Ærrufque ? I] 
nous refte beaucoup de médailles de ces peuples, cependant 
il n’en exifte aucune avec ces caracteres. N’eft-il pas plus 
fimple de dire, que les Grecs, habitans de Zancle, employe- 
rent dans les légendes de leurs monoies les lettres dont on 
fe fervoit en Grèce, au tems où ils les frapperent. 

La médaille de Zancle, dont on parle ici, eft avec le creux 
à partition au revers, & porte un coquillage dans fon milieu : 
fi, comme on le dit, elle a été frappée trois fiecles avant 
notre Ere, il en faut conclure que le creux à partition étoit 
encore en ufage dans le monoyage. Dés-lors, beaucoup de 

médailles 
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médailles où l’on voit ce creux, peuvent appartenir à la même 
époque qui tombe à la vingt-quatrieme année après la mort 
d'Alexandre. Néanmoins, cette maniere de fabriquer les 
monoies ne s’obferve ni dans celles des fucceffeurs de ce 
Prince, ni dans les fiennes, ni dans celles de Philippe fon 
pere, ni même dans celles de Denys le Tyran, d'Hiéron & 
de Gélon, frappées deux cents ans avant que les Mamertins 
arrivaflent en Sicile. Le jugement porté fur la médaille 
de Zancle, peut donc nous jeter dans des erreurs très-confi- 
dérables, fur le tems où d'autres médailles ont été frappées, 
& fur l’hiftoire de l'Art. Mais ce qui eft pis, c'eft que par 
fes conféquences il eft capable d'empêcher des découvertes 
très-importantes à ce fujet : en voici un exemple tiré de la 
chofe même dont il s’agit. 

Quoique nous ayons jufqu’à cinq médailles de Zanck, 
toutes de formes & de coins différens, avec le creux à parti- 
tion à leur revers, on en trouve cependant une fans ce creux ; 
celle-ci doit néceflairement avoir été frappée avant le tems où 
Zancle ceffa de porter ce nom: on voit aufh que cette marque 
de l'imperfetion du monoyage ne fe trouve fur aucune 
médaille de Mefflène. Ileft donc afluré que l’ufage du creux 
avoit ceflé vers la 29°. ou la 30°. Olympiade, même dans une 
très-petite ville comme l'étoit celle de Zanc/e. Cela put mème 
arriver quelque terms avant cette époque, aflurément très-im- 
portante à connoître, puifqu'elle nous montre qu'au moins la 
plupart des médailles Grecques fur lefquelles fe trouve le creux 

| à plufieurs 
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à plufieurs divifions, eft antérieure à la 29° ou à la 30° Olym- 
piade, & doit avoir été faite dans l’efpace des 231 ans qui 
fuivirent le tems où Phidon d’Argos frappa les premieres 
monoies d’or & d'argent, & qui conduifent à la 20° Olym- 
piade, antérieure à notre Ëre de 664 ans. Ainfi, la médaille 
dont on vient de parler, eft tout au moins de 364 ans anté- 
rieure à l'époque où l'on a pris tant de peine, & employé 
tant de combinaifons & de fcience pour la placer: cette 
méprife n’eût pas eu lieu, fi l’auteur eût comparé les ca- 
racteres de cette médaille, avec ceux du bouclier d’Araxi- 
dame, (60) comme je crois avoir mis mes leéteurs à portée 
de le faire ici. 

Les 


(60) Je crois devoir attribuer le peu d’ufage que l’on a fait de ces précieux 
monumens, à la maniere dont on les a préfentés au public. Mr. Fourmont 
étoit un homme qui favoit bien plus d'Hébreu & de Grec que de François ; il 
n’avoit aucune connoiffance des arts ni de l'antiquité ; il connoifloit les livres, 
mais n’avoit jamais rien imaginé de fa vie. Il s’eft contenté de déchiffrer les in- 
{criptions, d’en expliquer les mots, fans aucune vue de l’ufage dont elles pou- 
voient être. Comme il n’avoit aucune forte de goût, il ne parle ni de fculp- 
ture ni d’architeéture, dans le récit de fes voyages, où il fut portée de voir tant 
de chofes: le peu qu’il en a dit, prouve qu’il n’en fentoit pas la valeur & n’en 
connoifloit pas l’importance, C'’étoit des infcriptions qu’il cherchoit ; ilen a 
rempli des porte-feuilles, mais il n’a vu dans ces monumens que ce qui ne 
méritoit pas trop la peine d'y être obfervé. Ils l'ont ennuyé, & il a ennuyé les 


$ 


autres en en parlant; delà vient qu'il n’a pas été lu. Telle eft la fenfation que : 


m'ont fait fes Mémoires, qu’il eût pu rendre fi intéreflans. Mais une juftice 
qu’il faut lui rendre, c’eft qu’il a fürement été d’une exactitude extrême 
dans les copies qu’il a faites des infcriptions, & dans la forme des lettres qu’il 
a fi bien confervées, qu’on les reconnoit parfaitement fur des monumens qui 
ne font jamais parvenus à fa connoiffance. Telles font par exemple les mé- 

dailles 
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Les trous quarrés qu’on peut obferver aux deux côtés du 
bouclier d'Anaxidame, (61) me femblent avoir été pratiqués 
pour y encaftrer des bois employés à foutenir des trophées. 
Ces trophées étoient faits des dépouilles remportées fur les 
Mefféniens, & confacrées dans le Temple d'Apollon Amy- 
cléen, après la double guerre de Meñlnie terminée ‘par 
Anaxidame, dont le nom eft écrit fur ce bouclier: fon miliew 
eft occupé par un Serpent qui s'éleve, malgré deux Renards 
repréfentés dans l’aétion de l'épier, & de fe jetter fur lui. 

Au tems du partage de l’Argolide, de la Laconie & de læ 
Meffénie conquifes par les Héraclides, les nouveaux Rois de 
ces trois contrées firent chacun un facrifice fur trois autels 
différens. On trouva fur l’autel du Roi d'Argos une gre- 
noutlle, un Serpent fur celui du Roi de Lacédémone, enfin 
un Renard fur l'autel où avoit facrifié le Roi de Meffene : 
(62) les Devins conclürent de cet événement que les Ar- 

gens 
dailles de Zancle; & tout bien compté, je ne fais fi le mérite de cette ex- 
actitude ne compenfe pas avec avantage les petits défauts que je lui reproche, 
& qui ne dépendoient pas de lui; car on ne peut fe donner ni du fentiment 
ni de l’imagination, & fans l’un, on ne peut avoir du goût, comme fans l’autre 
on ne peut avoir des vues étendues. Rüen ne feroit plus à defirer que de voir 
publier les infcriptions qu’il a recueillies, & qui fe confervent parmi Îes ma- 
nufcrits de la Bibliotheque du Roi. J’efpere que l’importance dont eft le 
peu qu’il en a donné, engagera à communiquer le refte au public. 

(61) Voyez la Planche XXI 

(62) Apoll. Lo. 1. Jet. v. p. 144 Emi d roi umo, oic Evry, ebpoy 
Cauile nefueve. oi jaèy AMOVTES ’Ary©> Emi Toy Édoy Qouvoy, oi de Aausdiuora Aayxuvres, 
Goaxovre où de Misc, dures Tepi dè muy cmuéluy, EAeyoy OÙ MayTis, Toi 
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giens devoient fe contenir chez eux, que les Lacédémoniens 
deviendroient formidables quand ils feroient attaqués, & que 
les Mefféniens auroient la finefle & la rufe des Renards: cette 
fable inventée pour expliquer la fortune & le génie de ces 
peuples, fut fondée fur les emblèmes que portoient leurs 
Princes. Le Serpent étoit fans doute celui des Héraclides 
qui régnoient à Lacédémone, comme l’obferve Mr. Four- 
mont; (63) quant aux deux Rezards placés fous ce Serpenr, 
ils me paroiffent repréfenter, les deux Rois de Meflénie qui 
périrent dans le cours des deux guerres dont la derniere fut 
terminée par Anaxidame : ces Princes employerent fuccef- 
fivement la freffe & la rfe, comme on peut le voir par la 
narration que Paufanias nous a laiflé de ces guerres. Le Roi 
Euphaës fut tué dans un combat ; (64) Ariftodéme fon fuc- 
cefleur fe tua lui-même : (65) avec lui finirent les Rois de 
Meflénie defcendans d'Hercule, car Damis (66) & Arifto- 


\ \ ; Ÿ 2 Vite / / ETE : \ \ DL ' \ 
pay Toy Gporor HoTof2ei, Emi Ts MOAES MEvEy œpilror. Mn yep EXEN Ed T0O- 
PEUORLEVOY TÔ dnploy* Toig de docrreyres xarahaloyres, deneus ETTIOYT OS éÂer/0y ER SLTE 
rois D Ty dhwrexæ, donos. Porro in aris quibus immolatum erat, jacentia Jigna 
invencre : nam quibus  Argos obtigit privatim, ruberam; guibus Locædemon, 
draconem ; quibus autem Mefene, vulpem. Ai in fua quifque ara privaïi figni 
- oflenderunt : quæ vero ad fÿmbola fhetlant Vaies cecinerunt, naëtis quidem ruberam, 
in urkem manere preflat, qui Draconum confecuii Junt, formidabiles fore, fi promo- 
veantur. Id enim animantium genus fi peregrinctur, nullis viribus fe tueri poteft. Qui 
* vero vulpem deprebendifent, dolofos fore predicebant. 

(63) Mémoires de l’Académie des Inferiptions. 7. XVI. p. 107. 
(64) Paufanias /5. iv. cap. x. 
(65) Paufanias. Zb. iv. cap. xni. 
(66) Paufanias. sbid. 
mene 
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mene qui commanderent dans la fuite les Mefléniens avec 
beaucoup de gloire, ne prirent pas le titre de leur Rois, mais 
feulement celui de leur Généraux. (67) 

On peut voir ici, (68) après le marbre dont nous venons 
de donner l’explication, un fragment précieux d’une infcrip- 
tion (69) copiée à Pharès, ville de l’ancienne Meffénie, fituée 

à fix 


(67) Paufanias. Hd. iv. cap. xii. & xv. 

(68) Voyez la Planche XXII. 

(69) Une perfonne de beaucoup d’efprit & de lumieres a rafflemblé, à ma 
priere, toutes les objections qu’on peut faire contre les monumens publiés par 
Mr. l’Abbé Fourmont : à celles des autres elle a joint les fiennes, & me les 
3 communiquées dans un mémoire écrit avec clarté & rempli de fagacité. Ne 
pouvant me rendre à fon opinion, ayant pour foutenir la mienne celle de tant 
de Savans, qui ont admis ces monumens comme très-légitimes, celle de l’Aca- 
démie, celle du Prince de Torremuzza, de Mr. Gebelin, enfin de tant d’autres 
perfonnes très-inftruites, & en dernier celle de Mr. Aftle, qui a fait ufage de ces 
mêmes infcriptions dans un ouvrage très-utile & très-bien fait, {The Origin and 
Progref of Writing. p. 66.) j'ai néanmoins difpofé les chofes dont je parle, de 
maniere, que les formes des anciennes lettres employées par les Grecs, ne font pas 
prouvées feulement par celles des monumens de Mr. Fourmont, mais bien plus 
encore par celles des médailles & d’autres infcriptions, dont l’autorité générale- 
ment reçue, ne me paroit pourtant pas être plus grande que celle de ces 
mêmes monuinens. Cependant, je vais continuer de répondre ici aux objections 
qu’on leur fait, & à juflifier par ce moyen les raifons que j’ai de ne pas les 
rejeter. On a regardé pendant long-tems, dans un pays très-éclairé, la doc- 
trine de Galilée comme erronée ; elle y eft admife aujourd’hui, & l’on traite 
maintenant de rêveurs abfurdes, ceux qui traitoient de rêveries & d’ab- 
furdités les vérités qu’enfeigne cette doétrine. Les découvertes de New- 
ton ont long-tems paflé pour chimériques : des Géometres très-capables ont 
attaqué fes calculs ; des Phyficiens très-habiles ont nié la poflibilité de fes ex- 
périences ; mais ils ont dans la fuite juftifié les uns, & reconnu la réalité des 
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à fix flades de la mer, & où il y eut autrefois un temple de 
| la 


autres. On a prétendu que les tables Ewgubiennes étoient faufles ; on a donné 
pour bonnes, des raïfons qui n’étoient que favantes, pour prouver que ces mo- 
numens les plus authentiques de tous ceux qui exiftent, étoient des monumens 
modernes : ils font aujourd’hui reconnus pour antiques. Le Doéteur Lami 
de Florence, a foutenu pendant plus de dix ans, qu’Æerculanum n’exifta jamais 
dans l’endroit où il fut découvert de fon tems ; & quoiqu’on lui montrât cent 
infcriptions où le nom de cette ville étoit conffamment rappelé, quoiqu’on 
lui en fit voir le théâtre, avec fa dédicace faite par les habitans d’Herculanum, 
quoiqu’on mît fous fes yeux les maifons, les temples, les meubles, les peintures, 
les livres de cette ancienne ville, il trouva toujours de favantes raifons pour en 
nier l’exiftence, maintenant inconteftée. Les infcriptions dont nous parlons 
feront un jour dans le même cas. On en reconnoîtra le mérite, déjà reconnu 
par tant de perfonnes capables d’en juger; le tems détruira les objeétions, & 
ce qui préfentement femble faux à quelques-uns d’entre eux, paroitra très-vrai 
pour l’avenir, qui connoitra la grande utilité qu’on peut tirer de ces monu- 
mens. La fcience des antiquités préfente des difficultés fans nombre : mais 
les plus grandes de toutes, font peut-être celles qu'ont fait naître les opinions 
fingulieres de quelques Savans, qui paroïflent s’être étudiés à répandre des 
doutes fur les chofes les plus claires, & quelquefois à faire regarder comme 
très-claires les chofes les plus obfcures. Ils femblent s’être plu à faire naître 
des épines, à multiplier les obftacles, à refferrer des entraves dont il étoit déjà 
fi mal-aifé de fe débarraffer. Pour faire le contraire de ce qu’ils ont fait, je 
vais tâcher ici de mettre mes leéteurs à portée de juger, en rapprochant les 
preuves que nous fourniffent les monumens anciens, des reproches que font 

les modernes à ceux dont nous parlons. | 
Le fragment d’infcription qu’on trouve ici Planche X XII, fut découvert dans 
les ruines de Pharès, fituée dans le fond du golfe qui s’étend entre le promon- 
toire appelé Téxare, & celui qu’on appeloit Æcritas: ce golphe portoit le nom de 
Mefene, de celui d’une ville de la Meffénie, dans le voifinage de laquelle étoit celle 
de Thalama aujourd’hui Calamata, où l’on a découvert une autre infcription du 
même genre que la précédente. On peut la voir dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie, 7. XV. p. 397. Il s’en eft trouvé une troifieme de la même efpece, dans 
l’ancien 
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la Fortune. Cette infcription porte les noms des Rois Théo- 
pompe 


l’ancien temple d’Amycles en Laconie. Ces trois infcriptions étant conftituées 
de la même façon, ayant été faites fous les regnes des Rois Théopompe, Alca- 
mene & Polydore, on ne peut douter qu’elles n’aient eu un objet femblable : 
de ce que l’une s’eft trouvée dans la Laconie, & les deux autres dans la Mefénie, 
où les Lacédémoniens commandés par Théopompe, Alcamene & Polydore 
porterent la guerre, on eft afluré qu’elles font relatives à cette guerre. Elle 
commença fuivant Paufanias {Zb. iv. cap. vi.) par la prife d’Æmphée, dans la 
feconde année de la IX°. Olympiade, & finit dans la premiere de la XIV°. par 
la prife d’Ithome. (Paufan. H, iv. cap. xii.) Ainf elle dura depuis l’an 743, 
jufqu’à l’an 724 avant notre Ere, ce qui comprend la durée de dix-neuf 
années. 

La plus ancienne de ces infcriptions paroit être de la premiere année de la 
guerre de Meflénie : c’eft la dixieme après la fondation de Rome, fuivant 
Varron. Toutes trois parlant du Roi Théopompe, comme régnant au tems où 
elles furent faites, elles doivent l’avoir été avant la mort de ce Prince, qui 
femble avoir vécu jufqu’après la fin de cette guerre, puifque le Poëte T'yrtée 
affuroit qu'il la termina. (Paufan. 6. iv. cap. vi.) Quelques-uns prétendent 
qu’il fut tué avant cette époque, mais on peut croire que les autres infcriptions 
où fon nom fe trouve, furent faites entre la X°. & la XIV°. Olympiade. 

Colonis petite ville de la Meffénie, tiroit fon origine de l’Aitique. (Paufan. 
lb. iv. cap. xxxiv.) Elle étoit fituée au voifinage de la mer, ainfi que Pharès, 
dont elle étoit peu diftante. Il nous refte une médaille unique de Colonis : 
fon revers eft divifé par une forte d’Afterique, dont les rayons font defti- 
nés à contenir dans leur intervalle, toutes les lettres qui forment le nom de 
Coloniates, KOANNAOQN. Cette médaille eff la Jévle qu'on ait vue jufqu’à pré- 
feat. (Recueil de Méd. fappl. T. IT & II. p. 134.) On ne put la publier dans 
le Recueil des Peuples & Villes, imprimé en 1763, parce qu’alors elle étoit en- 
core inconnue: elle ne cefla de l’être que vers l’an 1767, vingt-un ans après la 
mort de Mr. l’Abbé Fourmont, arrivée en 1746. Ainf il ne put connoître, par 
le moyen de cette médaille, que la maniere d'écrire le nom des peuples, qui fe 
voit empleyée dans les infcriptions trouvées à Calama & à Pharès en Mefénie, étoit 
en ufage dans les villes de ce pays. Je laiffe à juger fi le hafard lui eût fait 

Ff 2 rencontrer 
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pompe & Polydore, chefs des deux branches des Héraclides, 
qui régnoient conjointement à Sparte quand on la fit. 


Polydore 


rencontrer précifément cette maniere, en cas qu’il eût fait ces infcriptions, ou 
fi plutôt cette méthode finguliere d'écrire, qui s’obferve fur les médailles A%/f 
féniennes, ne prouve pas l’authenticité des marbres où elle fe trouve: car en- 
fin, celui qu’on fuppofe les avoir inventés, n’a pu employer des formes qu’il n’a 
pu connoître, & deviner qu’on les employât dans la Meflénie, où les monumens 
qu'il a publiés fuppofent qu’elles furent en ufage, ce qu'atteftent d’autres mo- 
numens du même pays. Mr. l'Abbé Fourmont connoïifloit fi peu les raifons 
de ces formes, qu’il a pris celles des marbres où fe trouve le nom des Lacédé-. 
moniens, pour le fécau de ces peuples. (Mém. de l’Acad. 7. XV. p. 400.) 
Il n’a pas même vu que cette forme étoit celle des boucliers, tels qu’ils font 
repréfentés fur les médailles Macédoniennes, comme fur celles de quelques 
autres villes ; & ne fachant quel nom leur donner, il leur a donné celui de 
rond. (Idem. p. 401.) Enfin, il eft arrivé jufqu’à dire que ce prétendu /ceau 
n'étoit appofé qu'aux grandes délibérations de l'Etat. Rien ne feroit plus ridicule 
en effet, que de fuppofer l’appoñtion d’un /teas fur une infcription en marbre : 
cela même a décrédité le monument, auquel pourtant cette explication eft 
étrangere. Le féeau public, ne s’y trouve pas plus, que celui de Cobonis ne fe 
trouve fur fes médailles, où il a la même forme. Ce que l’on nous donne pour 
tel, n’eft qu’une maniere d’écrire les noms des peuples du Péloponefe, imitée 
par beaucoup d’autres : rien n’eft plus commun que de trouver des infcriptions 
publiques avec les noms des villes & des peuples qui les ont fait publier. La 
puérile explication de Mr. l'Abbé Fourmont, peut bien montrer qu’il n’enten- 
doit pas les antiquités, mais elle ne doit pas décréditer les monumens qu’il a 
mal interprétés. S'il eût bien lu Paufanias, il eût vu qu’au tems dont nous 
parlons, le cachet des Rois de Sparte fervoit de féeau à cette ville, & que celui 
du Roi Polydore, où étoit repréfentée fon effigie, fervit après fa mort à tous 
les aétes publics. (Paufan. 4h. iti. p.235. ’Ecw exo Ilovdupou roù ’AAta- 
Atos, 07 (Barineur £g TOTOÙTO TILNS TPONX ET IV, TE 0 Toi cpyueis ÉDLOVTES, O7 OT ce 
de ommabebon ry eucu.) La vénération qu’on eut pour ce Prince, paroit avoir 
fait abandonner l’ancien ufage de fe fervir de l’effigie des Rois fur le /ceau 
public, pour ne plus y employer que celle du Roi Polydore ; il eft parlé de Iui 

dans 
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Polydore fils d’Alcamene, termina dans la XIVe. Olym- 
piade 


dans ces infcriptions, où ces recherches montrent bien clairement qu’on ne doit 
pas reconnoître le /teau des Lacédémoniens. Quant une fois Mr. l’Abbé 
Fourmont crut l’y avoir vu, il fe figura que les noms de ceux qui exerçoient 
l'emploi marqué par le mot Pythi, écrit avec ces noms au-deffus de ce pré- 
tendu fceau, étoïent les Chanceliers des Rois. Il trouva le Garde du fceau, avec 
le fceau qu'il devoit garder ; il y vit le nom du premier Officier de l’état, à côté 
de celui des Rois, & arrangea le gouvernement de Lacédémone vers l’an 700 
avant notre Ere, fur celui de France vers l’an 1740 après cette époque. Il 
découvrit même dans l’arrangement du nom des Grammatifles où Greffiers des 
Spartiates, leur refpeët pour ceux dont ils dépendoient : mais il n’exifte rien de 
tout cela dans les monumens. Les Pythiens étoient, non les Chanceliers, mais 
les Devins, qui à ces tems reculés accompagnoient les armées & prenoient part 
dans toutes les délibérations publiques : on en voit jufqu’à trois chez les Mef- 
féniens, dans la guerre qu’ils eurent à foutenir contre Théopompe, Alcamene : 
& Polydore. L’un de ces Devins s’appeloit Tifis, (Paufan. Zi. iv. cap. 1x.) 
Pautre Ephébolus, & le troifieme portoit le nom d'Ophionée, (Paufan. lib. iv. 
cap. x.) qui femble revenir à celui de Pythien. On trouve jufqu’à quatre de 
ces Pythiens parmi les Lacédémoniens, dont les noms font écrits fur les infcrip- 

tions de Pharès, d’Amycle & de Calama. | 
Les foupçons qu'ont fait naître les mauvaifes explications de Mr. l’Abbé 
Fourmont, ont fait étendre le ridicule qu’elles fe font attiré, fur les infcriptions 
qui malheureufement en font l’objet. On a dit que, pour cacher fon igno- 
rance, 1l n’a mis dans ces infcriptions que des noms aifés à remplir, parce qu’il 
pouvoit les choifir dans Paufanias, & y trouver la maniere de jes écrire: mais 
il ne les a pas écrit comme Paufanias, & ces noms ne fe trouvent pas tous, à 
beaucoup près, dans cet Auteur. Rien n’eft d’ailleurs plus commun que des 
infcriptions qui ne font remplies que des titres des charges, & des noms de 
ceux qui les remplifloient. Il en exifte une d'un genre à-peu-près femblable 
dans la colleétion de Mr. Charles Townley : c’eft un bouclier de marbre apporté 
de Grèce par Mr. Afkew. On y lit le nom & la qualité de celui qui gouver- 
noit le Gywnafe d'Athenes, au tems où ce marbre fut érigé; on y voit enfuite 
les noms des Ephebes, ou jeunes-gens admis dans ce Gywmafe, ceux des tribus 
dont 
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piade la premiere guerre de Meflene, environ 56 ans avant 
celle 


dont ils étoient, ceux enfin de quelques Officiers employés à leur éducation. 
Sous ce rapport, les infcriptions de Mr. Fourmont reflemblent non-feulement 
à celle dont on vient de parler, mais encore à beaucoup d’autres : elles fuivent 
exactement le cofume des Grecs. On lui reproche aufñii l’emploi des moragrammes 
ou des lettres comprifes les unes dans les autres, & l’on prétend que cette ma- 
niere d'écrire paroit peu convenable à la gravité des Lacédémoniens. Nous 
favons cependant qu’ils fe faifoient une regle de s’exprimer en peu de paroles, 
& je ne vois pas pourquoi ils n’auroient pas ménagé les lettres, comme ils 
ménagtoient les mots ; pourquoi il n’y eût pas eu une écriture Laconique, aïnfi 
qu'il y avoit un ftyle de ce nom. En quoi cela eût-il nui à la gravité de ces 
peuples ? ma réponfe à cet égard n’eft pas fondée fur des conjectures & des 
vraifemblances, comme l’eft l’objeétion faite à ces monumens, mais fur des 
faits; car on trouve des monogrammes fur les médailles de Sparte même, (Recueil 
des Méd. des peuples & villes. T. L. Planche XIX. N° 8.) & fur celles d’Æfine 
(Zd. N° 10.) & de Malée en Laconie. Pourquoi les mêmes peuples n’auroient- 
ils pas employé dans leurs infcriptions, les mêmes lettres abrégées qu'ils em- 
ployoient dans leurs médailles ? les unes étoient-elles moins publiques que ne 
l’étoient les autres ? Enfin, fi la gravité des Lacédémoniens leur a permis d’en 
faire ufage fur les médailles, pourquoi leur eût-elle défendu de les employer 
fur des marbres ? 

À ces difficultés j'en vais joindre ici quelques autres. On a vu dans l’inf- 
cription du bouclier d’Anaxandre, (Planche XXI.) que les géxitifs font ter- 
minés O au lieu de l’être en OT, parce que l’un fe prononçant comme l’autre 
s’écrivoit, la prononciation fuppléoit à l’écriture. Pourquoi donc, le tems 
d'Anaxidame & celui où fut faite l’infcription qu’on a de lui, étant poftérieur 
d'au moins feize Olympiades, ou 64 ans, au tems où la moins ancienne des trois 
infcriptions trouvées à Amycle, à Pharès & à Calamaca peut avoir été faite, 
pourquoi, dis-je, trouve-t-on fur toutes celles-ci des gpéaitifs terminés en OY 
& non pas en O? & comment arrive-t-1l que la plus nouvelle manicre de 
terminer les géxirifs, fe trouve fur les monumens les plus anciens, & la ma- 
niere de les terminer la plus ancienne fe remarque fur les monumens les plus 
modernes ? Cela ne devroit-il pas rendre fufpeétes les infcriptions qui donnent 

lieu 
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celle que finit Anaxidame. On lit fur cette infcription les 
différentes 


lieu à ces remarques? Le marbre de Sigée, comparé avec les colonnes d’Hérode 
Atticus, peut fervir à lever ces difhcultés. Nous avons obfervé que ces 
dernieres furent écrites dans les anciennes lettres & Les anciennes formules qui 
n'étoient plus en ufage, quand elles furent faites. Elles imitoient des ufages 
de terms très-éloignés ; & comme Hérode Atticus étoit le plus favant 
homme de fon tems, on ne peut douter qu’il m’ait écrit ces infcriptions, de la 
maniere dont elles l’euffent été dans les tems les plus reculés defquels il fe 
propofoit d’imiter les ufages. Il écrit cependant EK TO TRIOIIO au- 
lieu d’éx roù Trou : dans l’infcription de Sigée où l’on n‘imitoit pas des tems 
anciens, mais où l’on pratiquoit ce qui fe faifoit au tems même où elle fut écrite. 
On voit deux manieres de terminer le Génitif. TO HEPMOKPATOE TO 
TIOPKONEZIO, où le TO, comme dans les colonnes d’Atticus, eft employé 
au lieu de TOY, mais dans le mot HEPMOKPATO?, l'O tient la place de 
OT, tandis que dans le mot PROKONEZIO l'O eft mis au lieu de cette ter- 
minaifon. Voilà donc trois manieres différentes de terminer les génitifs dans 
une même infcription. Après cela, doit-on être furpris de trouver qu’on en 
employoit deux différentes, dans le même pays, fur deux différentes infcrip- 
tions ? Cela nous montre que les manieres d'écrire n’étoient pas encore fixées. 
les uns écrivant d’une façon, les autres en employant une diverfe ; dans cette 
incertitude des chofes, des méthodes en apparence plus nouvelles pour nous, fe 
trouvent ufitées dans des monumens antérieurs en apparence à ces méthodes, 
On trouve auffi dans des infcriptions plus modernes des méthodes plus anciennes 
que dans les premieres, ce qui vient de ce que durant long-tems, elles furent éga- 
lement en ufage : la difficulté vient moins ici du fond des chofes que de notre 
maniere de les voir. Nous avons déterminé que l’une de ces méthodes eft plus- 
ancienne que l’autre, & que celle qui prévalut eft la plus nouvelle ; nous ju- 
geons en conféquence, fans faire attention que ces deux méthodes fubfifterent 
enfemble, & qu’il a peut-être fallu des fiecles pour déterminer la préférence en 
faveur de l’une d’elles. Nous ne voyons plus ce qui eft, mais ce dont nous 
avons fait une regle applicable aux tems qui ont fuivi: mais cette regle nous 
trompe pour ceux qüi ont précédé l’antiere adoption fur laquelle on l’a établie. 
Ce que je viens de dire des formules, peut fe dire auffi des caraëleres de 
l'écriture ; on voit des formes différentes à des mêmes lettres dans une même 
infcription, 
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différentes charges de ceux qui fervoient fous les Rois, dans 
le gouvernement civil & militaire de l’année où elle fut 
érigée. (70) Les Pythiens, au dire de Mr. Fourmont, (71) 
étoient les Chanceliers de l’état; leur titre, à ce qu’il prétend, 
& leurs noms font placés fous ceux des deux Rois, au- 
deflus d’une forte de marque de forme ronde, où l'on 


infcription, ce qui paroit devoir la rendre fufpeéte; cela ne vient pourtant, 
que de ce que le choix du caraëtere auquel on fe fixa après Le tems où furent 
faites ces infcriptions, étant encore incertain dans celui où on les fit, on em- 
ployoit également & ceux qu’on a rejettés dans la fuite, & ceux qu’on a ad- 
mis depuis. Ceci même rend plus précieux les monumens où ces lettres 
fe trouvent : en nous montrant des tems où l'écriture étoit encore incertaine, 
où fes caracteres n’étoient point encore entierement déterminés, elle nous 
marque leur antiquité : cette marque prefqu’autant qu'aucune autre, peut 
nous aider à reconnoître les tems. Les médaillons où l’on voit les têtes de 
Ptolemée Laous & de Bérenice, avec celles de Ptolemée Philadelphe & d’Ar- 
Jinoé, ont dans leur légende, les deux formes de l’Epfilou, en E & en €, 
cependant cette lettre eft conftament écrite par l'E dans les médailles 
de Gélon & d'Hiéron I. frappées plus de deux fiecles avant les Ptolemées. 
Cette derniere forme à été adoptée depuis. Mais cela n'empêche pas qu'on 
ne trouve l'E fur des monumens, affurément moins anciens que ceux où 
l’on voit les lettres que cette adoption a fait profcrire. Ainf, l’on ne peut dire 
que l'Epflon fait en E ou le Sipwa fait en Z foient plus anciens que les mêmes 
caractere fait en € ou en Cou en L. Ce que nous prouvent les médailles à 
cet égard, eft confirmé par ce qui fe voit fur les infcriptions dont nous par- 
lons; puifque l’on y obferve les formes de l’Epflon en € & du Sigma en C, 
employces dès les premieres Olympiades. 

Je parlerai ailleurs des lettres dont l'invention paroïit plus moderne que Île 
tems de ces infcriptions, & furtout des difficultés qu’on leur oppofe, au fujet 
de la dialcéte qui y paroït employée. 


(70) Mémoires de l’Academ. 7. XVI. 
(71) Idem. p. 400. 
voit 
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voit écrites les lettres LAKEAAIMON abrégées du mot 
LAKEAAIMONION, ici placé pour montrer que cette in- 
{cription fut dreflée par ordre des Lacédemoniens. 

On lit enfuite le titre d’Arrokarater & le nom de Mecha- 
nidas fils de Théopompe qui le portoit. C'étoit le Gereral 
qui commandoit le corps de bataille, & tenoit dans l'armée 
le premier rang après les Rois. Dans la premiere année 
du regne de Polydore, qui fut la cinquieme de la guerre 
de Meflene, l'emploi de General fut rempli, comme nous 
l’apprend Paufanias, (72) par ÆEuryleon fils d'Egée, né à 
Sparte, mais d'origine Thébaine & defcendant de Cadmus; 
ainfi cette infcription fut aflurément écrite après la pre- 
miere année qui fuivit la mort d’Alcamene, auquel fon fils 
fuccéda, mais elle eft antérieure à la fin de la guerre de 
Meflénie, après laquelle l'exercice de la charge de Gc- 
neral, & de celle des Officiers nommés dans ce marbre du- 
rent cefler. 

Après le nom de l’Æriokarater viennent ceux des Chefs 
des Locaoi & des Morapi. C'étoient les bandes choiïfies 
des Lacédémoniens, invincibles par leur difcipline : les Mo- 
ragi combattoient armés de piques. 

Quant aux PBrdiens dont le titre fe trouve à la troifieme 
colonne, ils préfidoient aux combats auxquels on exerçoit la 
euneffle Lacédémonienne; les Ærmofieres & les Armofyni 


(72) Paufanies, DA VI cp. Ni, 5, 206." 
Tom. IT. Gg étoient 
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étoient les intendans ou les commiffaires des provinces & de 
l'armée; mais les Nomophylaces préfidoient à la garde & à la 
confervation des Loix. On lit enfuite le nom du Greñher, 
Grammatifie, qui foufcrivit la piece originale dont la copie 
fe voit fur ce marbre. On trouvera dans l'explication du 
monument fuivant, ce qui manque à la premiere colonne de 
celui-ci. Il réfulte de ce qui vient d’être dit, que la forme 
des caracteres de cette infcription eft une de celles qu'on 
employoit dans la Laconie & la Meflénie, vers l'an 723 
avant notre Ere. At 
Immédiatement après cette époque, ‘‘ les Lacédémoniens 
‘ confacrerent à Apollon Amycléen trois #répreds de bronze: 
ils furent faits du produit des dépouilles remportées fur les 
Mefléniens; Vénus étoit repréfentée fur le premier, Diane 
‘ fur le fecond, Céres & Proferpine fur le troifieme. (73) 
« Ce dernier étoit l'ouvrage de Callon, ftatuaire de l’ifle 
d'Egine ; les deux autres, avec leurs bas-reliefs, étoient de 


re . . .. . / sr ns LA 
(73) Paufanias. Gb. vi. cap. xiv. p. 313. Avira 0 À dmo Tu AaQupur 
n , + APR \ nm s 
To AuvxAœiw Tpérodces HANHOUS. *A@oodirns GychUO EG EGUXOS ÜTW T& rplrrodl 
ro mpurew, Apréudoc Où Ur Ti Oeurépu. Kôons Ô 7 Amuyrpos Ur Ta Tire 
+ dv 1W39 F M [a (= FF 0 € pue 007s Et 91 ia P ç D « 
Paufan. D. 11. cap. xvii. p. 255. dit, en parlant de ces trépieds qu'il avoit vus 
dans le temple d'Amycles, & en décrivant les premiers ceux qu'il compte les 
derniers dans le paflage précédent. Trade à œûror ré, À Ta ême 
Î e paffage précédent. Trridiode % œuTor TExyn, À Ta ETepyon use. 
è > ! / .. . . 
0 TpÉTos d eçw ’Arywmrou Kanw@ De manubiis vera Amycleo Apolloni tripodas 
æneos tres dedicaverunt : in quarum uno Veneris, Diane in altero, in tertio Cereris ei 
Proferpine figna infifiunt.—Tum ipfos tripodes, tum que funt in tis operis fupervacanei, 
Gitidias fecit : tertius ef ab Ægineta Callone failus. 


6 Gitidias, 
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« Gitidias, (74) né dans la Laconie, & qui fut à-la-fois 
 ftatuaire, Poëte & Muficien.” 

Cet artifte fut aflurément capable de très-grandes chofes, 
puifqu'il avoit conduit la bâtifle du temple de Minerve, 
qu'on appeloit Ca/chiæcos, parce que tout l'édifice en étoit de 
bronze. La ftatue de la Déefle exécutée par Gitidias mème, 
étoit du même métal, ainfi que les travaux d'Hercule & 
plufeurs autres exploits de ce Héros, qui fe voyoient en 
bas-reliefs fur les murs de ce temple. Gitidias y repré- 
fenta aufli “ les aétions des fils de T'yndare, & fur-tout l’en- 
‘ Jevement des filles de Leucippe ; enfuite Vulcain déga- 
‘ geant Junon de fes chaines : d’un autre côté Perfce prêt 
‘ à partir pour aller en Lybie combattre Médufe; des 
‘ Nymphes lui mettoient un cafque fur la tête & des talo- 
‘ nieres aux pieds, afin qu’il püt voler au befoin: mais ce 


La] 


‘ quiefflacoit tout cela, au gré de Paufanias, c’étoient un 
“ Neptune & une Amphitrite d'une beauté merveilleufe.” 
Vers le même tems où furent exécutés ces grands ouvrages, 
ou du moins peu d'années après, & avant la fin de la XVITT-. 
Olympiade, le Peintre Bularque peignit pour Gandaule Roi 
de Lydie, un tableau de bataille eftimé fi beau, qu'on le paya, 
dit Pline, en le couvrant d’or. (75) Ce tems eft cependant 


celui 

(74) Paufanias. Zi. ii. cap. xvii. p. 250. 
(75) Pline. Dh. xxxv. cap. vüi. In confeflo perinde eff Bularchi Pifloris Tabu- 
lam, in qua erat,Magnetum prelium, a Candaule Rege Lydie, Heraclidarum novifimo, 
qui et Mrflus vocitatus ef, repenfam auro, tanta jam diguatio pifiuræ erat, Id circa 
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celui où tous les modernes, fur des paflages mal inter- 
prétés des anciens, prétendent qu’à peine les Arts étoient 
connus : ils affurent quon ne pouvoit encore exécuter des 
ftatues en bronze, que même on nen faifoit pas en 
marbre. Mais par le degré de perfeétion auquel étoit portée 
la Statuaire à Sparte, malgré l’auftérité des loix de Lycurgue, 
on peut juger de ce qu'étoient alors les Arts dans le refle de 
la Grèce. Le Roi Polydore dont je rapporte ici un monument, 
fut tellement aimé des Spartiates, qu’après fa mort ils lui éri- 
gerent une ftatue en marbre, près du tombeau d’Orefte fils 
d'Agamemnon. Ce Prince mourut dans l’année même où 
il termina la guerre de Meflene, qui fut la feconde de la 
XIV°, Olympiade, & la 723 avant notre Ere. Je ferai voir 
dans la fuite de cet ouvrage une tête coloffale d'Hercule en 
marbre, qui eft à-peu-près des mêmes tems. (76) L'atta- 

chement 


ælatem Romuli acciderit neceÎfe eff; duo enim de vicefima Olympiade interiit Candaukes, 
aut, ut quidem tradunt, codem anno quo Romulus, nili fallor, manifefla jam tum cla- 
ritate artis atque abfolutione. 

(74) Cette tête finguliere, trouvée dans la ville de l'Empereur Hadrien à 
Tivoli, eft maintenant dans la collection de Mr. Charles Townley. Quoiqu’en 
marbre, le travail en eft exécuté comme celui d’une figure en bronze, & l’on 
voit par ce qui vient d’être rapporté des monumens cxécutés par Gitidias de 
Laconie, & par Callon d'Egine, combien les ouvrages en bronze étoient en 
ufage vers cette époque. Ce qui marque encore mieux le tems où fut faite la 
tête d'Hercule dont je parle ici, c’eft qu’elle eft d’un caraétere tout différent 
de celui que bientôt après les artiftes donnerent à ce Héros, ainfi que je le mon- 
trerai dans la fuite, où je ferai voir la différence entre le caractere qu’on lui 
donna dans le tems fuivans, & qui repréfentoit le fils de Jupiter, & celui qu’on 

e : lui 
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chement- des Lacédémoniens pour le Roi Polydore, leur 
fit employer l'effigie de ce prince fur le /ceau public, (76) 
ce qui fe pratiqua toujours dans la fuite: ainfi la forme 
du fceau des Lacédémoniens, ne changea plus après lui. 
C'eft vraifemblablement d’après la tête qui fut gravée fur 
celui dont on commença pour-lors à fe fervir, que l'on 
copia dans la fuite l'effigie de ce Prince qui fe voit fur des 
médailles de Sparte rapportées par Goltzius. (77) Quoiqu'il 
en foit de cette conjecture, on peut juger par ce qui a été dit 
de la peinture, de la ftatuaire & de la fculpture, au tems de 
Polydore, de ce qu’étoit la gravure quand elle exécuta le 
fceau public avec la figure de ce Prince, & par conféquent, 
fi contre l'opinion commune; on put frapper de bonnes 
médailles & graver de bonnes pierres dans ces tems fi éloignés 
de nous. 

Le Roi Polydore envoya dans la Grande-Grèce des colo- 
nies qui peuplerent Locres & Crotone. (78) Les plus an- 
ciennes monoies de cette derniere ville, font écrites dans les 
mêmes lettres qui fe voyent fur l'infcription d'Amycles, avec 
le nom de ce Prince; la forme de l'ancien Xappa des Grecs 
qui y eft employée, eft celle dont les Corinthiens fe fervoient ; 


lui donnoit alors : on n’y reconnoît pas le defcendant de ce Dieu, maison a 
voulu y exprimer le courage qui lui fit donner par Homere & les autres Poëtes 
après jui, le titre de Acoloouu@, qui répond à celui de Cæwr-de- Lion. 
(76) Il a été parlé de ce fceau dans la sote 60. 
(37) Goltz. Grec. Tab. XI. N° 3 & 4. é 
(78) Paufanias. 0, in. cap, ii, 
elle 
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elle montre que cette colonie fut en partie compofée de gens 
venus du pays où Corinthe étoit fituée. Les creux au revers 
des plus anciennes monoies de Crotone y font fans aucune 
partition ; leur forme n'y étant pas gravée pour marquer 
l’ufage dont elle fut dans les premiers tems du monoyage, on 
pourroit croire que dès avant la XIV°. Olympiade, on com- 
mençoit déja à n’en plus ufer ; toujours ef il certain qu’alors 
mème on étoit en état de s’en pañler, comme on le prouvera 
dans la fuite. 

Alcamene, pere de Polydore, régna dans Sparte avant 
{on fils; celui-ci dans la premiere année de la XIV°. Olym- 
piade, termina la guerre entreprife au tems du premier. (70) 
Une infcription qu’on peut voir ici, (80) avec les noms des 
Rois Théopompe & Alcamene, a été trouvée dans les ruines 
d'Amycles, près d'une chapelle anciennement dédiée à Min- 
erve Orga. (81) On lit fur cette infcription, dont la forme & 

l'objet font les mêmes que ceux de la précédente, les noms des 
Magiftrats qui manquent à celle-ci. La premiere colonne 
contient la lifte des Geérontes ou vieillards, qui formoient le 
Sénat de Lacédémone: la feconde colonne contient les noms 
des Rois Théopompe & Alcamene, enfuite les Pyrhiens qui 
étoient les Devins de l’état. Ils opinoient fur les délibéra- 
tions propofces fuivant les loix de Lycurgue, par les Gérontes 
& les Rois, & le peuple les rejetoit ou les approuvoit à fon gré. 

(79) Paufan. Z5. iv. cap. xii. 

(80) Voyez la Planche XXIII. 


(81) Mémoires de l’Académie. 7. XV, p. 403. 
Le 
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Le nom de l'Aniokarater où Commandant des troupes fe 
trouvant, dans cette infcription, avant ceux des Chefs 
particuliers de ces troupes, nous aflure que cette lifte fut 
faite en tems de guerre; & puifquau tems d’Alcamene, 
les Lacédémoniens n’eurent à foutenir que la guerre de 
Meñflénie, ce monument, comme on l'a dit ailleurs, eft né- 
ceflairement relatif à elle. Ce Prince étant mort vers la 
quatrieme année de cette même guerre, (82) le marbre où 
il eft parlé de lui comme vivant, doit néceflairement être 
encore antérieur à cette date : il remonte à la 131° année, 
après l’inftitution des loix de Lycurgue. Ce tems n’eft pof- 
térieure que de 23 ans à celui où le marbre d’Arondel met 
l’époque d'Homere : (83) & je ne doute pas que ce ne foit 
celle où mourut ce grand poëte. 

Les Æphores, fuivant Plutarque, furent inftitués ezviron 
cent trente ans après Lycurgue, c'eft-à-dire (84) fous le 
regne de Théopompe, pour oppofer, comme le difoit Pla- 
ton, leur authorité à celle des Geérontes : le premier de ces 
Ephores portoit le nom d'Æfatus. N’étant pas nommé parmi 
ceux qui fe voyent dans cette infcription, non plus que dans 
une autre femblable trouvée à Ca/amata ei Meflénie. (85) 
Il faut donc néceflairement que ces deux monumens foient. 


(82) Paufan. Ze. iv. cap. vi. 

(83) Marm. Oxon. Epoch. XXVIII. 

(84) Plutarch. #7 Lycurg. 

(85) Mémoires de l’Académie. 7. XV. Planchel. p: 307. 


alt 
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au plutôt de l'an 130 & 131 après la réformation des loix 
de Sparte, & que l’inftitution des Ephores foit précifément 
de l’an 129 après Lycurgue: c’eft ce que laife entendre l’ex- 
preflion douteufe de Plutarque : (86) ces marbres peuvent 
donc nous donner une époque très-précife du commence- 
ment de ces Magiftrats, qui dans la fuite devinrent aflez 
puiffans pour juger les Rois mêmes, & les condamner à 
mort. 

On.trouve dans cette infcription les titres des mêmes em- 
plois qui fe voyent dans celle de Pharès ; mais il y a de plus 
les Æmpelores, qui avoient l'infpection des vivres, & le 
Bouagor qui étoit le préfet de la jeunefle. C'eft pour ainfi 
dire l’état politique de Lacédémone, vers la dixieme année 
du regne de Romulus en Italie. 

Les anciens As moulés à Eugubium en Ombrie, de même 
que ceux de Volfinium, de Luni & d'autres villes, ont pour 
empreintes. des efpeces d'ÆAférilques pareilles à celle qu’on 
voit fur les médailles de Colonis, & fur les marbres précédens. 
11 femble que cette forme ait pañlé de Grèce en Italié avec 
les Pélafgues qui habiterent l’'Ombrie, & qui vinrent du Pé- 
loponefe: (87) mais ce qui eft digne d’être obfervé, c'eft 
qu'on trouve encore quelque chofe de femblable au Japon 


"ht IOY MAAÏIZTA rmaxwre à 


(86)\Plutarch. in Lycurg. p. 43. 
[4 \ QU 07 mm L/ 4 F 2 
ÉXOUTOY HET AuxoUpy0), TTDWTOY Tu met EAaroy EDopeuy xaraçobeyruwy Emi cor our ou 
! # . . NI 7 Vis + 
Bacinevoyros. Aique infra Lycuroum anns CIRCITER ftriginta fupra centum, 
primum Ephorum defignaveruit Elarum, Reze Theopompo. 


(87) Dionyf. Halye: 
& dans 
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& dans l'Inde, (88) où l’on employe de même fur les mo- 
noies une marque formée d'une efpece de roue, ou de fleur, 
comme celle de la ÆRo/e des médailles de Rhodes; cette 
figure eft difpofée fur les dernieres, de maniere à repréfenter 
à-la-fois la fleur fymbole du pays où furent frappées ces mé- 
dailles, & lÆAferique ou la Roue fymbole du Soi] adoré prin- 
cipalement des Rhodiens. (89) Cette Roue fe remarque très- 

fréquemment 


(88) Voyez le Vol. I. Planche VII. N° 3 & 4. 

(89) Les médailles de Cartha dans l'ifle de Cvos, repréfentent un Lop dans 
J’aétion de courir : cet animal y paroît entouré de rayons de lumiere qui fem- 
blent s’élancer de fon corps. (Voyez le Recueil des Méd. des Peuples & Villes. 
T, II. PI, XCV. N°6.) Le mot Awx4 fignifiant la Zmiere, & le mot AtxG: 
fignifant un lp, on prit ce dernier pour le fymbole de l’autre. 11 devint par- 
à celui d’Apollon ou du Soleil qui répand la /iere, & auquel on donna le 
titre de Lycius.  Voïlà pourquoi dans la médaille de Cartha la tête de ce Dieu 
fe voit au revers du Lowp qui répand des rayons /ymineux. Ces mêmes rayons 
difpofés en forme d’Aflérique au revers d’une tête d’Apollon, fe voyent encore 
fur une autre médaille de la même ville, {Recueil des Méd. des Peuples & Villes. 
T. III. PA XCV. N° 8.) ou le nom de Cartha eft écrit dans les rayous de 
PAflérique, comme celui de Colonis left fur les médailles, dont on a parlé ci- 
deffus, & celui des Lacédémoniens fur les infcriptions déterrées à Pharès, 
. à Amycles & à Calamata. Sur une monoïe Rhodienne, où le Galice de la 
Rofe eft repréfenté dans fa hauteur, { Méd. des Peuples & Villes. T. IX, PI, CVIT, 
N° 6.) on voit des rayons femblables à ceux qui environnent le Lowp des mé- 
dailles de Cartha, & ces rayons paroïffent émanés de la Rofe même. Ils mar- 
quent que cette fleur, ou lifle de Rhodes qu’elle repréfentoit, étoit confacrée au 
Soleil, dont elle devint un des fymboles ; & quand on repréfenta fur fes monoies 
le plan de cetie Ro/e, les divifions entre fes feuilles marquerent celles des rayons 
de l’ÆAférijque du Soleil, dont la tête d’Apollon eft ordinairement environnée fur 
ces mêmes monoies. Ainfi cette Rofe, l'Aflérique, ou même la Roue formée de fes 
rayons, qui fe voit fous le Grifon emblême du Soleil dans les médailles 


Tom, II. Hh | de 
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fréquemment fous la patte du Griffon, qui, comme on 
fait, fut l'emblème d’Apollon confidéré comme l’Aftre du 
jour. 

Par l’infcription précédente, qui eft aufi ancienne que 
le regne de Romulus, on voit que le Siome fous la forme 
du C Romain, fuivant l’idée du favant Potters, ‘eft celui 
dont parlent les poëtes quand ils lui donnent la forme 
de l'Arc Scythique: (90) cette forme eft bien plus ancienne 
que ne le veut Mr. l'Abbé Winckelmann. ‘ Il eft, dit-il, 
‘“ quelques Savans (9r) qui ont prétendu que le Sigma, 
‘ dans les plus anciens tems étoit formé en C Latin. Mais 
“ C’eff ce qui ef évidemment faux, (92) puifqu'au contraire 
c'eft-à la plus moderne forme de cette lettre. ‘ Cepen- 
‘ dant, ajoute-t-il, le P. Hardouin a tort de prétendre que 
‘# le Y formé en C ne fe trouve ni du tems d’Augufte, ni de 


de lifle de Chio, ne font qu’un même fymbole, dont les formes diverffées re- 
viennent à un même objet, Cet objet fut de repréfenter le Dieu particulière- 
ment révéré des Rhodiens, le Soleil, dont le culte comme on l’a dit ailleurs, 
fut le premier que connurent les anciens peuples. Nous avons vu quel étoit ce 
culte; nous avons vu que le Soleil fut le owide des voyages, le Patron des peuples 
& des colonies: de là vint le nom de Patrous qu’on lui donnoit ; c’elt parce qu'il 
étoit regardé comme le Pañron des villes, que l’on infcrivit les lettres dont leur 
nom étoit compoié, dans les rayous de lAflérique ou de la Roue qui étoit fon 
fymbole. Ce-ci rend raifon de cette finguliere maniere d’écrire les noms des 
villes fur les monumens érigées en leur noms, comme l’étoient ceux dont on 
a parlé ci-deflus. 

(go) Potter. Archæolor. Grec. T. IL. p. 42. 

(91) Deïcript, des pierres gravées du feu B. Stoch. p. 277. 

(92) Idem. #8. fupr. 

; «Celui 
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ñn 


« celui des premiers Empereurs. On voit le Soma C fur 
© les médailles de Mithridate & fur la mofaique du temple 
de la Fortune, que Sylla fit bâtir à Prénefte, aujourd’hui 
 Paleftrine.” Sur ce fondement, on a rejeté après les tems. 


n 


de Mithridate & de Sylla, toutes les infcriptions & les pierres 
gravées où le Sigma en C s'eft trouvé: par ces moyens, 
& d’autres regles du même genre, les antiquités font deve- 
nues inexplicables. 

Les lettres 7héa & Chi attribuées à Epicharme, fe 
lifent dans les mots Pythioi & Lochagi, fur la feconde 
& la derniere de ces infcription faites vers la X°, ainf 
que l’'Æta & l'Omega, dont on prétend que Simonides 
fut l'inventeur vers LXI°, Olympiade, fe trouvent dans 
les mots ÆArmofleres & Moragoi. L'ufage, & non l'au- 
torité peut feul faire adopter les lettres d’un alphabet : en 
vain l'Empereur Claude ordonna de fe fervir des trois qu’il 
prefcrivit, bientôt, dit Tacite, elle furent oubliées. (93) Si 
Epicharme & Simonides contribuerent à faire admettre des 
caracteres, dont on fe fervoit bien antérieurement à leur 
tems, c'eft que leurs ouvrages ayant eu beaucoup de cours, 
purent effectivement fervir à fixer l’ufage de ces caracteres, 
qui avant eux étoit vague, incertain & prèfqu'arbitraire, 
chacun employant l'Æp/lon à la place de l'Era, ou l'Oxi- 
cron, à la place de l'Omega, comme bon lui fembloit. Il eft 


(93) Tacit. Amal. lib. xi. p. 226. 
PK 2 très- 
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très-important d’être afluré que des monumens de la plus 
haute antiquité, bien antérieurs à ces deux Poëtes, peuvent 
fe trouver avec ces mêmes caracteres, que quelques-uns croy- 
ent n’avoir pas exifté avant eux. | 

‘L'ancien ufage des Doriens étoit de former en O ou 
EO, les génitifs des mots terminés en HE ou en O5: ils 
fubftituerent aufli l'A, & depuis l’'OY à cette terminaifon : 
on a déja remarqué qu’on trouve ces trois manieres 
dans les marbres du tems d’Alcamene & de Polydore. (94) 
Ce dernier eft appelé HOAYAOOPOZ AAKAMENEO, & fon 
pere eft nommé AAKAMENHYZ TAAEKAOT, on voit aull 
AYKEOPTOE KAAAIKAEQ, pour dire Polydore fils d’Alca- 
mene, Alcamene fils de Téleclus, ou Lycurgue fils de 
Calliclès. Ces différentes pratiques en ufage dans le même 
tems, nous apprennent que la Grammaire étoit alors aufh 
incertaine que la forme & l'emploi des lettres : tout dépen- 
doit des écrivains qu’on employoit. Les génitifs exprimés 
en EQ, EO ou en OY dans la X°. Olympiade, l’étoient en- 
core par l'O fimple dans la XXX', c’eft-à-dire près de 80 ans 
après. Quelquefois on employoit l’I au lieu de FY, & dans 
le même tems on fe fervoit d’une lettre fimple ou d'une let- 
tre double indifféremment. Tout ceci confirme, qu'on peut 
bien juger qu'une forte d'écriture, quand elle contient une 
fuite de lignes dont les lettres font écrites de même, ap- 


paitient à un même tems, maisique l’on ne peut pas tout-à- 


(94) Voyez ce qui a été dic à ce fujet dans la sote 69. 
fait 
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fait décider que ce tems foit antérieur ou poftérieur, unique- 
ment fur la forme des caraëteres qui y font employés, & 
mème fur la Grammaire dont on s'eft fervi; car l’une & 
l’autre ayant été long-tems incertaines, on a repris & quitté 
plufieurs fois les mèmes ufages. 

Alcamene devint Roi de Sparte après la mort de Téleclus 
fon pere, qui fut tué par les Mefléniens. Le prétexte de 
venger la mort de ce Prince occafionna la guerre de Meflénie. 
Le Regne d’Alcamene fut de 37 ans, (95) & comme il 
mourut dans la quatrieme année de cette guerre com- 
mencée dans la feconde de la IX°. Olympiade, il faut qu'il 
ait fuccédé à Téleclus vers la fin de la premiere année de la 
premiere Olympiade, environ 776 ans avant notre Ere: 
Téleclus, ayant régné quarante ans, le commencement de 
fon regne doit tomber à l’an 815 avant J. C.: c’eft 80 ans, 
fuivant le marbre d’Arondel, après le tems où Phidon d’Ar- 
gos frappa les premieres monoies en argent. 

Peu de tems après l’avénement du Roi Téleclus, il prit 
fur les Achéens les villes de Pharès, de Géranthre & d’Amy- 
cles: les habitans de cette derniere fe défendirent bravement. 
‘Ce que les Doriens reconnurent eux-mêmes, par le trophée 
‘“ qu'ils érigerent quand ils furent maîtres de la place.” 
(96) Le bouclier de marbre dont la repréfentation eft ici 


(95) Eufeb. Chronic. /. i. Laced, Reg. Alcam. 
(96) Paufan. lb. ii. cap. 1. 


gravée, 
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gravée, (97) a été tiré des décombres du temple d’Apollon 
ÆAmycléen : ( 98) fon infcription porte le nom & la généalogie 
du vainqueur d’'Amycles, il étoit fils d’Archélaus, fils d’Agé- 
lilas, fils de Doryflus, fils de Labotas, fils d’Echeftrate, qui 
l'étoit d’Agis prince trés-célebre, dont le nom fut donné à 
toute la branche aînée des Rois de Sparte defcendus d’Her- 
Cule. Le nom de ce Ro: Agis avec celui d'Echeftrate fon 
fils, fe trouvent encore ici écrits fur le milieu du bouclier, où 
fe voit le ferpent expliqué au fujet du bouclier d’Anaxi- 
dame ; (99) & comme ce dernier fervit dans un trophée 
érigé à l’occafon de Ja fin de la premiere guerre de Mefénie, 
l’autre fervit de même À l'occafion de la prife d'ÆAmycles. 
Dans tous deux on a rappelé la généalogie des Rois vain- 
queurs, comme pour marquer que leur gloire rejaillifloit fur 
leurs ancêtres ; ce qui diftingue ces monumens de celui d'Ar- 
chidame, fur lequel on ne lit que le nom d’Agéfilas fon pere. 

Les armes des Amycléens étoient vrailemblablement 
fufpendues aux deux côtés de Ce. marbre, comme on voit 
par les trous quarrés pratiqués À côté du bouclier d’Anaxi- 
dame, qu'on y fufpendit les armes des peuples qu'il avoit 
domptés. 

Voici donc un monument tres-authentique de la {culp- 
ture & de l'écriture d’un tems affurément antérieur à la pre. 


(97) Voyez ici la Planche XXIV. 
(98) Mémoir. de l'Acad, 7: XVI. D. 1o2. 
(99) Voyez la sote 62. : 


miere 
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miere Olympiade, & de près d’un demi fiecle à la fondation 
de Rome. Nous y voyons le S/oma formé à-peu-près comme 
le C Latin, mais avec un trait au-deflous, © comme celui 
qui fe voit au-deflus de la même lettre dans l'infcription de 


Sigée, poñtérieure de plus de deux fiecles à celle-ci: (100) 
on 


(roo) Le Sigma dans la plus ancienne partie de l’infcription de Sigée, 
a trois formes différentes, comme on peut le remarquer dans les mots 


YOTAIHOM 4 & TO']O2{/XH ; car il y paroit fous les figures L. 2 


&' : fur le bouclier de Téleclus, le Sigwa eft fous une forme dans le mot 
T4L£KLOL; & fous une autre dans le mot AX£ERTOL. Le ? de l’une 
de ces infcriptions, répond au À de l’autre, & la forme % de la premiere 
répond à la forme D de la feconde. C’eft le € Latin arrondi ou quarré, fur 
lequel, ou fous lequel on a mis un trait qui le déguife, mais n’empèêche pas de 
le reconnoître. Sa forme arrondie ou quarrée ne le change pas; car on fait 
qu’anciennement ô6n employa ces deux mêmes formes pour l’Owicron. 
Quelques-uns difent que l’une étoit plus commode pour la plume, & l’autre 
pour l'écriture lapidaire, dans laquelle les traits quarrés font plus aifés à faire 
que les traits arrondis : mais l’infcription de Sigée nous fait voir que fouvent 
les fculpteurs préféroient les derniers aux premiers, & nous montre déjà l’em- 
ploi du Sigma en C vers la XLVI°. Olympiade : l’infcription de Téleclus nous 
montre encore l’emploi de la même lettre fous la forme du E plus de deux fiecles 
avant cette époque. Dans les époques fuivies ici, nous avons combiné celles 
que donne Paufanias, avec la durée affignée aux regnes de Téleclus & d’Alca- 
mene par Eufebe. Ces deux regnes embraflant, fuivant ce dernier auteur, 
l’efpace de 77 ans, & celui d’Alcamene finiffant, fuivant Paufanias, avant Île 
commencement de la cinquieme année de la premiere guerre de Meñénie, 
c’eft-à-dire avant l’année qui précéda la 740° avant notre Ere, le Regne de Té- 
leclus fut poftérieur de 69 ans, à l’an 884 dans lequel on prétend que Ly- 
curgue forma les loix de Sparte ; onze années après celle où le marbre d’Aron- 
del dit que Phidon d’Argos fit battre les premieres monoïes d’argent dans 
l'ifle d'Egine, & vers le mème tems où ce marbre met l’époque d’Homere, 
Quelques Chronologiftes rapprochent encore ces époques les unes des autres, 

& {ont 
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on y voit encore l'emploi de l’'Æpflon, & cependant celui de 
l’lota étoit ufité: l’Ep/lon y eft employé à la place de l'Æra 
“déja connu au tems d’Alcamene : enfin l'Omicron tient en- 
core dans cette-infcription lieu de l'Omega, mais on y re- 


& font le tems de Télecius plus voifin de ceux où Lycurgue & Phidon d’Ar- 
gos vécurent enfemble : mais en admettant que le premier publia fes loix 69 
ans avant Téleclus, & le fecond frappa des monoies d’argent 80 ans avant ce 
Prince, l’écriture n’ayant affurément reçu aucun changement confidérable dans 
ce court efpace de tems, puifqu’elle n’en reçut prefqu’aucun dans l’efpace de 
tems encore plus long, qui s’écoula depuis le regne de Téleclus jufqu’à celui 
d’Anaxidame, dont le bouclier eft dans les mêmes lettres employées dans celui 
de Téleclus, on-voit que ces dernieres doivent être femblables à celles qu’on 
employoit au tems de Lycurgue, & de Phidon d’Argos, foit dans l’écriture 
courante, foit fur les monoies ou dans les infcriptions publiques. Si l’on 
trouve une fi grande affinité entre ces lettres & celles qui fe lifent dans les lé- 
gendes des anciennes médailles de Zanck & de Piflulis, regardées comme 
Pélafgues, c’eft qu’alors les Grecs fe fervoient encore de celles-ci.  Ho- 
mere, dont la mort me femble fixée dans le marbre d’Arondel, à deux années 
avant celle où Phidon d’Argos frappa des monoies dans l’ifle d'Egine, écrivit 
fes Poëmes dans les caracteres Pélafgues qu’il apprit de Pronapides fon maître, 
& dont Linus & Orphée s’étoient fervis avant lui. (Diod. Sicul. Piblioth. 
Bb. iv. cap. v.) Les Grecs fe fervoient alors de différentes fortes de ca- 
raëteres, & les médailles citées ci-deffus, ainfi que les infcriptions dont nous 
parlons ici, comparées avec les tables Esgubiennes, nous montrent que fou- 
vent ils confondirent ces caracteres, ou les employerent en même temps, ce 
qui paroit évident par les formes du Siewa, employées de trois manieres ciffé- 
rentes dans le marbre de Sigée : & comme on trouve dans les poëmes Homere 
le mélange de différes dialeétes, on obferve aufli dans ces anciennes infcriptions 
le mélange de différens Æphabets. Tout nous femble prouver qu'à ces tems 
fi éloignés de ceux où l’on affigna des formes plus fixes aux caraëteres de l’é- 
criture, ils refterent dans cet état de confufon qui conflate l'antiquité des mo- 
numens ; tout nous montre qu’il ne faut pas les juger par les principes dont 
on s’eft fervi jufqu’à préfent, puifque les ufages d’un tems ne doivent jamais 
êtré admis pour regle des tems qui les précéderent, 

marque 
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marque aufli l'emploi du C#;, que Mr. Winckelmann aflure 
avoir été inventé long-tems après la LX°. Olympiade, (101) 
cependant on le voit en ufage ici, plus de 40 ans avant la 
premiere : le bas-relief du Capitole, où le nom de Ca/limachus 
eft écrit avec un Chr, pourroit donc remonter non-feulement 
à la LX°. Olympiade, dans laquelle Félibien a placé le tems 
de ce fculpteur, (ro2) mais même près de trois fiecles avant 
cette époque ; car l’objeétion fondée fur l'emploi de cette 
lettre inconnue avant le tems de Simonides, eft une aflertion 
détruite par une fuite de monumens, dont la répétition en 
différens tems aflez éloignés les uns des autres, ne peut 
laiffer aucun doute fur cet article. 

Le titre de Bagos, Dux, Chef, Commandant d’une ar- 
mée, donné à Téleclus, comme il eft donné à Anaxidame 
dans un monument de la même efpece, (103) trouvé dans 
le même temple, montre que ces Princes étoient à la tête de 
l’armée Lacédémonienne, quand ces boucliers furent confa- 
crés dans l’ÆAmyclée : il'n’y a aucun doute que celui de Téle- 
clus n'ait été fait dans la feule guerre où il ne trouva de dé- 
fenfe que dans les habitans d’Æmyc/es : bien qu’entourés 
de la Laconie, ainfi que ceux de Pharis & de Géranthre, 
ces peuples n’étoient pas Doriens, & les derniers avoient 
quitté leurs villes avant l’arrivée des Æeraclides: ainfi l'on a 

(101) Hifloire de l'Art chez les anciens par Mr. l'Abbé Winckelmann, 
T; 1m 

(102) Félibien, Hift. des Architectes. p. 22. 

(103) Voyez la Planche XXI. 

Fo. EE: Ji toutes 
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toutes les raifons poflibles de croire que le bouclier de Téle- 
clus eft le trophée même dont parle Paufanias. 

On a trouvé dans le même temple d'Apollon ÆAmycleen, 
une autre in{cription gravée fur un marbre, divilé en deux 
pieces. (104) Mr. l'Abbé Barthélemy s'étant apperçcu de 
cette divifion, a très-heureufement raflemblé les parties de 
ce monument: il a corrige dans la favante & judicieufe ex- 
plication qu'il en a donnée, (105) les méprifes de ceux qui 
avant lui en avoient publié la fin, (106) fans en connoître 
le commencement. 

Cette infcription contient le Catalogue des Prêtrefles, em- 
ployées fous les noms de Meres & de Files, au fervice du 
temple d’'Apollon Amycléen. Les années du /acerdoce des 
Meres, marquées par des lettres zritiales des nombres, dans 
la premiere partie de ces marbres, le font dans la feconde 
par des lettres zwmérales. (107) L'une eft écrite dans le dia- 
leéte Ionien, l’autre dans le dialeéte Dorien : (108) l'écriture 


(104) Voyez les Planches XXV & XXVI. 

(105) Voyez les remarques fur une infcription Grecque trouvée par Mr. 
l'Abbé Fourmont dans le temple d’Apollon Amycléen, & contenant une lifte 
des Prêtrefles de ce Dieu par Mr. l’Abbé Barthélemy. (Mém. de l’Acad. 
T. XXIIL. p. 594.) Je vais tâcher de donner le plus exaétement qu'il me fera 
poffble l’extrait de ces remarques ; mais je prie ceux qui les verront de lire 
encore l'original : ils ne peuvent trouver une differtation mieux écrite & mieux 
faite à tous égards. 

(106) Nouveau Traité de Diplomatique. 9. 615. 

(107) Mém. de l’Acad. 7. XXIIT. p. 416. 

(108) Idem. D. 145. 


de 
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de la premiere eft wniforme, mais dans celle de la feconde on 
obferve dans les lettres la dférence que l'intervalle de quel- 
ques fiecles doit naturellement produire, & qui par elle-même 
montre une /cceffion. La variété des ufages dont ce monu- 
ment fait mention, en prouvant la diverfité des tems où il 
futgravé, montre que d'abord ce temple fut confié aux foins 
de deux Prêtrefles, dont les noms furent aflociés l'un avec 
l'autre, pendant plus de 200 ans. Les Prêtrefles fubalternes 
furent long-tems privées de cet honneur; mais elles paroiflent 
dans la fuite avoir entrepris fur l'autorité des Meres, s'être 
oppofées à leur éleétion, & s'être mifes en pofñleffion de la 
premiere dignité du temple. Cette forme d’adminiftration 
ne fubfifta gueres : les noms des Meres reparoiffent de nou- 
veau dans ce Mécrologe ; elles y occupent le premier rang, 
jufqu'à ce qu'enfin elles en font exclues de nouveau par 
les F7/les, dont les noms rempliffent les huit dernieres lignes 
de l'infcription. (109) 

‘ Amycles 


(109) Dans les objeétions faites à ces monumens, on prétend que les'‘titres 
de Meres & de Filles ne fe trouvant pas dans les auteurs anciens, doivent rendre 
fufpeétes les infcriptions dans lefquelles on les lit. Je réponds à cela, qu’on 
obferve chaque jour dans les infcriptions des titres, dont les auteurs qui nous 
reftent ne difent rien, ce qui n’empêche pas que les monumens où ces titres 
font rapportés ne foient très-authentiques. La qualité de Fille, Kora, étoit 
donnée à des Prêtreffes dans la Laconie, où le monument dontil s’agit ici a été 
découvert ; on appeloit à Sparte Leucippides, des Prêtrefles confacrées à Hila- 
rion & Phœbé filles de Leucippe. Ce nom étoit celui de leur Ordre, ainfi que 
celui des Déefles auquelles elles appartenoient, mais on leur donnoit enfuite 


li 2 celui 
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‘ Amycles & le pays où elle ef fituée, furent fucceffivement 
‘habités par les Léleges, qui outre les noms d’Il/éocrates & 


ce 


de Lacons, qu’ils reçurent en diflérens tems, prirent celui 
‘ d'Achéens, quand Achéus fils d'Hellen, ou fes deux fils 


‘ Architeles & Arcander vinrent habiter parmi eux. 80 ans 


# après la guerre de Troye, les ÆAchcens ayant été chaflés 


‘ par les Doriens des pays qu'ils habitoient, tomberent fur 
‘ les Joniens, & fe fixerent dans cette partie du Péloponefe 

‘ qui porta depuis le nom d'Achaïe.” (110) 
Le mélange des Achéens qui étoient d'origine Eolienne, 
(111) avec les Léleges, put donner à la langue employée 
dans 


celui de Filles, Kopæ, comme nous appelons Sæwrs quelques Religieufes d’un 
état fubordonné à celui des Meres. Les Filles de l'Ordre des Leucippides 
devoient être Wrerges, c'eft pourquoi elles font appelées Parthenes dans 
Paufanias, (Paufan. Ji. ii. p. 246. Ko de kpoyrael cœur maphect uæ- 
AoupLeveul mare ravra Toïis ea. Sacrantur illis puellæ virçines, que Dee nomine 
Leucippides appellantur.) Cet auteur ne fe fert que du mot Parthenes pour ex- 
primer les Wierges appelées Canéphores par les Athéniens, (Paufan. Æb.1. p. 64. 
Tesbsvor Qvo To yæoù TAs Houados OÉHOUOIY OU TTOPOW , xaNoUT D "Armveior, chcis 
xaynbopous.) Il n’y joint pas le mot Kof qui défigne un titre, comme le mot 
Parthenes défigne une maniere d’être. La qualité de Mres, donnée dans le 
marbre d’Amycles aux Prêtreffes d’un ordre fupérieur à celui de Filles, étoit 
exprimée à Sparte par celui de Femmes, Tuæixs. C’étoit celle des owvrieres 
dont les fonétions étoient de tifler la nique dont on revêtifloit chaque année 
la ftatue d’Apollon Amycléen, qui avoit 30 coudées de hauteur ; le lieu même 
où elles travailloient portoit le nom de Tuxique. ‘T@aoure D nat Eros ai 
Duvaiuss, To *AmGAAwN jure To à 'AjvxAous, À olumua &Tæ Upalvouri, Xirae 

GMA GUTI . 

(110) Mémoires de l’Académie. 7. XXIII. p. 415. 

(rit) Xuthus fils d'Hellen, obligé de quitter la Theffalie après la mort de 
fon 
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dans la premiere partie de ce monument, les inflexions qui 
firent terminer les noms des femmes en H, au lieu que dans 
la 


fou pere, fe retira dans l’Attique où il époufa une fille d’Ercéthée, dont il eut 
deux fils, Achæus & Ion. Forcé d'abandonner encore le pays où il s’étoit re- 
uré, Xuthus vint dans l’Egiale, province du Péloponefe, où il mourut. Ion, 
l’un de fes fils, donna dans la fuite le nom d’lonie à l’Egiale, & fes neveux 
Archandre & Architele s'étant rendus très-puiflans à Argos & à Lacédémone, 
les Argiens & les Lacédémoniens prirent infenfiblement le nom d’ÆAchéens, de celui 
d’Achæus leur pere, (Paufan. L9. vit. cap. 1.) Les compagnons de Xuthus & 
d'Jon en arrivant de l’Attique, porterent néceffairement dans le pays où ils s’é- 
tablirent le dialecte dont on fe fervoit dans le leur; & quoique venus de Thef- 
falie, Architeles & Archandre ne laïfférent pas de porter le même dialecte à 
Argos, car Paufanias nous aflure que les Ærgiens, avant le retour des Héra- 
chides dans le Péloponefe, parloïent la langue en ufage chez les Athéniens. 
(Paufan. b. ii. cap. xxxvü. p. 199. Th de 072007 xoreN Ge. es TTsAcrommmoor, 
ca œûry nOloay Abus oi "Apysoi Gays. Nam ante Herculis liberum in Pe- 
loponefum reditum, eadem Argivi linoua qua Athenienfes ntebantur.) Et comme alors 
les habitans de Lacédémone, ainfi que ceux d’Argos, étoient devenus Achéens, 
on voit que tout leur pays parloit la même langue qu’on parla dans la fuite en 
Jonie, où les defcendans d’Ion chaflés de l’Egiale porterent cette langue qui 
prit leur nom. La mer fituée au midi du Péloponefe, & fur les bords de la- 
quelle étoient fituées la Laconie & la Meflénie, femble avoir porté le nom d’Io- 
nienne, parce que les peuples qui habitoient fes côtes avoient anciennement par- 
lé cette langue lonienne, qui étoit prefque la même que l’ancienne langue Afrique. 
Des Hifioriens, cités par Famblique, afluroient que long-tems avant Homere 
Orphée avoit écrit fes poëmes en dialeéte Dorien. (De vit Pythag. cap. xxxiv.. 
Keno deu Th Apt DCREUT % Opgi, 7rpeo (BUTEpOY OYT& TU TOIMTE. ) Il ne 
refte aucune trace de ce Dialeéte dans les poëfies que nous avons fous le nom 
d'Orphée, & quoiqu'Homere ait employé les Dialectes Æolien, Attique & 
fonten, 1l ne s’eft pourtant pas fervi du Dorien, cela fait croire à quelques 
Savans qu’il n’exiftoit pas encore au tems de ce grand Poëte, Cependant 
il paroit avoir exifté, même avant le retour des Héraclides & l’arrivée 
des Doriens dans le Péloponefe, 222 ans avant le tems d'Homere: mais. 
comme: 
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la feconde partie ils fe terminent en À, fuivant la définence 


Dorique. 
Suivant 


comme les Doriens fe mêlerent avec les Loniens & les Achéens, chez lefquels 
le dialecte Jonien étoit en ufage, le dialeëte Dories refta long-tems parmi eux, 
fans être-fixe, & fut pendant plufeurs fiecles mêlé de l’Jozien. I] ne faut pas croire 
que les Doriens chafferent tous les habitans des pays dont ils s’emparerent, car 
fi tous ceux qui habitoient l’Ionie euflent accompagné Ion quand il fe retira 
dans l’Attique, cette petite province n’eût pu maintenir aufli long-tems qu’elle 
le fit cette furcharge d’un peuple entier. Il paroit donc que les Doriens par- 
tagerent avec les Achéens & les Ioniens du Péloponefe, les terres & les villes 
où ils s’établirent, & où ils s’emparerent de la principale autorité, comme on 
le voit par les Rois qu'ils établirent à Corinthe, dans la Meflénie, l’Arsolide 
& la Laconie. Cependant des villes entieres refterent à leurs anciens habitans, 
telle étoit entr’autres celle d’Amycles, qui ne fut conquife par les Spartiates 
que fous le regne de Téleclus, près de 300 ans après le retour des Héra- 
clides. 

Dans ces villes, comme à Caphies dans l’Arcadie, & à Colonis dans la Mefté- 
nie, habitées par des colonies venues de l’Attique, on parloit un langage mêlé 
de l’Tonien & du Dorien ; & de même qu’en Italie, des villes très-voifines, telles 
que Modene & Bologne, ont une prononciation & même des mots très-diffé- 
rens les uns des autres, ainfi dans la Grèce, & principalement dans le Pé- 
loponefe, il y avoit de ville à ville vers les premieres Olympiades, une confu- 
fion de langage née du mélange des peuples, qui ne leur avoit pas permis de 
s’attacher encore uniformément au dialecte qu’ils fuivirent dans la fuite. Cet 
effet dont l’hiftoire nous montre la caufe, fe fait voir clairement dans les 
infcriptions des tems dont nous parlons ; car fouvent dans celles des Prétrefles 
d’'Amycles, & des Rois Théopompe, Alcamenes & Polydore, on trouve dans 
un même mot le mélange des dialeétes Ionien & Dorien. Loin de rendre fuf- 
peétes ces infcriptions, cela même me femble devoir en prouver l’authenticité, 
On ne trouve pas ce mélange dans les auteurs, parce que nous n’avons aucun 
auteur aufh ancien que le font quelques-unes de ces infcriptions, & ceux qui, 
comme Homere, Héfiode & Orphée, font antérieurs, ont été tant de fois retou- 
chés, à Athenes & à Alexandrie, qu’on ne peut gueres juger de ce qu’ils étoient 


par 
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Suivant Mr. l'Abbé Barthélemy, les dernieres lignes de la 
feconde infcription, font d’un tems bien antérieur à celui où 
l'on grava le bouclier d’Archidame dont nous avons par- 
lé : en comparant les lettres de ces dernieres lignes avec 
celles du bouclier d’Anaxidame, il dit que leur forme a tant 
de rapport avec celle de Ia fin de l'infcription, qu'il ne crain- 
droit pas de faire concourir celles-ci avec le tems de la fe- 
conde guerre de Meflénie, ou tout au plus tard avec le com- 
mencement du fixieme fiecle avant l'Ere vulgaire, dans 
lequel tombe la XXX. Olympiade. Ce favant regarde 
encore la premiere partie de cette infcription comme moins 
ancienne que la feconde, & donne de fortes raifons pour 


par ce qu’ils font à préfent. Il nous refte quelques marbres qui peuvent nous 
donner une idée des chofes dont il s’agit ici. Le mot AHMHTHP employé 
par les Toniens pour fignifier la Terre Mere ou le nom de Cérès, étoit écrit & 
prononcé AAMATHP par les Doriens de la Sicile. Par Mrhathefe, on pro- 
nonça AHMHTPA. On voit fenfiblement dans ce mot le mélange de la pro- 
nonciation Lonienne & Dorienne, mélange qui s’eft confervé dans plufieurs au- 
tres mots : & comme on écrit volontiers comme on prononce, il ne doit pas être 
étonnant que dans un tems où la prononciation admettoit la confufon de certains. 
Dialeëtes, on aït écrit comme on prononçoit Demander que cela ne foit 
pas, exiger qu'on ait parlé dans le Péloponefe au tems de T'yrtée le dialeëte 
Dorien, comme on le parloit au tems de Pindare ou de Théocrite, c’eft deman- 
der à un tems ce qui ne peut appartenir qu’à un autre; c’eft trouver mau- 
xais que Philippe de Comines ne parle pas François comme Bofluet, ou 
Montagne comme Pafcal. Il fufit pour affurer que les infcriptions de 
Mr. Fourmont font des temps qu’elles rappelent, de montrer qu’elles s’ex- 
priment comme alors on s’exprimoit ; & les induétions tirées contr’elles de la 
maniere dont elles s'expriment, me femblent être les preuves les plus fures de 
leur authenticité. 

prouver 
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prouver que celle-ci fut très-anciennement reftituée : (112) 
elle lui paroit copiée d’un original dont on s’eft écarté en cer- 
tains endroits ; & d'abord dans les génitifs des noms en O5, 
qui fe terminent en OY, tandis que dans la feconde partie 
de l'infcription, cette terminaifon ne commence à s'intro- 
duire qu’à la dix-neuvieme ligne: l'écriture n’éprouve aucun 
changement, dans la premiere infcription, dans la feccnde au 
contraire elle laifle voir des progrès fucceflifs, & conferve en 
partie les traits originaux qu'elle a reçus de différentes mains ; 
(113) enfin, la premiere offre la lettre X, au lieu que dans 
la feconde, cette lettre eft toujours remplacée par la lettre K, 
ce qui marque une plus haute antiquité. 

À ces preuves J'en ajoute deux autres, dit l’auteur, l’une 


(112) .Mémoires de l’Acad. 7. XXIIL. p. 417. 

(113) Ceux qui veulent que Mr. l’Abbé Fourmont foit l’auteur des in- 
fcriptions qu’il nous a données comme antiques, remarquent dans les traits d2 
quelques lettres, ceux de la plume qui les écrivit: ainfi dans la lignes 14. 
de la Planche XXV. on voit les lettres avec un-trait qui femble étranger 
à leur forme naturelle : mais fi cela étoit une preuve de fauffeté de l’infcrip- 
tion de Sigée, elle prouveroit aufli la fauffeté des colonnes d’'Hérode Aiticus, car 
on y obferve la mème maniere d'écrire, qui reffemble aux traits de la plume, 
& ne laiffe cependant pas d’être inconteftablement antique. fur la premiere on 
voit le Sigma ‘&. L. Et fur les fecondes ‘on voit le mot _ANAQEMA. 
Dont la. plupart des lettres font imitées de ces traits de plume qu’on 
reproche aux infcriptions dont il s'agit ici: la comparaïfon de ces deux 
anciens monumens, montre que ces traits font ceux que l’on employoit dans 
les tems les plus reculés, d’après lefquels on a imité les lettres des colonnes 
d'Herode Atticus. Ils prouvent donc le contraire de ce qu’on veut prouver 


contre des monumens, auxquels on reproche ici d’avoir un des caraéteres ca- 
pables de conftater leur antiquité. 


concernant 
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concernant l’'Omicron qu’on confondoit dans ces tems reculés 
avec l'Oméga, l'autre concernant / U#lon. 

(114) L’O, d'abord triangulaire, au commencement du 
fecond fragment, s’arrondit vers le milieu de l'infcrip- 
tion, & paroit indifléremment vers fa fin fous l'une & 
l'autre forme. Il s’agiroit de favoir fi dans les tems les 
plus reculés l'O étoit figuré de cette maniere. Dans les 
plus anciens monumens rapportés du Péloponefe par Mr. 
l'Abbé Fourmont, cette lettre conferve conftamment la 
forme triangulaire, comme on le voit par deux infcriptions, 
l'une du tems d'Evrotes, & l’autre d'Echeffrate & de Sous ; 
l'Orricron étant dans toutes deux triangulaire, paroit avoir 
confervé cette forme dans tout l'intervalle de tems écoulé 
entre Ewrotas & Echefirate, & par une conféquence nécef- 
faire, le premier fragment du Catalogue des Prêtrefles d’A- 
mycle ne doit pas avoir été fait dans cet intervalle. 

On déduit la même conféquence de la forme de l'Up/lon ; 
il fe trouve fréquemment dans la premiere partie de l'infcrip- 
tion: (115) mais dans la feconde, après avoir été confondu 
avec {O aux mots AMOKEA ee ligne premiere, SEKOAA,; 
ligne quatorze, 10400, ligne dix-huit, il ne commence à 
EH (ous fa véritable forme qu’à la ligne dix-neuf. Ce 

hangement paroit évidemment prouver que dans les pre- 


S 14) Mémoires de l’Académie. 7. XXII, p. 419. 
5) Idem. p. 420. 


ne OM, II. K k miers 
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miers tems l'Upflon n'étoit pas diftingué de l'Omicron ; & 
fans rapporter ici les infcriptions capables de confirmer ce 
fentiment, on affure feulement, qu'en les comparant avec les 
premiers des fragmens dont il s’agit ici, on ne pourra s’em- 


pêcher de reconnoître que ce fragment n’eft qu'une copie 
d’un autre plus ancien. 


cé 


[4 


<c 


cc 


ce 


ce 


€6 


L A1 


LA 


ce 


LA 


ce 


Il a été dit auparavant, que ‘* dans l’état où fe.trouve à 
préfent l'infcription, elle ne peut fournir aucune lumiere 
à la chronologie : 1°. parce que les deux fragmens ne fe 
fuivent pas immédiatement ; 2°. parce que dans le fecond 
il y a quelques époques que le tems a fait difparoître. En 
général, il eft aifé de fixer à-peu-près le temps où le cata- 
logue des Prêtrefles commencoit. La troifieme Prêtrefle 
nommée dans le premier fragment étoit fille du Roi 
Amyclas, qui régnoit environ deux fiecles avant la guerre 
de Troye; & comme on ne fauroit prouver que ce Prince 
ait fondé le temple d'Apollon, & qu'on voit au contraire 
que fa fille avoit fuccédé à deux Prètrefles qui avoient 
rempli cette place pendant 33 ans,” (Ï y « ici une faute, 


comme on le verra dans la fuite, car ces deux Prétreffes ne 


jouirent du facerdoce que 23 ans.) “ on croit que l'infcrip- 


ce 


<e 


tion peut remonter jufqu'au regne de Lacédémon pere 
d'Amyclas.” 


Nous venons de faire l’extrait le plus fidele qu'il nous a été 


poñlible de l’excellent Mémoire de Mr. l'Abbé Barthélemy. 
Il s’eft propofé de montrer l'objet de l'infcription finguliere 


dont 


des Arts de la Grèce. L.2, Chapitre 25 259 


dont il parle, & de faire voir que les deux parties qu’on en 
avoit féparées mal-à-propos doivent être réunies : fon deflein 
ne pouvoit être mieux rempli à tout égard. Quant à fes re- 
marques philologiques, elles font également fages & judi- 
cieules ; je les ai tranfcrites prefque mot pour mot, afin de 
mettre le lecteur à portée de juger de ce que je pourrai dire 
moi-même à ce fujet. 

Quant au tems où fut fait ce marbre, l’auteur n’en parle 
qu'en géneral, comme il le dit lui-même; cette partie n'eft 
qu'un accefloire à fon Mémoire: mais comme c’eft une 
chofe bien différente de voir les chofes fous ce point de vue, 
ou de les confidérer dans tous les détails dont elles font fuf- 
ceptibles, je vais les examiner à part, & je commence où 
Mr. l'Abbé Barthélemy a fini. 

Pour s’aflurer fi la premiere partie de ce marbre fe lie fans 
interruption avec la feconde, fi le tems en a enlevé quelques 
époques, enfin, s’il peut, ou ne peut pas, dans l’état où il fe 
trouve, fournir des lumieres à la chronologie, il faut d’abord 
déterminer quel fut le fondateur du temple, où les Prêtrefles 
nommées dans ce catalogue exercerent le facerdoce dont 
elles étoient chargées ; il faut en fecond lieu rechercher le 
tems où vécut le fondateur de ce temple, & voir enfuite fi 
l'infcription ne remonte pas jufqu à la date de fa fondation. 

La Diane révérée dans Ephefe, fut pour cette raifon 
appelée Ephéfienne, mais jamais on ne {éparoit fon nom de 
celui de la ville dont elle étoit la Patione: on difoit toujours 

K ka la 
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la Diane d’Ephefe, ou la Diane Ephéfienne. (116) I n'en 
étoit pas ainf de la Co/ænide, dont la ftatue fe voyoit à Myr- 
rhinunte dans l’Attique. C’étoit aufli une Diane dont le 
nom s’exprimoit fans celui de cette Déeffe : cela fit croire à 
Paufanias qu’elle avoit pris cette dénomination de Colænus, 
(117) l'un des anciens Rois de l’Attique. 4/ews pere d’Au- 
gée, qui eut d’Hercule un fils appelé Télephe, vécut au 
tems de Dédale & d'Endius. Celui-ci fit en ivoire une fta- 
tue de Minerve, qu'Augufte tranfporta à Rome. Elle por- 
toit le nom d’Æ/æa, parce qu'Aleus ayant conftruit fon 
temple, (118) lui avoit confacré cette ftatue, (119) dans la 
ville de Tégée dont il étoit Roi. | 
Amyclas Roi de Laconie, le fut aufli de la ville d'Amycles 


(116) Paufan. Hd. vi. cap. ii. p. 526. en parlant de la Diane d’Ephefe, dit : 
Id dy pes (SUTepx Eu À nara loves, TO à T7 Aoreuuy rm EGecley êcu. 
Quin et Ephefñinæ Dianæ fanum jam celebre erat antequam venirent in ea loca 
ones. 

(117) Paufan. D. 1. cap. xxxi. p. 77. To dè à Mufwouvni, Eco és) Ko- 
Aouyidog. == — Ty à & Minor Koanida, dd Koñnabou xæñsclou.  Myrrbi- 
nuntæ Colænidis et fignum. 
dictam exiflimo. 

(148) Paufan. Yb. viii. cap. iv. p. 606. Acc d2 7m Te Ame Ty ‘ANX 
70 lepoy wnodoumre & Teyéa 70 opyaior. Exwdificavit Aleus vetuflum illud quod 
Tegeæ vifitur, Aleæ Minerve fanum. 

(119) Paufan. Lib. viii. cap. xlvi. p. 604.  ’Poomæiois d2 rne Amvas TO TANT 


Colœnidem vero que in Myrrhinunte eft, a Colæno 


TN "AXEag, ëg TA dyopaiy TA UTr0 Avryeuçou romeo, ëc TOUT ëcIy lors. Touro 
re Sn rade cyoduares ÉNDayros di mreÿlès memomuévou, Texyn 2 Erdiou. Ac 
Aleæ quidem Minerve fignum Romani pofitum babent in ejus fort aditu, quod ef ab 
Augufio dicatum.  Eft vero fignum id totum ex ebore faïtum : Endius opus fecit. 


dont 


PPT 
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dont il étoit le fondateur : (120) la ftatue du Parron de 
cette ville, étoit conftamment appelée ÆAmyclée ; & comme 
la ftatue de Diane Co/vnide prit fon nom de Cofænus qui la 
fit élever, l'Amyclée prit le fien d’Amyc/as par ordre de qui 
elle fut exécutée. C'eft elle dont on a déjà parlé: fa hauteur 
étoit de 30 coudées ou 45 pieds; faite fans art, car elle 
avoit précédé le tems de Dédale qui donna des regles à 
la fculpture, (121) à l'exception de Ja tête, des mains & 
de l'exirémite des pieds, cette flatue reflembloit 2 wne co- 
Jonne d'airain. (122) Cependant, on en voyoit la copie 
dans un temple près de Sparte, où elle portoit le nom d’A- 
pollon Pytheus. (123) C’eft ainfi qu’en copiant l’ancienne 
forme de la Diane Æphcfienne, Endius difciple de Dédale 
arrangea celle (124) dont la forme fervit depuis à toutes les 
autres; & de mème que l’Apollon Amyclen, cette Diane, 


(120) Voyez ci-deffus, p. 230. 

(121) Diodor. Biblioth. Y, iv. cap. xxxi. 

(122) Paufan. 4 ins cap Xi: plain. 

(123) Paufan. D. iii, cap. x. p. 231. Er à Gta (ès yap robroy dpiEn 
polo ) Gyahu écr Ilufeiws Aro, Moto Ta UT Ta à "AUX TE- 
mouse. In Tornace, quo binc profeëlus non multo pot pervenies, Pythæi fignum, 
eadem figura qua Amycles ef. On voit encore ici que cet Apollon portoit le 
nom de Pythéus qui l’avoit fait copier, & l’ufage où l’on étoit de don- 
ner aux ftatues des Dieux, les noms de ceux qui en en avoient enrichi les 
temples. : 

(124) Athenag. legat. pro Chrifto. p. 66. C. To & ’Egérw 175 Apuiè@» 
El duo, "Erdvos élpyciraro, marne Aaidanov.— Diane Ephefie idolum,—: 
Endyus Daedali difcipulus fecit. 


x: y | o 
à l'exception 
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à l'exception de la tête, des mains & des pieds, reflembloit 
en tout à une colonne. (125) 

L’immenfe grandeur de l’Apollon Amycléen, armé d’une 
pique & d’une lance à la maniere des Scythes, rappele l’idée 
de ces énormes figures en bronze, qui dans le Japon s'élevent 
à la hauteur de la voûte des temples. (126) Dans celle de 
l’Apollon d'Amycles, où l’on avoit prétendu fuppléer à l’art 
qu'on ne connoifloit pas encore aflez, par la grandeur qui 
en impofe toujours, on reconnoît quelque chofe de majef- 
tueux, bien capable d'exprimer l'élévation des Dieux. Cha- 
que année on revêtifloit cette ftatue d’une tunique nouvelle, 
comme dans la Bafilique du Vatican, au jour de la Sasnt- 
Pierre, on revétit encore la ftatue de ce Saint d’une chappe 
& d’une thiare: c’eft limitation d’un ufage très-ancien, 
pratiqué peut-être dés le tems d'Amyclas. 

Bien qu'il foit prouvé que le Roi Amyclas confacra la 
: ftatue qui porta fon nom, cela ne prouveroit pas aflez qu'il 
fonda le temple où elle étoit placée, & qu’il en inftitua les 
Prêtrefles. Le premier de ces faits laiflera peu de doute, fi 
l'on confidere que le nom d’Æmyclæum donné à ce temple 
en marquoit le fondateur. Ainfi, du nom d’Æefymnus ci- 


(125) On trouve encore quelques-unes de ces ftatues de Diane d’Ephefe, 
dont l'extrémité inférieure fe termine en colonne canelée : il me femble en 
avoir obfervé une de cette forte dans le livre de l'Antiquité expliquée du 
P. Montfaucon. 

(126) À Memorable Ambafly to the Emperor of Japon. p. 274. 


toyen 
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toyen de Mégare, on donnoit dans cette ville celui d’4e- 
Jymnion à un édifice facré, où l'on avoit renfermé les tom- 
beaux des Héros du pays, & dans lequel s’aflembloit le 
Sénat. (127) Quant à l’inftitution des Prêtrefles, Laodamas 
fille d’ÆAmyclas étant nommée la troifieme dans l'infcrip- 
tion qui en rapporte la fuite, on ne peut douter que ce 
Prince ayant fait avec le temple où elles fervoient, la ftatue 
au fervice de laquelle elles étoient dévouées, leur fondation 
étant d'ailleurs antérieure de vingt-trois années à celle où 
Laodamas fut reçue, elle ne remonte à l’origine même du 
temple, qui précéda de vingt-trois ans le facerdoce de la 
fille du fondateur, & de l’inftituteur du college de ces Prè+ 
trefles. 

Dans la premiere partie de l'infcription d'Amycle, on 
trouve employée la plus ancienne maniere de compter par 
des lettres ; celles-ci marquent le nombre dont elles com- 
mencent le mot: dans la feconde partie de cette même 
infcription, les lettres prifes arithmétiquement fervent de 
figures pour compter les nombres. En quelques tems qu’aient 
été gravées ces deux infcriptions, la premiere porte en cela 
un caractere d’antiquité plus grande encore que la feconde. 
Dans celle-ci la définance des noms féminins eft toujours en 


(127) Paufan. Zb. i. cap. xlii. To d Alcuuro xalouusoy pue Ÿ à 
Touro mou. Aefymnium vero quod appellant Heroum ipfum ef monumentum. 
Voyez la fuite de ce paflage où il eft dit qu’Aefymnus, l’un des plus confidé- 
rables citoyens de Mégare, fit conftruire ce monument auquel on donna fon 


nomM» 
À ; 
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À ; dans l'autre cette définance eft toujours en EE, qui 
tient lieu de l'H, car cette derniere n'eft que le /s/e ou 
l'abrégé du double E. 

Les noms de Taygete ayeule d’'Amyclas, de Sparte fa 
mere, d'Eurydice fa fœur, de Diomedes fon époule, (128) 
de Daphné l’une des filles de ce prince, (129) & prefque 
tous ceux des princefles qui vecurent dans le Péloponefe 
avant le tems où les Doriens s’en emparerent, font terminés 
_en H, qui comme on vient de le voir s'exprimoit par un 
double E. C’étoit la prononciation en ufage dans la La- 
conie, & comme elle fe trouve exaétement fuivie dans la 
premiere partie de l’infcription des prètrefles, celle-ci pa- 
roit avoir fur l’autre un caractere d’antiquité propre à 
montrer un tems plus reculé ; car l’une eft écrite dans un 
dialeéte qui certainement précéda celle de l’autre dans la 
Laconie. 

Les Doriens évitoient volontiers les Diptongues, ainfi 
aulieu de prononcer Micolaos, Menelaos, ils difoient MN:- 
colas, Menelas : on trouve on exemple fenfble de cet ufage 
dans les marbres d'Alcamene, & dans ceux des tems fui- 
vans ; dans le premier on voit écrit Zheodoros T héopompou 
avec la diphthonge OY, & fur le bouclier d'Anaxidame, fait 
bien long-tems après, ces marbres le nom du pere de ce prince 


(128) Apollod. Biblioth. lib. ii. cap. x. Je ii. p. 196. 
(129) Parth. Nice. Erotic, cap. XV. p/ 374. 


qui 
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eft écrit fimplement dans l’ancienne maniere confervée par 
les Doriens DFYKGSIDAMO. Il en eft de même du X, au- 
quel ils préférerent le K : car quoique fouvent ils ayent 
employé la premiere de ces lettres, comme on le voit par 
l'infcription d’Alcamene, où elle eft fréquemment répétée, ils 
ne laiflerent pas de la quitter enfuite pour reprendre le K, 
fuivant leur ancien ufage. Si donc la diphtongue OY & 
le X, fe voyent fur la premiere partie de l'infcription des 
Prêtrefles d'Amycles, & ne fe trouvent pas fur la feconde, 
cela ne prouve pas, comme nous l’avons déja dit, que cette 
définence & cette lettre foient moins anciennes, que la défi- 
nence génitive en O & la lettre K, mais feulement que les 
Doriens, quand ils s'emparerent de la Laconie, où étoit fituée 
la ville d'Amycles, ne s'aflujettirent pas plus à l’ufage des 
caracteres qu'on y employoit, qu’au Dialecte qu'on y par- 
loit : ils femblent avoir changé les uns, comme ils change- 
rent l'autre. 

Pour ce qui eft de la forme de l'O, dont la figure ronde 
dans la premiere partie de Finfcription, devient #riangulaire 
dans le commencement de la feconde ; cette forme ronde de 
l'O, me femble être celle que lui donnoient les Pélafgues, & 
qui pañla chez les Latins : (130) les Doriens peuvent avoir 

confervé 


(130) Pline dit que les Pélafgues apporterent les trres dans le Latium. 
(Hit. Nat. Dh. vi. p. 230. In Latium eas attulerunt Pelalgi.) Ces lettres 


Tom. II. 1 a | étoient 
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confervé la forme #rianpulaire de cette lettre plus long- 
tems que les autres peuples de la Laconie, mais cela ne 


prouveroit 


étoient affurément différentes de celles dont on attribuoit l’invention à Cad- 
mus; car on obfervoit que Linus & Orphée les avoient employées long-tems 
avant Homere & Pronopides, dont ce grand Poëte fnt le difciple. { Diod. Sicul. 
Biblioth. lib. iv. cap. v.) Avant les tems d’Orphée & d’Homere, on fe fervoit 
donc en Grèce de deux écritures différentes : celle des Pélafgues, reconnus 
pour les plus anciens peuples de la Grèce, devoit être auffi la plus ancienne ; 
elle s’y changea comme leur langue. Ayant porté leurs caracteres dans le La- 
tium, la forme de l'O qu’ils employoient s’y conferva toujours : on la voit fur 
les deux tables de cuivre découvertes en 1444 près du théatre d’Evowbiuin, 
& fur celle dont Spon fait mention, & qui commence par le mot LERPIRIOR. 
(Mifcell. Erud. Antiq. Jeët. 111. N° 33. p.87.) L’O, ne fe trouvant employé 
dans aucune des cinq tables Egwbiennes écrites en lettres Etrufques, il paroit 
que ces peuples rejetterent ce caraétere, à la place duquel ils employerent l’V. 
(Orcum quem dicimus, ait Verrius, ab antiquis diflum Uragum, quod et litere NV 
Jonum pro O offercbant. Feft. 5x Orc.) ainfi, de même que les Doriens pronon- 
çoient en À, ce que les [oniens & les Attiques prononçoient en EE, ou en H, 
les Etrufques prononçoient en V ce que les Pélafgues prononcçoient en O. Cette 
derniere prononciation doit être la plus ancienne. _ Les Latins continuerent de 
donner aux habitans de la Grèce le nom de Grecs, même après le tems où les 
Grecs avoient quitté ce nom pour celui d'Æellenes: cependant les uns & les au- 
tres continuerent à défigner les Grecs par la dénomination de Pélafgues, parce 
que c’étoit la plus ancienne de toutes celles qu’ils avoient portée. Cela même 
montre que les Pélafgues, dont Île Latium prit fes inftitutions, doivent être 
fortis de la Grèce avant le tems où elle changea fon nom pour celui d’Helladie. 
Cet événement fut antérieur à l’arrivée de Cadmus en Béotie, & à celle des 
lettres qu'on prétend qu'il y apporta. Aïnfi la forme ronde de l'O employée 
par les Pélafgues, doit avoir précédé celle de l'O triangulaire ou quarré, cette 
derniere eft en effet plus conforme à l’ufage des Phéniciens & des Syriens. Il 
me femble donc que la forme ronde de PO, à laquelle on revint dans la fuite, 
fut antérieure chez les Grecs à la forme friangulaire : & comme il arrive ordi- 
nairement, quand il s’introduit quelque nouveau caraëtere chez des peuples qui 


en 
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prouveroit pas que ces derniers donnoient toujours à l'O, la 
figure #riangulaire avant de s'être mêlés avec les Doriens. La 
premiere partie du catalogue des Prêtrefles pourroit ici fervir 
en preuve du contraire, car fes lettres, comparées à celles de 
l'infcription du temple d'Orga, que j'ai fait graver au-deffus 
d'elles, (131) montrent dans celles-ci des formes de caraéteres 
plus approchantes de la figure qu'eurent ceux des Grecs dans 
les tems voifins de Cadmus, que ne le furent les formes des 
caracteres plus anciens encore, employés par les Pélafgues, 
qu'on diftinguoit des caracteres Cadméens, par le nom de 
Pelafoiques. | 

Ces obfervations me paroiflent lever les difficultés qui ont 
donné lieu de foupçonner, que la premiere partie de cette 
infcription devoit avoir été reftituée à l’occafion de quelques 
accidens qui euflent pu lui être arrivés: bien qu’en appa- 
rence elle ne marque pas une fucceflion d'écriture fi mar- 
quée que la feconde, je penfe cependant qu'elle pourroit 
avoir été faite avant elle, dans le tems même où furent 
écrites fes dernieres lignes : & je crois poflible d’afligner ce 
tems, comme je tacherai bientôt de le faire voir. 

Ces obfervations philologiques, abfolument indifpenfables 


en ont un, ces deux formes durent long-tems être employées l’une avec l’autre, 
jufqu’à ce qu’enfin la forme ronde de l'O emporta la préférence, parce qu’elle 
fe diftinguoit mieux du À & du Ar ou Z auxquels on donnoit aufli la forme 
triangulaire. 


(131) Voyez la Planche XXV. 
Li 2 iCI, 
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ici, diftinguent dans les deux parties de cette importante 
infcription, l’âge où elle fut écrite dans le dialeéte & fuivant 
la maniere de prononcer des anciens habitans d'Amycles & 
de la Laconie, de celui où elle fut écrite dans le dialeéte & 
fuivant la maniere de prononcer propre aux Doriens : le nom 
d'ÆAmyclas, ligne 7. de la premiere infcription, devient 
ÆAmokelo dans la feconde, Ægne 1°. & fuivant l'ufage qui y 
eft fuivi de convertir en A, les finales prononcées en EE 
par les anciens Lacons, le nom prononcé par ceux-ci AMY- 
MONEE, figne 5°. Planche XXV. eft écrit deux fois par 
les autres AMOMONA, ones 5°. & 6°. Planche XXVI. 
L'introduction de cette derniere maniere d'écrire & de pro- 
noncer, n'étant pas antérieure à la date du retour des Hé- 
raclides, qui conduifirent les Doriens dans le Péloponefe, 
(132) & cette date étant déterminée par Thucydide, (133) 
& d’autres auteurs, (134) à l’an 8o apres la prife de Troye. 
La premiere infcription paroit être antérieure à cette époque, 
& le commencement de la feconde ne peut remonter plus 
haut. 

J'obferve que le nom des vierges nommées après celui de 
chaque mere, cefle de l'être à la vingt-troifieme ligne, de la 
premiere in{cription, & ne l'eit plus dans tout le commence- 
ment de la feconde : cela montre que le nom de Po/ydora, 


(132) Paufan. Zb. 11. cap. Ixxxvi. fup. cit. 
(133) Thucidid. Xi. i. 
(134) Vellei. Patere. b. 1 cap. ii. 


par 
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par lequel eft terminé le premier marbre, défigne la mere à 
laquelle appartient la date M), 49, écrite dans le fecond. 
L'infcription préfente fut afflurément gravée dans le tems 
de cette Polydora, 234 années après la premiere Prêtrefle ; le 
nombre des années de fon facerdoce n'ayant pu fe déter- 
miner qu'après fa mort ou fon abdication, ilne fut écrit fur 
le fecond marbre que 283 ans après le commencement du 
miniftere qu'elle exerçoit. Toute l'écriture des neuf pre- 
mieres lignes de ce fecond marbre eft uniforme & fans va- 
riation dans la forme des lettres : mais l'O, toujours érian- 
£gulaire jufques-là, commence à prendre la figure guarrée à 
la fine 10. Cette circonftance indique le commencement 
du tems où cette forme de lettre s’introduifit chez les Do: 
riens ; ceux-ci, comme on le voit par les lignes fuivantes, 
la méloient encore avec la figure #riangulaire, d'où l’on voit 
que l’ufage ne s’en introduifit pas tout d'un coup, mais peu 
à peu & par fucceflion de tems. 

De ce que le nom de la prêtrefle Polydora eft écrit avec 
J'Y, & l'O rond, ligne 24. marbre 1. fuivant l'ufage des 
anciens Lacédémoniens, & la date de fon facerdoce eft mar- 
quée en lettres rwmérales, fuivant un ufage moins ancien 
que celui qu'on fuivoit avant l'arrivée des Doriens, & fur 
une infcription où tout commence encore à fe reflentir de 
leur dialeéte, il s'en fuit que cette Prêtrefle étoit en fonétion 
quand les Doriens s’emparerent de la Laconie, c'eft-a-dire 


l’an 
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l'an 80 après la ruine de Troye. Connoïffant l’année du 
facerdoce de cette Prétrefle, à laquelle répond l’époque de la 
rentrée des Héraclides dans le Péloponefe, on pourroit re- 
monter, au moyen des dates antérieures à celle-là, jufqu'à 
celle de la premiere Prêtrefle, jufqu'au tems de la fondation 
du temple d'Amycles, enfin à celui où fut faite fa ftatue co- 
loffale ; mais on ignore ces dates, faute de connoître au jufte 
le tems où vécut le Roi Amyclas: cependant leur impor- 
tance pour l’hiftoire civile & à-la-fois pour celle des Arts, 
nous fera chercher le moyen de les déterminer. 

De la connoïflance de l’année précife du miniftere de la 
Prètrefle Po/ydora, dans laquelle les Héraclides retournerent 
dans le Péloponefe, réfulteroit celle du tems où furent 
écrites les dernieres lettres de la feconde infcription, ce qui 
nous donneroit la forme des lettres Grecques dans tout l'in- 
tervalle intermédiaire. Pour arriver à cette connoiflance, 
il faut, à l'exemple des Algébrifes, fuppofer comme refolu 
le problème qu'elle fait naître, & calculer la fuite des dates 
depuis la premiere Prétrefle Dorienne appelée ENALIA 
dans le fecond marbre. Celle-ci fut fille d’un Æmyclas, 
qu'on fent bien être très-difiérent du Roi dont nous avons 
parlé. En regardant ce terme comme celui du commen- 
cement du Regne des Doriens dans le Péloponefe, & négli- 
geant d'abord les années de la Prètreffe Po/ydora, qui peuvent 
appartenir aux tems antérieurs à cette époque, nous parvien- 

drons 
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drons enfuite à la déterminer avec précifion, & même à fa- 
voir s'il manque quelque chofe à cette infcription, ainf 
qu'on l’a foupconné. 

Le marbre d’Arondel, qui marque jufqu’au jour & au 
nom du mois ou Troye fut prife, en détermine la date à 
une époque correfpondante, fuivant Lydiat, à l'an 1209 
avant notre Ere : (135) ainf, le retour des Héraclides & 
l’arrivée des Doriens dans le Péloponefe, ayant eu lieu l’an 
80 après la deftruétion de Troye, cet événement eft de l’an 
1129 avant J.C. Si le miniftere de la Prétrefle ENALIA 
étoit précifément de cette date, l’infcription Dorienne où 
elle eft nommée la premiere, contenant depuis elle des épo- 
ques fuivies, qui donnent 574 ans pour l'intervalle de tems 
écoulé entre le commencement de fon facerdoce & la fin de 
celui d'APATA fille de Ly/ffrate, la derniere des Prêtrefles 
dont le nom termine l'inicription, la fin du miniftere de 
celle-ci, & le tems où fut écrite la derniere ligne qui 
en fait mention, arriveroient à l'an 555 avant notre Ere. 
Cette année fut la feconde de la LVI*. Olympiade : elle 
tombe 45 ans plus tard que le terme le plus bas où Mr. l'Abbé 
Barthélemy a cru que l’on puiffe faire defcendre le tems où fut 
fait ce monument : il me femble pourtant afluré qu'il doit 
être encore moins ancien, puifqu il eft certain qu’une partie 
des années marquées par la date 49 du facerdoce de Polyæora, 
appartenant au tems de l’arrivce des Doriens, doit être ajou- 


(135) Marm. Oxon. Ldyiat, Can. Chronic. p. 242. 
tée 
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tée à la fomme des 574 ans que donne la fuite des époques 
des Prétrefles dont il eft parlé dans cette partie du marbre : 
c'eft en remontant au moyen des dates de l’autre infcription, 
jufqu'au tems de fon commencement, qu’on peut recti- 
fier le défaut de ce calcul. 

Le Regne d’Acrifius pere de Danaé, fut de 31 ans: (136) 
il commença vers l'an 1379 avant notre Ere, & précéda de 
170 années la prife de Troye, déterminée par le marbre 
_ d’Arondel à l’an 1209 avant cette même époque : (137) 
Acrifius ayant époufé Eurydice fœur d'Amyclas, (138) 
ces deux princes furent contemporains: ainfi en jugeant du 
tems de l’un par celui de l’autre, Amyclas dut vivre vers l'an 
170 avant la ruine de Troye. 

Daphné, qui fut aimée par Apollon, le fut aufli par Leu- 
cippe fils d'Oenomaus, (139) dont la fille Hippodamie époufa 
Pélops : Amyclas étant le pere de cette Daphné, comme 
Oenomaus l’étoit du Leucippe, ces deux Princes ont dù vivre 
dans le même tems. Le Regne de Pélops fut, fuivant 
Eufebe, de 59 ans; (140) celui d’Atrée fon fuccefieur, pré- 
céda de 84 ans la prife de Troye par Agamemnon & Mé- 
nelas fes deux fils: ainfi le commencement du regne de 
Pélops tombe à l'an 143 avant cette époque. En mettant 

(136) Eufeb. Chronic. Hb. 1. 3n Aroiv. Reg. 

(137) Marm. Oxon. Epoch. XX XIII. 

(138) Apollod. Biblioth. Z. iii. cap. x. feit. it. p. 196. 

(139) Parth. Nicæ. Erotic. cap. xv. 


(140) Eufeb. Chronic. Hb. 11. p. 82. 
avec 
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avec Hérodote 33 ans pour une génération, (141) celle où 
Œnomaus vécut avec Amyclas a dù précéder de 175 ans 
la ruine de Troye. 

Perierès, au rapport d’Apollodore, époufa Gorgophonée 
fille de Perfée: (142) après fa mort, elle fut mariée avec 
Œbalus, (143) qui eut pour pere Cynortas fils d'Amyclas. 
Du mariage de ce Prince avec Gorgophonée, fortit Tyndare 
pere des Diofcures, & d'Helene ; & comme Œbalus fuccéda 
à Argalus fon frere, dont le regne fuivit immédiatement celui 
d’'Amyclas, (144) il dut s’écouler cinq générations & en- 
viron un tiers entre, ce dernier Prince & le tems de [a ruine 
de Troye, d'où il paroit qu’il vécut vers l’an 1975 ou 176 
avant cette époque. 

Soit que l’on prenne l’une ou l’autre de ces dates, il ne 
peut y avoir que la différence d’une année; mais deux des 
généalogies rapportées ici donnant l’an 175 avant la prife de 
Troye pour le tems d’Æmyclas, cette date paroit devoir être 


préférée. 1 

(141) Hérodote fi. i1.) & Clément d'Alexandrie {Stromat. Gb. 1. p. 401.) 
prennent cent ans pour trois générations, ce qui fait trente-trois ans & quatre 
mois pour chacune. Les générations des anciens auteurs, quand ils parlent des 
tems héroïques, me femblent réglées fur ce calcul. Ce font les feules qu’on pu- 
ifle accorder avec les généalogies des ce tems-là. Si donc on met pour la géné- 
ration écoulée entre Œnomaus & Peélops, 33 ans au-deffus des 143 que don- 
nent les époques des regnes de Pélops & de fon fils avant la guerre de Troye, 
on aura 176 ans pour la génération dans laquelle vécut Pélops. 

(142) Apollod. Biblioth. lib. ii. cap. x. feël, ii. p. 196. 

(143) Paufan, Yb. iii, cap. 1. 

(144) Idem. 


Tom. Ir. M ra Si 
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Si l’on compte d’après le calcul précédent la fuite des Pré- 
trefles d'Amycles, le premier marbre donnant 234 années, 
il doit avoir été écrit au plus tard l’an 1150 avant notre Ere, 
ce qui répond à l'an 59 après la prife de Troye, 21 ans 
avant le retour des Héraclides dans le Péloponefe : ainfi la 
Prétrefle Polydora nommée à la fin de ce marbre, eut le 
gouvernement du temple pendant 28 années, à compter de 
celle de la conquête des Doriens, & 21 années avant cette ré- 
volution. Il arriva alors dans le Péloponefe, à-peu-près ce 
qui arriva en Angleterre quand elle fut conquife par les Nor- 
mands: car de même que depuis Guillaume le Conguerant, 
les chartres, au lieu d’y être écrites en Anglo-Saxon, comme 
elles l’étoient avant lui, le furent enfuite en ancien Fran- 
cois ; ainfi la p/##part des infcriptions publiques du Pélopo- 
nefe furent, après l'invañion des Doriens, écrites dans leur 
dialecte, ou dans un dialeéte mêlé du leur, au lieu de l être 
dans le celui des [oniens, qui fe remarque dans la premiere 
partie de cette infcription. 

L'idiôme Anglo-Saxon en ufage dans l'Angleterre avant 
la conquite des Normans, fe chargea depuis cette époque de 
quantité de mots François, & forma dans la fuite une langue 
nouvelle dont il eft le fond. Il n’en fut pas ainfi du dalette 
Lonien dans le Pélofonefe. Apres s’y être long-tems mêlé avec 
le dialeëte Dorien, celui-ci prévalut à la fin fur l’autre ; & s’il 
n’arriva pas à la langue des Péloponéfiens la même chofe qui 

“arriva à celle des Anglo-Saxons, c’eft que l’{diôme de ces der- 
niers & celui des François dont on fe fervit a-la-fois en An- 
gleterre, 
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gleterre, étant très-éloignés l’un de l’autre ; l'habitude de 
parler l’ancien langage ne put s’éffacer par l’ufage du nou- 
veau, au lieu que l'Jonien & le Dorien n’étant que des Dia- 
Jeëtes d’une même langue, également entendues de tous ceux 
qui parloient ces Draleëes, l'habitude d'entendre prononcer 
le Dorien, le faifant aifément adopter dans le Péloponefe, 
fon ufage à la fin l’emporta fur celui du Dialeëte dont les 
Ioniens & les Achéens s’étoient fervi avant la révolution 
arrivée dans leur pays. 

J'ai dit fur des induétions tirées de la nature des noms de 
la famille même d’Amyclas, que le dialeële lonien devoit être 
en ufage de fon tems : en cela j'ai répondu aux doutes que 
la modeftie de Mr. l'Abbé Barthélemy s’étoit faite à elle-même, 
& qui l'ont empêché de rien aflurer fur ce fujet. Mais mon 
opinion à cet égard eft encore prouvée par un pañflage poñitif 
d’un auteur très-ancien. Cet auteur que nous n'avons plus, 
c'eft Arriphon de Triconion : Paufanias l’appele un favant 
homme & un critique très-Judicieux. Il afluroit gz’avant 
l'arrivée des Héraclides dans le Péloponefe, les Argiens par- 
loient la même langue que les Athéniens. (145) Sur cela il eft 
à remarquer que Xuthus, gendre d’Erechtée Roi d’Athenes, 
ayant quitté l’Attique au commencement du regne de Cé- 
crops [I, qui tombe à l’an 173 avant la prife de Troye, 
c'eft-à-dire au tems même d’Amyclas, vint s'établir dans le 


(145) Paufanias. Z. 11. cap. xxxvii. 


M m 2 Péloponefe 
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Péloponefe avec fa famille. Xuthus étoit fils de cet Æ%/%e», 
de qui les Grecs prirent le nom d'Æe/lenes : la Phtiotide où 
regnoit ce prince, (146) comprenoit l'ÆHe/ladie & l'Achaïe, 
dont les habitans fuivant Homere, s’appeloient Myrmidons, 
Hellenes, & Achéens. (147) Ces peuples parloient affuré- 
ment la langue dont fe fervoient les Achéens venus de la 
Prhiofide dans l'Argolide & la Laconie, plus de 250 ans, 
avant le tems où les Doriens les en chaflerent. Cette langue 
étoit celle de Xuthus, d'Hellen fon pere, d’'Ion & d'Achæus 
fes fils, ainfi que celle de fes petits-fils qui conduifirent les 
Achéens dans le Péloponele. C'étoit encore celle de Phi- 
lammon pere de Tamyris poëte antérieur à l’ancien Orphée ; 
car Arriphon de Triconion obfervoit que les Hymnes & les 
prieres dont on fe fervoit dans les #yfferes de Lerna en 
Arcadie, ne pouvoient être de Philammon, qui les inftitua, 
parce qu'ils étoient écrits en langue Dorienne. (148) La 
langue de Philammon n’étant ni la Dorienne ni l’Eofienne, 
qu'on ne parla jamais dans aucune partie du Péloponefe, 
devoit donc être la même que l’ancien Ærrigue, d’où vint 
l'lonien; ce fut donc le Dialebte qu'on parloit en Laconie au 
(146) Marm. Oxon. Epoch. VI. 
(147) Homer. Catalog. verf. 683. 


(71 2 a ! ! 
Or’ Eye Qi, 19 'EAAadX naNMywaine, 
SA 


Muppudoss de xaneuyro, à EAAMEE, à A'xeuol, 


Quique tenebant Phtiam, & Helladam pulchras mulieres babentem, 
Myrmidones autem vocabantur, &5 Hellenes, &5 Achei. 
(148) Paufan. lib. ii. cap. xxxvi1. 


tems 
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tems d’Amyclas, bien avant l’établiflement des Doriens à 
Amycles, & c’eft en eflet celui de la premiere partie de l'in- 
fcription des Prêtrefles de cette ancienne ville: on l'y trouve 
avec l’ancienne maniere de l'écrire, & les caraëferes employés 
pour exprimer les zombres, non par la valeur marquée par le 
rang qu'ils occupent dans l’ordre Æ/phabetique, fuivant la 
méthode dont on a fait ufage dans la feconde partie de cette 
infcription ; mais par des Ætrres deftinées à marquer les roms 
mêmes des zombres : cette maniere bien plus ancienne que 
la premiere, doit encore être attribuée aux tems qui précé- 
derent le retour des Héraclides & l’arrivée des Doriens dans 
le Péloponefe ; les Athéniens la conferverent plus long-tems 
que les autres peuples, c’eft elle qui fe voit employée dans les 
marbres de Sandwich & d’Arondel: elle peut être venue 
dans l’Attique, par les Pélafgues (149) qui y eurent fi long- 
tems des établiflemens confidérables. 

Nous 


(149) Les langue Grecque & Latine tirant leur origine de la langue 
Pélafgue, fe fervirent de mots à-peu-près femblables pour exprimer les nom- 
bres : cela même fait foupçonner que les roms de nombres employés dans 
ces deux langues tiennent à celle des Pélafgues, & que la maniere de les 
marquer par les lettres initiales des mots qui les expriment, vint de ces anciens 
peuples. L’initiale du mot ’Læ, qui exprimoit une unité, en devint la mar- 
que : répétée deux, trois ou quatre fois, elle exprima les nombres IT, II & 
IT. Du mot Hé, qui fignifie cinq, vint la marque Il, qui défigna cinq 
unités. La premiere lettre du mot Aëxx qui exprime le nombre dx, fervit à 
le marquer ; l’Héta défigna le nombre cent, parce qu’il marquoit l’afpiration 
du mot HKATON qui fignifie cent; l’X valut mille, parce qu’elle étoit le 
commencement du mot Xike, & l’'M dix mille, à caufe qu’elle commençoit le 

mot 
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Nous trouvons dans la feconde partie de cette infcription 
des Prètreffes d’Amycles, l'ancienne langue, & l’ancienne écri- 
ture en ufage en Grèce, 243 ans avant l'époque où le marbre 
d’Arondel met le tems d'Homere. C'eft le plus ancien mo- 
nument qui puifle exifter du dialecte Dorique, & de l'écriture 
des Doriens dans le Péloponefe, puifqu'il date du tems même 
où ils en firent la conquête. Nous pouvons par la différence 
des trois écritures, très-fenfible dans ce marbre, afligner le 
tems où elles ont été gravées : en voici la fuite. 

La premiere ligne du fecond marbre, qui date de l’année 
49 avant la Prêtrefle Æralia, & de la 21 avant l’arrivée 
des Doriens, eft fuivie de huit autres, dans lefquelles on ne 
voit aucune altération dans l'écriture: ces neuf lignes, en 
fupprimant 21 ans des 49 du facerdoce qui appartient en 
partie à l'autre infcription, donnent un efpace de 256 ans 
après l’arrivée des Héraclides, ce qui répond à l’année 873 
avant notre Ere, 22 ans feulement après le tems où ke mar- 
bre d’Arondel place Phidon d’Argos, & celui où il frappa les 
premieres monoies d’or & d'argent en Grèce. Alors fut 
gravé tout le commencement de cette infcription. 

On y ajouta dans la fuite les dix lignes fuivantes, dont 
l'écriture eft conftamment la même quoique différente de 
celle qu’elles fuivent par la forme de l'O. Les tems qu'elles 


mot Mina qui marque ce nombre. Cette maniere étant la moins compliquée 
de toutes celles qu’employerent les Grecs pour exprimer les nombres, doit 
encore par cette raifon paroître la plus ancienne. 


marquent 
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marquent précédent ou embraflent celui où vécut Téleclus : 
l'infcription du bouclier de ce Prince étant écrite dans les 
mèmes lettres, (150) differe par cette raifon dans la forme des 
O ronds qu’elle employe, de l'écriture des lignes précédentes, 
qui font ufage de l'O gwarre ou triangulaire. L’efpace de 
tems compris dans les époques de ces dix lignes étant de 251 
ans, nous aflure que cette partie de l’infcription fut gravée 
dans l’an 612 avant notre Ere : c’eft la premiere année de 
la XLII° Olympiade. La derniere partie de la feconde in- 
{cription, contenant huit époques, elle doit avoir été faite 
dans la derniere année des 05 marquées fur ce monument : 
la derniere répond à l'an 527 avant notre Ere: c’eft la fe- 

conde de la LXIIT Olympiade. | 
J'ai fait graver au bas de cette infcription deux médailles 
de Gélon : (151) les lettres de leurs légendes montrent que 
quand elles furent frappées, les caracteres de l'écriture étoient 
bien plus perfeétionnés en Sicile, qu'ils ne l’étoient dans le 
Péloponefe (152) au tems où l’on grava ce monument. Ses 
dernieres 


(150) Voyez la Planche XXIV. 

(151) Voyez la Planche XX VI. 

(152) L’hifloire & les médailles de Syracufe, nous aflurent qu’elle eut 
dans tous les tems une très-grande correfpondance avec Corinthe, dont elle étoit 
une Colonie, & avec Sparte dont elle emprunta quelquefois les Généraux. Sy- 
racufe étant liée par fon origine, par la langue qu’elle parloïit, par des intérèts 
d'état, avec les Doriens du Péloponefe, 1l paroitroit que les arts durent effluyer 
chez elle à-peu-près les mêmes révolutions, & fuivre la mème route que ceux 
des Péloponéfiens. On voit cependant qu'au tems de Gélon les lettres Grec- 
ques avoient pris à Syracufe la forme qu’elles garderent toujours dans la fuite : 

mais 
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dernieres lignes ne font antérieures que de trente-fix années 
à la premiere du regne de Gélon à Syracufe. On voit par 
la différence des caraëteres de ces médailles, comparés à ceux 
de la fin du Catalogue des Prêtrefles d’Amycles, l'impoflibi- 
lité qu'il manque des époques dans cette feconde partie: car 
s'ilyen manquoit quelques-unes, elle defcendroit encore plus 
bas, & arriveroit à un tems où l'écriture étoit manifeftement 
difiérente de ce qu’elle eft ici. D’un autre côté, elle ne peut 
remonter plus haut, puifqu’elle ne peut étre antérieure au 
tems où s'introduifit dans le Péloponefe le dialecte dans lequel 
elle eft écrite, & que nous avons calculé dès les commence- 
mens mêmes de ce tems, pour en marquer les époques. 

I! réfulte de ceci, que la feconde partie de ce monument 
nous donne la fuite des formes de l'écriture employée dans la 
Laconie, depuis le milieu de la LXITI: Olympiade, jufqu’à la 
cinquante-neuvieme année après la prife de Troye ; & comme 
on le verra dans la fuite,-la premiere partie de cette même 
infcription, nous donne la continuation des formes de cette 
même écriture dans les tems encore antérieurs à cette date. 


mais peu avant ce tems, elles étoient encore bien éloignées de cette forme chez 
les Doriens d’Amycles, & fielles parvinrent vers le tems de Gélon, à y atteindre 
dans cette ville, il faut que cela foit arrivé dans les 36 années qui s’écoule- 
rent entre celle où finit le Catalogue des Prêtrefles, & le commencement du 
regne de ce Prince. Tout cela nous montre encore combien peu il y avoit 
d’uniformité dans les caraéteres dont on fe fervoit dans les différentes villes 
Grecques. Vers la LXXII. Olympiade ces caraéteres commencerent à deve- 
pir plus conftans, fans pourtant qu’on puifle aflurer que Jamais tous les Grecs 
fe foient accordés fur cet article. 


La 
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La premiere partie du Catalogue des Prètrefles, remontant 
par des époques liées l’une à l’autre jufqu’a la fondation du 
temple d'Amycles, & par conféquent au tems où l'on exécuta 
la flatue coloflale du Dieu auquel ce temple étoit dédie, nous 
montre qu'alors même on faifoit des ouvrages très-magnifi- 
ques, & nous apprend quel fut l'éar & le génie de l'Art, près 
de 80 ans avant que Dédale lui donnât des principes diffé- 
rens de ceux qu'on fuivoit avant lui. Des colonnes de forme 
obélifcale fervirent d’abord, comme on l’a dit ailleurs, à re- 
préfenter le So/:/ ou Apollon. Quand on commença à donner 
à fes figures les formes de la nature humaine, on confondit 
ces formes avec celles des colonnes que les peuples étoient 
accoutumés à prendre pour des repréfentations de ce Dieu : 
ce figne reprefentatif fe maintint dans les ftatues dont il al- 
téra les figures, jufqu'à ce que Dédale enfeigna les moyens 
de fe pañfer de lui. Le modele de l’Apollon Amycléen, ainfi 
que celui de la Diane Ephéfienne, furent compofés fur les 
mêmes idées, cette derniere fut encore plus bizâre par les at- 
tributs dont on la chargea. (153) 

Œnomaus 


(163) Danaüs, fuivant le marbre d’Arondel, aborda en Grèce vers l’an 1511 
avant notre Ére, 302 ans avant le tems où le même marbre met l’époque de la 
prife de Troye. C’eft à-peu-près 127 ans avant le tems où nous avons vûü que 
vécut Amyclas, & celui où il bâtit le temple d’Amycles, & fit élever la 
ftatue d’Apollon en forme de colonne, dont nous parlons ici. Avant Amyclas 
Danaüs avoit érigé des fatues de cette forte : elles repréfentoient Jupiter & 
Diane. Ce n'étoit pas des figures placées fur des bafes, comme l’entendent 
les interpretes Latins, mais des figures qui étoient à-la-fois des colonnes & des 


Tom. II. N n | ftatues. 
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Œnomaüs vécut avec les premieres Prêtrefles ÆAcacalis & 
Amymone, nommées dans cette infcription : il conftruifit 
un palais dans la ville de Pife en Elide, dont il étoit 
Roi. Au tems où Paufanias voyageoit en Grèce, on mon- 
troit encore à Olympie une des colonnes de cet édifice : elle 
étoit toute cariée, tomboit de vétufté, & ne fe foutenoit 
qu'au moyen des liens de fer dont on l’avoit entourée: on 
l’appeloit la colonne d'Œnomaüs; fon infcription afluroit 
qu'elle étoit feule échappée à l'incendie qui confuma le palais 
auquel elle appartint d’abord. (554) Il exiftoit donc alors 
un Ordre d’Archite£lure, antérieur de plus de deux fiecles à 
celui que les Doriens apporterent en Elide, & aux ordres 
Ionique & Corinthien. C'eft plus de mille ans avant l'in- 
vention de l’ordre Compofite par les Romains. 

Laodamie fille du Roi Amyclas, qui fut la troifieme des 
Prêtrefles d’Amycles : ne retint le /acerdoce que pendant 
quatre années. Elle devint mere de Triphylus dont la fa- 
tue fe voyoit à Delphes, parmi les offrandes faites par les ha- 
bitans de Tégée en Arcadie. (155) Ce Triphylus donna 
fon nom à une petite province de l'Elide: c’eft dans 


flatues. Telle étoit celle de l’Apollon d’'Amycles. On voyoit ces ftatues 
de Danaüs dans Argos, près d’autres monumens confacrés par ce Prince. 
(Paufan. Lib. 1. p. 164 Aovods Ôè Tavra ve avebmue, à mNnoloy ulovag Eç 
Au, à Apréuudes E6aver.) La Diane Ephéfienne étoit aflurément une figure de 
ce genre, & fans doute qu’il y en avoit un grand nombre de femblables. 
(164) Paufan Zh. v.-cap xx. p: 428. 
(155) Paufan. Z4. x, cap. 1x. p. 810. 


l’Elide 
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l’'Elide même que vécut Hippodamie fille d'Œnomaüs, en 
même tems que Laodamie. On montroit dans le temple de 
Junon à Olympie, un petit lit prefque tout couvert de l'ivoire 
dont il étoit incrufté, & qui avoit appartenu à la premiere 
de ces deux Princefles. (156) On eft furpris de voir le luxe 
de ces tems fi anciens, employer déja les mêmes matieres & 
les mêmes incruftations, en ufage chez nous il n'y a gueres 
plus d’un fiecle. 

Pélops, mari d'Hippodamie, vécut avec elle, dans le tems 
de la quatrieme Prétrefle d'Amycles, dont le facerdoce 
fut de 23 ans. Ce Prince à ce que rapportoit la tradition, 
confacra dans ‘Temnos une ftatue de Vénus, faite de 
myrthe femelle. (157) Il éleva le premier temple à Mercure 
dans le Péloponefe : (158) ce Dieu, difoit-on, inventa la 
lyre, & fit la premiere avec l'écaille d'une tortue prife fur 
le mont Chélydoré. (159) Cette montagne fait partie des 
monts Cyllenes qui confinent à l'Elide, où fe trouve le 
promontoire de la 7ortue & le golphe du même nom, dans 
lequel l’Alphée fe rend en entrant dans la mer. La tortue 
étant le fymbole de lPElide, quand Pélops donna fon nom 
au Péloponefe, (160) ce fymbole devint celui de toute le 
pays : c’eft la raifon pour laquelle on le voit fur les mé- 
dailles Péloponéfiennes. 

(156) Paufan. Hd. v. cap. xx, 
(157) Idem. ZX. v. cap. xii. p. 408, 
(158) Idem. Hô, v, cap. ï. p. 376. 


(159) Idem. 4. viii. cap. xvit. p. 634. 
(160) Steph. de Urb. in voce Iloronno@». 


Nn 2 Atrée 
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Atrée & Thyefte fils de Pélops, furent contemporains de 
la Prêtrefle Ca/iflo, qui exercça le facerdoce d'Amycles pen- 
dant 12 ans. Ces deux freres concurent une invincible ini- 
mitié l’un contre l’autre, à l’occafion d’un vafe d’or enlevé 
à Atrée par Thyefte, & fur le fond duquel étoit cifelé un 
mouton. (161) En confirmant ce que nous avons dit du luxe 
de ces anciens tems, ce fait nous apprend que la cfe/ure étoit 
dés-lors en ufage: peu après ce tems Phocus, fils d'Eacüs Roi 
d'Egine, Ctant allé en Phocide, il y reçut de Jafeus fon ami 
une bague d'or, dans laquelle étoit enchaffée une pierre 
gravée. (162) | 

Vers la même époque, on fit les deux trépieds qu'Héro- 
dote vit à Thebes dans le temple d’Apollon Ifménien : l'un 
avoit été confacré par Amphytrion pere d'Hercule, comme 
le difoit l'infcription, & l’autre par Scæus que cet auteur 
croit être fils d'Hyppocoon, qui futtué par Hercule. Ces 
infcriptions, dit-il, étoient en lettres Cadméennes ; (16 3) d’où 
nous apprenons qu à cette époque ces lettres n’avoient pas 
efluyé de variations. 

Dédale vécut vers le tems de la Prêtreffe Callirohé, dont le 
facerdoce fut de 30 ans. Cet artifte, bien fupérieur à tous 
ceux qui l’avoient précédé, donna des regles & des modeles 


(161) Athen. Deipnos. Lib. vi. p. 231. 
(162) Paufan. Jib. x. cap. xxv. p. 872. : 
(163) Herodot. lib. v. cap. lix. p 309. "Ido de à dur Kodurioe VhApuaTe 
EY TÈ pc ToÙ AmGAñuy@® Toù “Lopryiou ëy Onfnot, Thor Borwruy, émri Tpirroo t TIT4 
épenoapuee.  Quin ipfe vidi apud Thæebas Bæotias in Ifimenii Apollonis tempo, 
litteras Cadmeas in tripodibus quibufdam incifas, &Sc. 1e 
a 14 
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à la fculpture, & fut encore un grand Architeéte. (164) Smilis 
fon contemporain, devint un Sculpteur très-fameux : (165) 
il fit la ftatue de Junon à Samos & celle d'Argos ; (166) mais 
il ne put atteindre a la gloire de Dédale, dont tous les auteurs 
de l'antiquité ont fait l'éloge. 

Ce doit être fous la Prêtrefle Anato, qu'Endius difciple de 
Dédale fit en ivoire cette ftatue de Junon /4/£a dont il a été 
parlé. (167) On voyoit de lui, dans la citadeile d’Athenes, 
une autre ftatue de Minerve, avec une infcription qui 
apprenoit qu'elle avoit été confacrée par Critias. (168) Les 
Méropides, qui les premiers imaginerent de repréfenter les 
Graces dans la main du Dieu de la Mufique, font en- 
core plus qu'Endius ; (169) car Plutarque dit qu'ils tra- 
vaillerent au tems d'Hercule. (170) Euchir, parent de 
Dédale, regardé par Ariftote comme l'inventeur de la pern- 
ture, vécut dans un tems encore antérieur à Endius, ainfi 

(164) Diod. Sicul. 6. vi. p. 403 & 404. 

(x65) Paufan. /b. vi. He iv. P 531. Eu 9 Guy ro po TOUTO éy Tois panse 
ci peioY" 0 oUy, quçor y TIS à ëmi Gy A quer. TE Sins él A. ôn anpoe € épyoy 
Aiywrrov Euindos roù EvuxAg/dou oûros 0 Euils ëcty mule HaTOè Acudæoy, 
DoËns à oUx g T0 io aœQlusro. Elfe vero vetufliffimum, ex eo ipfo fimulachro facile 
conjici polir. Eft enim Smilidis Æginetæ Euclidis filii opus.  Fuit Smilis Dædalo 
ætate, gloria multo inferior. 

(166) Athen. Ath. Lee. pro Chrif. H° & Saw "Hp À à Avya, Eufudos 
xp. Que Sami eff Juno, & Argis eft Simildis manus. 

(167) Pauian 40. 11. cap xivu. 

(168) Idem. /b. i. cap. xxvi, 

(169) Plutarch. de Mufica. p. 1136. 

(170) Pline 9. vi. cap. Avi. 

que 


Ne 
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que T alus neveu de ce même Dédale. T'alus inventa le our 
à potier, au moyen duquel on put faire ces beaux vafes, & 
dans lequel les Grecs excellerent, (171) Ces artiftes vécurent 
néanmoins avec Endius qui accompagna fon maître en 
Crete, quand :il fut obligé de quitter Athenes ; & l’on rap- 
porte que D'dale forma dans cette ifle une école de fculp- 
ture, (172) 

(173) Endius, ou Endæus avoit fait à Erythres les ftatues 
des Graces & des Heures en marbre. (174) Hercule, dès avant 
le tems de cet artifte, avoit confacré dans Thébes, près du 
temple de Diane Ewuclea un lion en pierre. (175) La fculp- 

ture 


(171) Diodor. Sic. Biblioth. lib. iv. cap. xxix. 

(172) Paufan. Y6. vii. cap. li. p. 708. 

Cara) Tdems:%6, cap vu 12:62 

(174) Paufan. Bb. vi. cap. v. p. 534. "Est dé "Epulpaïc à Alma Toledo 
vas, À cracher EvAou peyée pére napevoy Te ëm) Dpoyev, À DAOXOTIY À EXMTÉOC 
T où) DEIDU EE, à mi ns Mann mono. Touro ’Erdobou réyyy, à Noé 
érexmaupouebes Ebou, À Th. épyocley opavrss So To dyaAUaTOE, à OÙX Muça 
ÉTi Tais Xouo} TE À (077 Ai, Trpiy ENGEy, écnuaow à U7rcc{bpo Aou Asvxov. 
Eft etiam Erytbris ædes Poliadis Minerve, cujus e ligno Jimulacrum eximia magnitudine 
in folio fedens, utraque manu colum tenet, capite polum geflat. Opus hoc fuifle Endei 
€ aliis argumentis conjecimus, tum ex toto fimulachri opificio, tum vero maxime ex Gra- 
ciarum &S Horarum Jignis, que ex candido lapide, ante adventum meum fub Dio pofita 
fuerant. | 

(175) Paufan. Xb.1x. cap. Xvii. p. 743. Tou væou d2 rc EuxAclac "Arbepudos 
Acoy Eciy eumpor de, AfBou memormuéves. wvabmver À ENEyETO “Hors. Ante edem 
Euclee Diane, Leo e lapide faëlus collocatus ef. Dedicafe ferunt Hercules. On trouve 
des ftatues en pierre encore bien plus anciennes chez les Grecs. Il eft donc 
afluré qu’on en fit, non-feulement avant la guerre de Troye, mais encore dans 
les tems qui fuivirent cette époque, jufqu’à la L°, Olympiade. Et quand des 

auteurs 
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ture employoit donc le marbre & la pierre, mème avant 
l’époque de la ruine de Troye. Aiïnfi rien neft moins vrai 
que ?’aflertion de tant d'auteurs, qui prétendent qu'on ne fit 
ufage du marbre & de la pierre que vers la L°. Olympiade. 

Damonañle, qui préfida au temple d Amycles pendant 
l'efpace de 49 ans, étoit dans cet emploi quand Helene 
fut enlevée par Paris, dans la 39°. année de ce facerdoce. 
Cette Princefle porta dans la fuite une bague fur laquelle 
il y avoit un poiflon gravé. (176) Ulyfle, qui dix ans aprés 
l'enlévement d'Helene partit pour la guerre de Troye, em- 

À e X / a 4 / ‘ 
porta de même avec lui une bague où étoit repréfenté un 
dauphin, pareil à celui qu'on voyoit fur fon bouclier. (177) 
Ces faits nous montrent combien la Gravure & la Cifeluré 
étoient employées même avant cette guerre fameufe, & nous 
auteurs aflurent qu’on n’employa la pierre & le marbre que dans les tems qui 
fuivirent Dipœne & Scyllis, c’eft-à-dire environ 580 ans avant notre Ere, ils 
nous mettent dans le cas de ne pouvoir juger d’une ftatue qui feroit antérieure 
à ce tems; dene pouvoir en reconnoître le ftyle, & rendent impofhble d’afligner 
les époques auxquelles des monumens bien plus anciens encore, peuvent avoir 
été faits : c’eft empêcher de connoître les époques de l’Art, & nous mettre hors 
d’état d’en avoir l’hiftoire, fans laquelle on ne peut cependant expliquer les an- 
tiquités fur un fondement folide. 

(176) Photii. Biblioth. cod cxc. ex Ptol. GA out Gb vi. p. 2h T'odrey dn 
To Abo (ogioirm) xs “EAEM, VAuby étoile, aurè vo ixfm Tà Ilox, à Tavry 
énéxpnro Ta ogpayid  Adeoque banc Helenam lapidem (Afteritam) babuiffe, infculpta 
Panis imagine, quo in obfignando fit ufa. 

(177) Plutarch de folert Anmal. p. 985. ‘H à Odvoréuws omis 01 mé émis nor 
ETxe SAQive, à Era ty opos iGOLAEY. 


- OS éroraro yAUPir Ta cpæyid À 
Ths œoridos 200 mov. Ulyffis porro fiutum infigne babuifle delphinum, etiam Stefichorus 
féripfit.—Annulo & fcuto delphinum infculphit Ulyffes. | 

affurent 
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aflurent que les narrations d'Homere, au fujet du bouclier 
d'Achille, ne font pas des fimples fiétions poëtiques ; mais 
qu'en parlant des Arts, il rapporte les chofes qu'ils étcient 
capables d'exécuter au tems dont il parle. Paufanias nous 
dit qu'on confervoit à Gnofle un bas-relief en marbre blanc 
exécuté par Dédale. Il y avoit repréfenté la danfe décrite 
dans l’Iiade d'Homere : cet ouvrage fut fait par Ariane. 
(178) C’eft dans la dixieme année de la prêtrife exercée 
durant 47 ans par la fille de Polydore, que Troye fut 
renverfée par les Grecs, 045 années avant celle où l'on 
grava le marbre d’Arondel, & 175 ans après la premiere 
date de l'infcription dont nous parlons ici. 

Les monumens des arts devenant trop abondans après la 
guerre de Troye, pour qu’on puifle les renfermer tous fous 
cette Chronique. De tant d'époques que nous pourrions 
rappoïter ici, nous nous contenterons d'en indiquer quel- 
ques-unes. | ji 

C'eft dans la vingt-neuvieme année du facerdoce de Po- 
lydora, qui étoit en charge quand les Doriens s’emparerent 
d'une partie du Péloponefe, qu'Oxilus fit conitruire le tem- 
ple de Junon à Olympie: car on rapportoit la fondation de 


(178) Paufan. Jib.ix. cap x1. p. 703. Aoudaïou Dà réoy Eoryouy —eçiv. —" Alma rapal 
Kruwooioic. Tapu rourcis 0 À 0 TNç ’Apiodyns XOPOS, où à "Opunpos à 'Thod pp 
ÉTOINI TO, ÉTElpye0 yes ëghy ëms Aevxov Affou. —Ex Dedali operibus—extant & 
apud Gnoffios Minerva.  Habent iidem & Ariadne chorum, cujus in Îliade Homerus 
mentionem fecit, ex candido lapide. 


cet 
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cet édifice à la huitieme année du regne de ce Prince en 
Elide: (179) il y devint Roi par le moyen des Héraclides aufli- 
tôt après leur arrivée. Ce temple, de foixante-trois pieds de 
hauteur, étoit décoré d’un péryftile, mais n'avoit que deux 
colonnes à fa face poftérieure : l’architeéture en étoit Dori- 
que ; c’eft le plus ancien édifice de cet ordre qui ait exifté 
dans le Péloponefe : il fut conftruit 88 ans apres la prife de 
Troye, 1121 ans avant notre Ere. L'Ordre employé dans le 
palais d'Œnomaus ne pouvant être le Dorique, ni par con- 
féquent l'Ionique, le Corinthien, ou lé Compolite, qui ne 
furent découverts qu'après lui, celui que depuis on a nommé 
Tifcan, doit donc avoir été employé en Grèce au moins dans 
le tems d'Œnomaus, vers l'an 175 avant la prile de Troye. 

La flatue de Junon, placée dans le temple qui lui fut élevé 
fous le regne d'Oxilus, repréfentoit cette Déeffe aflife fur un 


(179) Paufan. Zb. v cap. XVI. Pa 416. Acirrerou de TÔ éTe TOUTO pa TAG TE “Hpas 
ü va0ç, à OT 000 ésb Ep TX Va TIDE Émroyra sig cvyypa ny. Afyerou d UT0 "Hacker, us 
ExuAAowrio Toy &y 7% TopuAio mA Eldi oi MOUTOLT HEUOET O6 LEVOI TÔY vady OUT pag 
, = \ L'ER O > / 04 ns 
éreou Ugeoov, n Ty (Baoineley Tyy &  HAd éxryoæro OËvAos. Epyacia PÉRVETE CT 
“ dr / \ \ 210/ ! * 2 \ Le 5] > \ cry 
vorot Aupioç" HIoYEs de El Tor ESyxaoIy ayToy. Er dE To omr10 Éodopuu DEUOs 0 ETEDOG 
C9 / 25 “ , > La ad / NON Cm! \ \ ‘ V4 (7 
Tuy Hiovoy Eçi  Myxoc dE Eloi ToU ao, Tr OdEs TRES X € EyxovTe. Toy de GPXITENTOVE OSTIS 
éysyero, où pommaovevoucr.  Pofiulat jam bic locus ut ad Junonis templum accedam, et que 
in eo memoratu digna funt, flylo perfequar.  Primum omnium Elei tradunt Scilluntios, 
quæ Triphyliæ civitas eft, fanum erexiffe, annis ferme viïi pofleaquam Elidis regnum 
Oxylus init. Totius quidem operis figura Dorica ef}, columnis circumquaque ambien- 
tibus : et earum quidem que in poftico templi funt, altera e quercu eff. Porrigit fe in 
longitudinem pedes tres et 1x... Architeïlus qui operi prefuerit, certus nemo pro- 
ditur. 


Tom. II. Oo trône : 
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trone: une figure de Jupiter, repréfenté avec de la barbe & 
un cafque fur la tête, étoit debout auprès d'elle. Le travail 
de ces ftatues étoit d’un ftyle que Paufanias appelle #mple ou 
peu recherche : (180) c'eft le plus ancien de tous ceux que 
prirent les arts pour arriver à leur perfection, & ce ftyle eft 
particulierement remarquable pour leur hiftoire, dont il fait 
une époque: mais ce qui peut-être mérite encore plus d'at- 
tention, c’eft que ces anciennesftatues,de même que beaucoup 
d’autres plus modernes placées avee elles, étoient d'or & d’r- 
voire. (181) Ainfi, quand Homere parle des figures de Mars 
& de Minerve, qui étoient toutes d’or ; (182) quand il dé- 
crit des fillons dont le revers paroïfloit noir, quoiqu'ils fuffent 


(180) Paufan. Dh. v. cap. xxvii. p. 418. Tue "Hpaçdé éçuy & Ta vaw, Ai 
»” A D/ Y ! 75 , / / \ / \ ” \ / 
you TO de Hperg HoËmyusv6y EGIY ETTL bpor, MODES KE de VEYELO TE EX, 1 ETTIXEI |LEVOS 
AUVNY ÉTI T9 HEDANN. "Epyæ déçu dmN@. In Funonis templo, Fovis eft Jimulacrum ; 
um Junonis ipfius in throno fedins, adiflit barbatus (Deus) et galea armatus, bec et 
rudis opificit opera funt. 

(181) Idem. P.P. Taæ pi M xaraAeyubæ, écw EMépolos à xpurod. Et fun 
que bac in parte recenfui, omnia ex ebore et ruro. 

°(182) Homer. Iliad. bb. xviñ. v. 516. 


"Hpxs ù cpor oQuy Aons Ÿù Tan nc "A Tmn, 


lAppe pure, pure à late érbmv, 

KoAco à eye œuy TEUXETW, WG TE NEW Ep, 

"AuPis œo(. 

— Dux erat autem üis Mars et Pallas Minerva, 
Ambo aurei, aureafque vefles induti erant, 

Pulchriet Magni cum armis, ficut dii ftilicet, 

Utrinque perenfignes. 


faits 
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faits avec de l'or; (183) quand enfin il dépeint une vigne 
du même métal, chargée de raï/ins dont la couleur étoit 
noire, dont les échalas étoient d'argent, & qu'environnoit 
un foffé dont l’eau étoit repréfentée avec de l'etain, (184) il 
nous fait voir que l'ufage d'employer les différens wétaux 
& les émaux mêmes, pour rendre les couleurs des objets, étoit 


déja connu des Artiftes : (185) ils employerent aufli l'svosre 
pour 


(183) Homer. Zliad. lib. xxviii. v. 548. 
Hd peaber omiober, où ppopuéy" d éconel, 
X puorein ED £oUTæ TO Ôn Tbi NT ETETUX Jo. 
Tpjum autem Novale nigricabat à-tergo, verfoque-aratris fimile-eraï, 
Aureum licet effet : hoc Jane ingens miraculum effilum erat. 


(184) Homer. Jiad. lib xvin. v. 561. 
’Ev à ér(9a cabuAnot péya BoiSour er œ wo. 
Ka, XPUT Er" pEnarss À dva Boreuss Fou. 
Ecyxa de no MoË Qioepurr spi cpy VENT I 
'AJUEÙ à, HaUEVEn HATETO, Trip} à ex ©” avé. 
Koovirégou. 
Pofuit in eo et uvis admodum gravatam vineam, 
Paulchram, auream ; nigri autem per eam racemi erant 
Stabat autem innixa-palis-ex-ordine argenteis. 
Circum autem, cyaneam foflam, circum et feptum duxit 
Stanni. | 


(185) Les précédentes obfervations nous ont fait voir, que dès les tems an- 
térieurs à la guerre de 1roye, les Artiftes employerent dans la fculpture les 
bois de toute efpece, la pierre, le marbre, l’ivoire, les émaux mêmes, l'or, 
l'argent, le cuivre, l'étain & tous les métaux. Ariftote parle de deux figures, 
une en plomb l'autre en cuivre, faites par Dédale dans les ifles Electrides 
qu’on croit être dans la mer Adriatique : l’une de ces figures repréfentoit [care 


Oo 2 fils 
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pour exprimer les chairs des figures, & l'or pour en repré- 
fenter les draperies. 


On 


fils de cet artifte fameux, l’autre le repréfentoit lui-même. (Ariftot. d Mirab. 
Aufcult.) W fit aufh plufieurs ftatues d’'Hercule dont il étoit contemporain. 
Celle qu’on voyoit à Sparte étoit #ve & en bois: Paufanias, à propos de cette 
Îtatue, obferve que celles de Dédale étoient rudes & peu agréables à la vue, 
mais que cependant elles avoient quelque chofe de wajeflueux. (Paufan. 
Ub. ii. cap. iv. p.121. Aaidaños d Gréra clryacaro, GTOM WT Ep uéy 2 Eg Ty 0: 1, 
émimpémre à Opuug 7} à &6oy Tours.) C’eft le Caraëlere néceflaire aux figures 
d'Hercule. Il en fit une en poix, tellement reféwblante, dit Apollodore, 
qu'Hercule même y fut trompé, & la prenant de nuit pour un homme, il lui 
jeta une pierre. (Apollod. Hb. ii. cap. vi. p. 126. ’Ayri rourou Aafdænos à mio 
El x ôyo Trospoirr NA Losy HOT ED HEUCLO"EY “HoaxAsi, Ÿy YUXTOS dyvonT es "HpaxAñs, Ale Bañuy 
IE. Hujus benefcii gratia Dædalus in picea fecit Herculi fimillimam imaginer, 
quam de noËte ignarus Hercules, jaëlo lapide, ut vivam percufit.) Une autre ftatue 
d’'Hercule, faite également par Dédale, fe voyoit anciennement fur les confins 
de la Meflénie & de l’Arcadie, où ce Héros avoit porté fes conq: êtes: (Paufan. 
lib. viii. cap. xxiv. p. 670.) enfin, il y en avoit une dans Thebes en Béotie, 
où rien ne devoit être plus connu que la figure d'Hercule, puifqu’il étoit né & 
qu'il vécut long-tems dans cette ville. Aïnfi toutes ces figures, comme celle 
d’Icare, & celle que Dédale fit de lui-même, étoient les porraits de ceux qu’elles 
répréfentoient : on les avoit imitées d’après nature, & l’art d'exprimer les 
refflemblances étoit connu dès le tems de Dédale. Long-tems avant l'exil des 
Bacchiades, qui furent chafés de Corinthe par Cypfélus, vers la XXX° Olym- 
piade, le Sculpteur Théodore de Samos, qui avec Rhœæcus inventa la Plafhique, 
(Plin. Zb. xxxv. cap. xii.) fit en bronze fon propre portrait, dont la reflemblance, 
dit Pline, étoit admirable (Plin. lb. xxxiv. cap. vi.  Theodorus—ipfe fe ex ære 
fudit, præter fimilitudinem mirabilem fama magne fubtilitatis celebratus.) Cet artifte, 
qu’on dit avoir vécu au tems de Polycrate tyran de Samos, maïs qui lui fut 
bien antérieur, puifqu’il travailla long-tems avant l’expulfion des Bacchiades, 
vivoit, comme nous le montrerons dans la fuite, avant la premiere Olympiade, 
131 ans après le tems où le marbre d’Arondel met l’époque d'Homere. 
On faifoit donc bien avant Homere, & peu après lui, des portraits en 

| pierre 
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On voit cette pratique dans les anciennes ftatues de Ju- 
piter 


pierre & en bronze; ainfi, l'on ne peut pas douter qu’on n’en ait fait de fon 
tems. Cependant, Pline dit très-expreflément, que dans celui où il écrivoit, 
on n’avoit pas le portrait d'Homere, & que les têtes données alors pour repré- 
fenter celle de ce Poëte, étoient faites d'imagination. (Plin. 6. xxxv. cap. xi. 
p.213.) Qvinimoetiam, que non funt, finguntur, pariuntque defideria non traditi . 
vultus, ficut in Hioimero evenit.) Pline reconnoit par-là, que de fon tems.on faifoit 
des têtes aux: uelles on donnoit le nom d’Homere, que cependant ces têtes ne 
le repréfeuroient pas tel qu’il fut effeétivement, mais tel qu'on fe figuroit qu’il 
pouvoit avoir été. Cette maniere de fuppléer à des portraits véritables im- 
pofib'és à trouver, par des portraits faits pour rappeler l'idée de ceux qu'ils re- 
prefenioient, fut d’abord employée à Rome par Afinius Pollion. (Plin. 44. xxxv. 
cap. vi. An Pollionis hoc Rome inventum, qui primus Bibliothecain dicando, in- 
genia bominrm rem publicam fecit.) Ce récit feroit croire que Pollion inventa les: 
portraits faélices, & que le premier, il ouvrit une Bibliotheque publique : mais le 
difcours de Pline ne regarde que Rome: car il ajoute enfuite, qu’il ignore fi 
cette invention n’avoit pas été déja employée par les Rois d'Alexandrie & de 
Pergame, pour décorer les Bibliorheques qu’ils formerent à l’euvi les uns 
des autre:, des portraits de ceux dont elles contenoïent les ouvrages. {Ar 
priores Alexandrie et Pergami Reges, qui Bibliothecas magno certamine inflituere, 
non facile dixerim.) Bien que cet auteur ne pût décider cette queftion, il étoit 
cependant affuré que les portraits qu'on fuppofoit être ceux d’'Homere, étoient 
des portraits d'invention. Toutes les recherches de Pomponius Atticus & de 
Varron, le plus favant des Romains, n’avoient pu leur faire découvrir un véri- 
table portrait d'Homere: on s’étoit cependant donné toutes les peines poffbles 
pour ramafler ces fortes de monumens: Atticus avoit recueilli un volume 
entier de portraits des hommes illuftres; Varron publia plufieurs volumes, dans 
lefquels il en avoit réuni jufqu’à fept-cent, tous pris d’après nature : {No 
pallus intercidere figuras, aut vetuflatem ævi contra homines valere.) il ÿ joignit leurs 
noms, & en quelque façon leurs images. {Non hominibus tantum feptingentorum 
iluftirium, fed aliquo modo imaginibus :] & ce qui doit paroître plus fingulier, 
c’eft que Pline aflure que Varron avoit répandu ces portraits par toute la terre, 
afin qu’exiftant par-tout, chacun püt les renfermer chez foi. {Werum etiam in 
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piter & de Junon, confervées dans le temple confacré à cette 
Déefle 


omnes terras milit, ut prefentes effe ubique et claudi poffent ] C'eft tout ce qu’on eût 
pu faire à dire, fi la Gravure des eflampes eût été inventée. 

Les efforts inutiles de deux hommes tels qu’Atticus & Varron, pour fe 
procurer un véritable portrait d'Homere, prouvent bien qu’il n’en exiftoit 
pas de leur tems : aïnf, tous ceux que nous poffédons à préfent, doivent être 
du genre de ces portraits dont Pline fait mention, ils feignent ce qui n'efl pas, 
que non funt finguntur, & ne laïflent pas d’ctre ceux dont on fe fervoit pour 
fuppléer au manquement des portraits d'Homere. Ce font des figures de cou- 
vention, comme l’étoient celles des Dieux : mais quoiqu'on n’ait affurément 
pas fait ces figures d’après les Dieux, on ne laifloit pas d’y reconnoître leur 
caraëlere fondé fur celui que leur donnoit la Mythologie ; elles exprimoient l’zdée 
qu'on avoit des êtres qu’elles devoient repréfenter, & les zîtres qu’on leur don- 
noit; les figures d'Homere exprimoiïent de même l’idée qu’on avoit de l’auteur 
des Poêmes qui nous reftent de lui, & la qualité de Prince des Poëtes qu’on 
lui donnoit. 

Quelques antiquaires ont conclu du difcours de Pline, qu’au tems où vécut 
Homere, on ne faifoit pas encore des portraits: comme fi l’on r’eût pû 
alors en faire, fans pourtant avoir fait celui d'Homere. Des raifons tirées 
de fon hiftoire montrent qu’en effet on n’en fit pas. Sa grande réputation 
acquife long-tems après lui, ne l’empêcha pas d’être, un des hommes du 
monde les plus malheureux: ‘ La fortune, non contente de l’avoir privé de la 
‘ vue, pour ajouter à fon malheur un nouveau genre de calamité, l’accabla de 
‘€ mifere, & le força de mendier fa fubfiftance, & d’errer prefque par-tout.” 
(Paufan. lib. ii cap. xxxüi. p. 180. Ein Opnpor pd mpodEpOnpuéve ToUs dpheuovs, 
Emi rovoûrw naxo mano Geurspoy male more Êmi maver yr mrwygeuore Yys) Il 
trouva depuis fa mort des hommes qui lui éleverent des flatues & des temples; 
mais il n’en trouva pas de fon vivant qui lui donnaffent de quoi vivre. La fub- 
limité de fon Génie ne put lui procurer un afile, dans ces mêmes villes qui fe 
difputerent l’honeur de l'avoir vu naître : elles frapperent des monoies avec 
fon effigie; ces monoies porterent fon nom, (Strab Lib. viii. p. 646. Kai d7 
à vouioue Ti xerouy map ævrois Oumpsio Néyerou.) mais il n’en pofféda jamais ; 
il vécut & mourut dans une exceflive pauvreté.  N’étant preique pas connu 
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Déefle dans le bois d'Olympie. Ge luxe des arts, cette re- 
cherche 


de fes contemporains, perfonne ne s’avifa de fe procurer le portrait d’un homme 
fi peu regardé. Lui feul paroit avoir eu le fentiment de fon mérite ; il nous 
a laiflé fon portrait dans fes fublimes poêmes, jamais il n’eût pu en payer la 
façon aux artiftes qui l’euflent fait. Dans une épigramme qu’on lui attribue, 
il implore l’affiftance des Potiers de terre, 51 fait des vœux pour la réuffite & la 
vente de leurs ouvrages, (Ep. xiv. E? jy deere puo dv, délow & npeumes.) & 
les menace d’attirer des malheurs fur leurs travaux, s'ils ne lui donnent pas la 
récompenfe qu’ils lui ont promife. A peine étoit-il eftimé de cette forte 
d'ouvriers. Lycurgue voyageant dans l’ifle de Crete, fut, dit Plutarque, le 
premier qui recueillit quelques-uns des poëmes d’'Homere, & qui les publia. 
‘6 Leur nom mème étoit à peine connu des Grecs : on en trouvoit diffcile- 
‘ ment quelques fragmens, répandus en divers endroits, & dont on faifoit 
‘ peu de cas. % (Plutarch. in Lycurg. pr 4 7e0 TIS V0n dE es TOY ET CV 

où puosvges Troigo TOIG "EAA nou. ÉxÉNTrÔ ) de où on ol lé con rie oropei dy Ts TONI EU wç 
ÉTULE GLopEpo iv is. vrai un de UT x uaiça TEUWTOS ET OÛNIE Auxoupy0s.) Cepen- 
dant Lycurgue ne raffembla pas tous les ouvrages d’'Homere, puifque près 
de trois fiecles après lui, Pififtrate prit foin de les réunir, car alors ils étoient 
HEOE difpertés, VE ee lib. vi. cap. XXVI1. p. 594. He Ge méte Er4 
Te Oprieau Germopévo TE à Dr D revint HBpol£ero, À ñ œuroy Leviçeæror, 
À TO Tw éToipuy, HET oo eu TO dope UT 0 œyvolers. ) & de les corriger avec quel- 
ques-uns de fes amis: Pifftrate ouvrit dans Athenes la premiere Bibliotheque 
publique, qu'aient eue les Grecs : ce fut alors qu’il put y placer les œuvres 
d’Homere, qui de fon tems parvinrent à toute la réputation qu’elles ont eue 
depuis. L’eftime qu’elles acquirent à leur auteur, dut faire defirer d’en avoir 
le portrait, & je foupçonne que ce fut vers le fiecle de Pifftrate, c’eft-à-dire 
peu après la LV®. Olympiade, que l’on commença à faire ces têtes idéales aux 
quelles on donna le nom d’Homere. Il eft affuré que déja l’on faifoit à cette 
époque des figures idéales, dans lefquelles entroient les formes de deux têtes 
différentes fans fe nuire les unes aux autres, fuivant la méthode dont nous 
avons donné ailleurs les raifons : telle fut la figure par laquelle on difoit que 
Pififtrate lui-même fut repréfenté fous les traits de Bacchus ; (Athenæ. Deipnof. 
lb, Hi Pr 69a O'd Ilaoigeeros à £y moNAois Borgvs ÉVENETO, OMOU À TÔ "Abc 
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cherche dans les matieres qu’ils employoient, tandis que leur 
ftyle 


Tov Auowoou Tporwrroy x evou Titès Darty éiveu élue.) celles d’Homere font de ce 
genre, coinme nous le montrerons ci-après. 

Vers le milieu du dernier fiecle, on découvrit un bas-relief en marbre, dont. 
la fculpture repréfente l’Apothéofe d'Homere. Ce monument exécuté par AR- 
CHELAVS de PRIENE FILS D’APOLLONIVS, eft maintenant à Rome, 
dans le palais du Conétable Colonne. On Pa trouvé vers le dixieme wille 
de la voie Appienne, dans un endroit appelé les Fratochie  C’étoit l'ancienne 
Bovilles : il exifte beaucoup de ruines de cette ville, parmi lefquelles on croit 
reconnoître celles d’une maiïfon de l'Empereur Claude ; & comme le marbre 
d’Archélaus de Priene fut déterré de ces ruines, Mr. l bbé Winckelmann en 
conclut qu'on peut fuppofer qu'il fut fait au tems de ce Prince. { Fifloire de 
PArt chez les Anciens. T. XL. p. 201 ) Rien n’eft moins fondé que cette opinion; 
car le bas-relief dont il s’agit, paroïflant avorr été apporté d’ailleurs, comme 
tant d’autres ouvrages Grecs dont les Romains remplirent leurs maifons de 
campagne, il pourroit être d’un tems antérieur au regne de Claude, Mais 
dans cette fuppofñition même, il eft afluré qu’il nous conferve là forme qu’on 
donnoit aux têres d’Homere vers le rems de Pline, & que c eft cette même forme 
de têtes que cet auteur dit avoir été faite d'imagination. L'importance de ce 
monument nous engage à l'expliquer : on en peut voir ici la repréfentation à la 
Planche XX VII ; elle «ft gravée d’après celle qu’à publiée le Pere Montfau- 
con, ({Antig Explig. T. V. part. 1°. p 168. PI. LXXX.) fon deffin, quoique 
peu exact, fufht cependant à cet objet. 

La partie inférieure du bas-relief d’Archélaüs de Priene, repréfente un tem- 
ple. Son enceinte eft marquée par des pilaftres quarrés employés à foutenir 
une efpece de tapifferie ou de voile, pareil à ceux qu'on voyoit à Ephefe dans 
le fond du temple de Diane, & dans celui d’'Olympie. (Paufan Z4. xii. p 406. 
cap. v.) Le voile de ce dernier, qu’on tenoit toujours déplové, étoit d’une étoffe 
de laine teinte en pourpre de Phénicie, & brodée fuivant la maniere des Affy- 
riens; Antiochus Roi de Syrie en avoit fait préfent à Jupiter Olympien. Pto- 
lémée Philopator fit élever un temple en l'honeur d’Homere : ce Poëte y 
étoit repréfenté aflis; on avoit mis autour de lui les villes qui fe difputoient la 
gloire de l'avoir vu naître. (Æli. Var. Hift. Yo. xiii. cap. xxii. TroAgueios 0 
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ftyle étoit encore très-fimple & très-négligé, prouvent come 
bien, 


DAOTATUE, HATATHEUATES Oige veu, œbT mé xaAwç EnadirE AUX NS res 
TON AIG TEQÉGNTE ToÙ ya UaTOS, OT'cut- CTITTOIOÙ TO ToÙ Oppou.) On voit au 
côté gauche de ce bas-relief deux Génies aîlés; l’un porte un wodiws fur 
la tête, l’autre paroit frapper un inftrument ou plateau de cuivre, qu'il 
tient d’une main, avec un bois qu’il tient de l’autre. (C’étoit une maniere 
d’applaudir ou d’acclamer. L’infcription nous apprend que cette figure 
repréfente le fems, KPONOËZ : il femble applaudir & confirmer les louanges 
que tous les peuples fe font accordés à donner au plus grand Poëte de 
l’Antiquité. Le Génie de la ferre ou du monde, OIKOYMENH?, recon- 
noiflabie au #odius placé fur fa tête, pofe une nouvelle courone de laurier 
fur la tête d’Homere, qui déja porte un Diadéme formé d’une bandelette, 
raica. Aflis fur un trône, il a près de lui deux figures qui repréfentent l’Iiade, 
TAIAZ, & l'Odyffée, OAYEZEIA. La premiere tient un féeptre & une épée : cet 
attribut marque les g#erres chantées dans l’Z}ade ; la fublimité de ce poême eft 
indiquée par le fceptre que tient la figure deftinée à le repréfenter. Celle de 
l'Odyfée, dont la compoñition eft d’un genre moins /#blime, femble pour cette 
raifon moins apparente: elle tient l’Æpluffre ou l’ornement d’une pouppe de na- 
vire, pour marquer les erreurs ou la savigation d’Ulyffe, qui font le fujet de ce 
poême. 

Homere tient d’une main le volume où font les ouvrages qui lui mériterent 
l’honeur de l’Apothéofe ; de l’autre il porte le féeptre de la Poéfie. Cet at- 
tribut exprime le titre de Prince où Chef des Poëtes, qui lui fut donné par 
les Argiens, & qu’on trouve dans les anciens auteurs. Deux Ras, feulptés à 
côté du warchepied {ur lequel il s’appuye, marquent la guerre de ces animaux 
avec les Grenouilles, ingénieufement décrite dans la Batrachomiomachie, dont 
malgré le fentiment de Proclus, plufieurs ont cru qu’Homere étoit l’auteur. 

La Fable, l'Hifloire, la Poëfie, employées avec tant de fuccès dans les ou- 
vrages d’'Homere, la Tragédie, qui peint les effets funeftes des pañfions, les re- 
vers de la fortune, les malheurs des Héros & des Rois, la Comédie, qui montre 
les ridicules des hommes, & confond les vices en les livrant à la plaïifanterie, 
font perfonifiées dans ce bas-relief : elles y paroïiffent réunies pour offrir un fa- 
crifice au Poëte, qui a fi heureufement emprunté ce qu’elles ont de mieux, & 
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bien, ils étoient éloignés, au tems où regna ce luxe, de celui 
où 


l'a fait pañler dans fes vers immortels. Les noms de ces êtres nouveaux, à 
qui l’artifte a donné des corps, font écrits fous les figures faites pour Îles 
repréfenter. MY@O, la FagLe, marque l'invention dont les poèmes ne peu- 
vent fe pafler. Comme fon nom eft wafculin dans la langue Grecque, elle 
paroit ici fous la figure d’un jeune garçon, qui fe retourne vers Homere : 
il tient un vafe avec une patere, & femble fe préparer à faire une libation 
fur l’autel placé près de lui. Un Buf repréfente la viétime deftinée au fa- 
crifice. ) 

L'Histoire, IZTOPIA, étant le fondement & la fource de l'intérêt 
que les Grecs trouvoient dans l'Iiade & l’Odyffée, répand l’encens fur l'autel 
confacré à leur auteur. Cet autel eft orné de guirlandes, comme en un jour 
de fête folemnele. La Porsie, IHOIHÈEIE, qui anime les écrits d’'Homere, 
qui peint tout ce qu'il veut exprimer, qui vivifie tout ce qu'il dit, eff ici à la 
fuite de l’Hifloire : elle éleve deux flambeaux, pour montrer qu’elle échauffe 
& répand la lumiere fur les narrations hiftoriques de fes deux poëmes. 

… La TrAcEDIE, TPATOAIA, dont les premieres idées furent puifées dans 
les ouvrages d’Homere, vient après la Poéfie : elle éleve le bras & la main 
pour acclamer le nouveau Dieu. Enfin la Comrpie, KOMAQÏIAÏIA, qui pa- 
roît fuivre la Tragédie, imite fes acclamations en faifant un gefe femblable : 
moins élevée dans fa ftature, moins fomptueufe dans fes habits, au lieu du 
Diadéme où du voile que la Tragédie porte fur la tête, la Comédie n’a fur la fienne 
que le Kexu@aA@r, ou la coëfure ordinaire du peuple ; plus humble dans fon 
maintien, elle femble moins recherchée dans fes vêtemens, comme elle eft 
moins élevée dans fon ftyle, & moins impctueufe dans fa marche: elle exprime 
dans ce bas-relief le Murgités d’'Homere, dont il n’exifte plus que trois vers. 
(Méim. de P Acad. T. XXIX. p. 55.) Ariftote dit à propos de ce poême, ‘ qu'Ho- 
‘ mere occupe le premier rang dans le genre férieux, non-feulement parce 
 qu'ila bien écrit, mais parce que dans le grand & le fublime, il a conçu mieux 
‘que perfonne l’imitation dramatique: 11 fut aufh, ajoute cet auteur, le premier 
qui donna l’idée de la Comédie, en changeant en plaifanterie les piquantes 
railleries des Poëtes plus anciens que lui; car le Murpgités eft à la Comédie ce . 
que l’Iiade & l'Odyffée font à la Tragédie.” (Arifl. Poet. cap. iv.) Ce poème 
étoit ce que font la Secchia rappita du Tafloni, & l’Hudibras de Butler, par 
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4 . . LA 
où ils furent inventés. On trouve encore dans l'Inde, dans 
le 


rapport à la Gierufalemme liberata & au Paradis perdu du Tafle & de Milton. 
Le Margitès d'Homere, ainfi que le Scholaflicus des Facéties d'Hiérocles, 
étoit un fo, dont le nom fervit dans la fuite pour défigner un éwbécill, 
comme le Tartuffe de Mbliere nous fert à préfent à caraétérifer un hypocrite. 
Homere difoit de fon Maroités qu’il favoit beaucoup de chofes, mais qu’il les [avoit 
toutes mal. ’Qg dpa monde pè Évye, noms Ÿ Émiçaro maïle. Platon qui nous 
a confervé ce vers, { Alcibiade 1.) prétend que la fcience de Maroitès étoit un 
malheur pour lui, parce qu’elle le trompoit, & lui faifoit croire qu’il favoit 
ce qu'il ne favoit pas. Ps 
Cinq figures, moins grandes que les précédentes, terminent la partie infé- 
rieure du bas-relief où eft repréfentée l’Apothéofe d'Homere. Ces figures re- 
préfentent la Nature, DIZTE, la Vertu, APHTH, la Foi, MIZTIZ, la Mémoire, 
MHMOPIA, enfin la Sageffe, XODIA. Elles expriment d’une part les qualités 
qu’on peut acquérir par la leéture des livres d'Homere : telles font la Jertv, 
la Diferétion ou la Foi, & la Sageffe ; & d’un autre côté celles qui contribuent 
au mérite des ouvrages de ce grand Poëte : telles font l’imitation de la Nature, 
& le récit des faits dignes d’être confervés dans la Mémoire des hommes. La 
Nature, fi fidélement copiée par Homere, eft ici repréfentée par la figure d’un 
jeune homme, qui tend la main à la For comme pour recevoir fes inftruétions. 
Celle-ci porte le doigt fur la bouche : ce gefle étoit chez les anciens celui du Secret 
& du Silence, (Plutarch. in Ifid. 3 Ofirid. p. 378. A rw çopers Tù daxrvhoy 
éxe moornsusvoy ÉxemUd les à diuris cuuBoo.) qu’on promettoit avant d’être admis 
dans les Myfleres. La For eft ici repréfentée comme l’étoit l’Aurpocrate des 
Grecs & des Egyptiens: ceux-ci plaçoient quelquefois ce Dieu fur la fleur du 
Perfea, fpécialement confacré à fs, parce que les feuilles de cette plante 
étoient l'emblème de la langue, & fon fruit l’emblème du cœur. (Plutarch. in 
Tfd. & Ofrid. Ta d'y Alyürlw Guru pause T7 Dec Merispour ou NéyCUTI TETE, 
dTL Hapdle [LEY 0 MApTTOG œÜThs, yAwT]n 0 To PuAñoy éuxer.)  L’Angerona des Romains, 
étoit auf repréfentée de la mème façon: { Macrob. Saturnal, lib. in. p. 176-176. 
Deum ignotum in cujus tutela urbs Roma eff, Junt qui putant Angeronam, quæ digito 
ad os admoto filentium denuntiat.) Le doigt mis fur la bouche de cette Déeffe, in- 
diquoit le profond /écret qu’on devoit garder fur le nom de la Divinité #wtélaire 


Fp'2 de 


300 Recherches fur l'Orivine & Les Progrès 


le Japon, & même chez les Tartares, qui n’ont pas perfec- 


. / 
tonne 


de Rome. Dans la figure de la For, ce même gefte marque le féret qu’on 
devoit garder pour les chofes acrées. C’étoit pour avertir du ence recomandé 
à cet égard, qu’on plaçoit des fphinx au-devant des temples, ou qu’on mettoit 
dans leur intérieur des figures d'Harpocrate: voilà d’où vient qu’Orphée, re- 
gardé comme l’inftituteur des Myferes d'Hécate, fut repréfenté fur lHélicon avec 
la figure du Myflere près de lui: (Paufan. Dh. ix. cap. xxx. p.768. ’Oppa dé 
To Opaxi remolyras jé mepiçusa, dur TEAETH, xerofyreu à mepè œuûrèy Aou ve 
à KAAxoÛ Onplo oxovorræ ädoios.  Thracio quidem Orpheo. adfifit MYSTERIUM: 
circumflant canentem feræ in marmore et ære exprefle.) & nous avons fait obferver 
fur le fond du vafe de Barberini, une figure d’Orphée en habit de fa nation, 
comme Paufanias le défigne dans le paflage précédent, mais qui, au lieu d’avoir 
le Myfiere auprès de lui, le repréfente par le pefle de fa main, qui eft le même 
que celui d’Ægerona, & de la figure de la For ici repréfentée par Archélaüs 
de Priene. La connexion de toute ces chofes aflure le fens que nous leur 
donnons ici, & l'autorité des auteurs anciens, s'accorde avec celle des monu- 
mens, pour garantir ce que nous en avons dit ailleurs. 

La Vertu fe tient à côté de la For ; l’une eft toujours compagne de l'autre : 
elle éleve la main, pour applaudir à la déïfication d’un Poëte, dans les ouvrages 
duquel les anciens prétendoient trouver tous les principes de la Verru. L'on 
a obfervé que l'autorité d'Homere eft plus fouvent citée dans le Dipefle, que 
celle de tous les Philofophes de la Grèce pris enfemble. (Mém. de l’Acad. 
T.XXV. p. 197.) La Memoire, ici repréfentée par la figure la plus éloignée, 
éft placée derriere toutes les autres : elle contemple le Poëte dont les vers étoient 
l’objet principal de l'étude des anciens, dont les maximes étoient les guides de 
leurs actions, & que la plupart d’entr’eux regardoit comme les confeils de la 
Philofophie même. Voilà pourquoi la SAGES5E, ainfi que la Memorre, eft re- 
préfentée dans l’action de regarder Homere, avec une attention qui femble mar- 
quer l'intérêt qu'elle prend à lui. Elle a le menton appuyé fur fa main: c’eft 
le gefte de la pudeur & de la modeftie ou de la connoïffance de foi-même, qui 
eft la fource de toute fagefñle. | 

L'endroit où l’on fuppofe être repréfentée l’Apothéofe d'Homere, eft au pied 
d’une montagne prife par Kircher pour l’Olympe & par Couper pour le Parnafe : 
ce n’eft ni l’un ni l’autre, mais l’Helicon. Ce mont de la Béotie étoit regardé 
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tionné la fculpture, cette même recherche dans les matieres 
qu'ils 


comme le féjour des Mufés ; elles en prenoient le nom d’Héliconides : on y 
voyoit leurs ftatues faites par Cépifodote, Strongylion & Olympiofthenes. 
(Paufan. Hb.ix. cap. xxx. p. 767.) L’Hélicon étoit la plus agréable de toutes les 
montagnes de la Grèce, pour la bonté de fon terrein, & la beauté de fes arbres. 
(Paufan. 4h. ix. cap. xxvüi. p. 663.) Là couloit la fontaine Aoanippide, près du 
chemin par lequel on alloit dans le bois facré des Mufes ; l’Hippocrëne étoit une 
autre des fontaines de l’Hélicon, & le Permeffe en defcendoit pour aller fe rendre 
dans le lac Copaïs près d'Haliarte. (Strab. lib. ïx. p.407.) Le village d’Æfcra, 
où naquit Héfiode, fe voyoit à la droite de cette montagne. Des vers attribués 
à cet ancien Poëte, fuppofent qu’il en chanta dans le temple de Délos en con- 
currence avec Homere; (Ey Ayñw Türs TrpLO TO 7 % "Oure®, œcidos pÉNTOUEY.) 
le marbre d’Arondel le fait paroïitre 41 ans avant le tems où parut ce dernier. 
{Marm. Oxon. Epoce. XXVII & XXVIII.) Ces époques me femblent marquer 
celles de la mort des deux hommes célebres dont elles parlent: étant parvenus 
tous deux à un âge très-avancé, elles fuppofent qu’ils furent contemporains. 
On a raffemblé leurs figures dans le bas-relief qui repréfente l A porhéofe d’Ho- 
mere : elles font encore réunies dans la peinture d’un très-beau vafe trouvé en 
Sicile, & maintenant confervé dans le Mufeum Britannique. 

Héfiode ayant remporté à Chakis, en Eubée, le prix de la Poéfe, confacra 
fur le mont Hélicon le trépied qu’il obtint en cette occafion. (Paufan. lib. ix. 
cap. xxxi. p. 771. Ey à rw ‘EAxan à @NAO Tpémodes neivreu, À dpéeuoreæros 0 ëy 
Xonuidi Day T7 7 Evpirw Réyourw “Hoiodoy xnoaæle dy.) La repréfentation 
de ce trépied, avec fon couvercle ou fa courtine, fe voit fur le bas-relief d’Arché- 
laüs de Priene: & la figure repréfentée debout devant ce frépied, eft celle 
d'Héfiode même qui le confacra aux Mufes. Le volume qu'il tient d’une main, 
eft femblable à celui qu’on montroit fur l’Hélicon : il étoit écrit fur une me 
de plomb ; le tems avoit effacé une grande partie de fes lettres, quand Paufanias 
lexamina. Il ne contenoit que le poême des Œyvres & des Jours, qui s’eft con- 
fervé jufqu’à nous. {Paufan. Ub. 1x. cap. xxxi1. p. 771. Kou por MOM(doy dlarvrey 
Be À rNYN, Ta moAG Ur d Toû jpbrou Avuaouie yéypanles à durw To ’Epya.) 
Les Béotiens des environs de l’'Hélicon, fondés fur une tradition de leurs an- 
cêtres, nioient qu'Héfiode eût laiffé les autres ouvrages qu'on lui attribuoit alors, 

comme 
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qu'ils employent aux flatues de leurs Dieux, & cette même 
négligence 


comme on le fait encore aujourd’hui; ils ôtoient même le Præwmiwm des Œuvres 
& des Jours, & ne faifoient commencer ce livre que là où il parle de la d'fenfon 
entre les hommes. (Bora de ci TrEpi roy EAuxcveæ oluouyres TrOEIN np Luéves GOËn Aéro y 
«ds Go ‘Hotodoc roinrei oùdey À Ta "Epya. À ToUTuuy de ro ës vas Mouras dPoupouci 
Fpooiquicy, png Th moon Eloi TO ëç Tais "Eodes Aéyoÿle.) A travers un fort grand 
nombre de ftatues répandues par-tout fur l’Hélicon, on remarquoit celle d’Hé- 
fiode. Il étoit repréfenté aflis, ayant une cythare appuyée fur fes genoux, ce 
qui cependant n’étoit pas fon ufage, car il avoit coutume, dit Paufanias, de 
chanter fes vers en tenant une branche de laurier à la main. Comme ce n’eft 
pas la ftatue, mais la perfonne même de ce Poëte qu’on a voulu repréfenter ici, 
on l’a mis debout & fur la bafe du trépied, pour montrer qu’il le confacra dans 
cet endroit. L’artifte s’eft habilement fervi de cette circonftance pour déter- 
miner le lieu de la ftene où il a placé fes figures, & montrer qu’elle fe pañle fur 
l’'Hélicon, & vers les bords du Permeffe qui baignoit le pied de cette montagne. 
C’étoit affurément l’endroit le plus convenable pour y repréfenter l’Apothéofe 
d’un Poëte. 

Il y avoit fur le mont Hélicon un Æafre, dans lequel étoit placée une petite 
ftatue de l’ancien Linus, (Paufan. 44. ix. cap. xxix. p. 766. Tarn re où lu 
à HET durÿy Aioc EçIy Ey TrÉTpeL papes CTYaUOÙ TOÔm'0 éxoy ao un.) Cet Antre fe voit 
ici, près du trépied d'Héfiode. Les deux Mufes qui l’occupent ont entr’elles 
une forte de cône, dans lequel on peut reconnoître le boxer, que les anciens ont 
coutume de donner aux figures d'Ulyffe ; l'intention de l’artifte à été d’ex- 
primer par-là l'Ovdfée, dont Ulyffe eft le Héros, & l’Arc avec le carguois & les 
lanieres qui fervoient à l’attacher, placés près de ce boet, me femble marquer 
l’Ziade. Ces attributs font entre les deux Mufes qui préfiderent aux deux 
principaux poêmes qu'Homere ait compofés. L’une de ces Mufes femble 
répondre à fon invocation; elle chante, en s’accompagnant de la lyre, la fatale 
colere d’ Achille fils de Pelée ; € les malheurs dont elle fut la caufe pour les Grecs. 
C’eft Calliope, KAAAIOTIH au nom de laquelle on a joint le mot HOIHMA, 
dans une des peintures trouvées à Herculanum, pour montrer qu’ellé préfidoit 
au poême Æpique. (Pitt. d'Hercol. T. 1. Tav. IX.) Cette Mufe tient ici le 
Pleëtrum, avec lequel on touchoit les cordes de la lyre : fes yeux regardent le 

ciel, 
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négligence dans ce qui devroit être l’objet principal de leurs 
artiftes : 


cicl,. fon ion, fans être plus grande, paroit néanmoins plus animée, plus 
majeftueufe, & plus fublime que celle de la Mufe qui l'accompagne. Celle-ci 
eft dans l'attitude de Dire les chofes écrites dans un livre qu’elle tient de ja 
main gauche, le gefe de la droite marque qu’elle Récite; l'aétion & l’attitude 
de Calliope, me femblent répondre à l'invitation Aïe Oca, Déeffe chantez, em- 
ployée au-commencement de l’Jiade, au lieu que l’aétion & l’attitude de cette 
feconde Mufe, me paroit répondre d'avantage à linvitation de l'Odyfée, Mo 
éwer:, Move, Dites moi Mufe. L'une plus Esthoujiale, éleve la tête & femble 
voir ce qu’elle anonce, l’autre plus tranquille paroïit rappeler à fa mémoire 
ce qu’elle récite. Elle dir quel fut cet homme plein de reffources, qui long-tems errant, 
après avoir renverfé la facrée ville de Troye, vit grand nombre de villes habitées par 
des peuples différens, dont il connut les mœurs,  C’eft Czio, cette Mufe célébroit 
auf les actions des hommes, & des Héros, {Horat. Od. Quem virum aut Heroa 
Lyra vel acri Tibia fumes celebrare Clio.) Dans une peinture antique, elle eft 
appelée KAEIQ IZTOPIAN, (Pitt. d’Hercol. T. II. Tav. IL.) pour marquer: 
qu’elle préfidoit à l’Hifloire: & comme la premiere de ces Mufes indique celle 
qui infpira l’{liade, cette derniere défigne la Mufe,. qui infpira l’auteur de 
l'Odyfée ; la conduite de ce poème, tient plus de l’wconomie de la sarration, 
que ne fait celle de l’Âfiade: tout étant en ation dans celle-ci, & prefque tout 
étant en difcours dans l’Odyffée l’une s’approche bien plus du genre Dramatique, 
comme l’obferve Longin, (De fublimit. “Oo 7ù cuuariy douarmoy dresioalo 
À EV@y/UVIOY, rie D Odvoveles T0 mAcor domynuarix.) & l’autre du genre de l’Hif: 
toire. Je crois découvrir ici que l’Artifte dans cette partie du bas-relief, comme 
dans celle où il a repréfenté l’Apothéofe d’Homere, s’eft appliqué à carac- 
térifer fes deux principaux poêmes ; & peut-être qu'en repréfentant dans un 
Antre les deux Mufes qui y préfiderent, il eût en vue de rappeler l’idée de 
l’Antre fitué à la fource du M£kes, dans lequel on difoit qu'Homere compofa 
fes ouvrages. | 
La figure qui s’appuye près de ce Grofe, comme pour écouter les Chants. 
de Caïliope, & les Récifs de Clio, doit être celle de POLYMNIE : linfcrip- 
tion mife fous cette Mufe, dans la peinture d’Herculanum, eft HOATMNIA 
MY@OTZ; (Pitt. d'Hercol. 7. IL Tav. VIL) elle préfidoit à la sb: & 
comme la figure de fable perfonifiée, eft placée devant celles d'Homere, & celles 
des. 


> 
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artiftes : ils font des monftres, mais ils les font en or & en 
ivoire, 


des deux poêmes dont les noms font écrits dans la partie inférieure de ce bas- 
relief, ainfi la Mufe qui préfidoit à la fable eft, dans cette autre partie, repré- 
fentée devant celles qui préfiderent à ces mêmes poêmes. L'ordre de chofes, 
qu’on apperçoit dans cette compoñition, nous montre que toutes les figures re- 
préfentées ici, ainfi que celles de fa partie inférieure, expriment l'influence que 
toutes les Mufes, eurent fur les ouvrages d'Homere. C’eft une maniere d’en 
faire l'éloge en montrant qu’ils font en quelque forte les ouvrages mêmes 
de ces Déefles. Polymnie, dans la peinture d’Herculanum, eft repréfentée avec 
la tête inclinée & le doigt i#dex tourné vers la bouche ; ce gefte eft, comme 
on l’a vu, le fymbole du fieuce & du myfiere, & comme il marque dans la 
figure d’Angerone & d'Orphée le fecret recommendé fur le nom de l’une, qu’on 
ne devoit pas révéler, & fur les myfteres inftitués par l’autre, qu’on ne pou- 
“voit déclarer fans crime. Ce fige marque dans la Mufe de la fable, le smyflere 
qu’envéloppent les fubles de la Mythologie, C’eft pour exprimer cette idée, que 
les figures de Polymnie, aulieu de ce gefle du fecret, font fréquemment repré- 
fentées dans des vèêtemens qui les esvéloppent d’une maniere particuliere, & 
appuyées comme on voit celle-ci dans la compoñition préfente. Il nous refte 
quelques ftatues, de cette efpece, j’en ai vu une à Wimbledon, parmi celles 
de Mr. Lyde Browne, qui doivent être maintenant en Ruffe, où l’Impératrice 
les a fait tranfporter. 

Uraxie, ou la Mufe Célefle, paroit ici près de Polymnie.  Aïnfi que dans la 
peinture d’'Herculanum, dans laquelle elle eft repréfentée, elle s’occupe à 
montrer un globe, & femble développer la Co/moponie, chantée par les plus an- 
ciens poëtes; (Orphæe. Argonautic. Apoll. Rhod.) elle paroit l'expliquer à Eurerpe 
qui eft affife devant elle. C’eft la Mufe Lyrique ; l’infcription de la peinture 
antique porte TEPYIXOPH AYPAN. {Piri. d'Hercol. T. Il. Tav. IV.) Uranie 
lui enfeigne à chanter les Dieux, ce qui paroit faire allufion aux Hymnes attri- 

bués par les anciens à Homere, dont quelques-uns pouvoient célébrer la 
Création de l'univers, ou la naïflance du monde & des Dieux. | | 

Des deux figures placées au-deflus des précédentes, l’une eft affife & femble 
répéter quelque chofe, en gefticulant d’un air wajeflueux, & lifant dans 
un livre qu’elle tient en main; elle paroïit déclamer ; à fon attitude, à fon ac- 
tion pleine de dignité, vous reconnoiflez MELPOMENE, la Mufe de la Tragédie. 

MEAIIOMENH 
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ivoire, ou du moins ils en cachent la laideur par la dorure 
& les pierres précieufes dont ils les couvrent. 


\ 
\ 


Ce 


MEATIOMENH TPATOAIAN : (Pitt. d'Hercol. T. I. Tav. IL.) elle eft 
exaëtement dans l'occupation dans laquelle Euripide eft repréfenté fur un 
fragment de bas-relief, qui fe voyoit autrefois à Rome; fon aétion eft la 
même que celle où, fur d’autres monumens antiques, on voit des Æéfeurs 
ou des Poëtes, répéter le Drame qu’ils doivent réciter. T'HALtE, qui préfidoit 
à la Comédie, fuit ici Melpomene : c’eft ainfi, que dans la premiere partie de cette 
compofition, les figures faites pour repréfenter les deux principaux genres 
du Drame, font à la fuite l’une de l’autre, Thalie ne femble pas déclamer, 
mais réciter quelque morceau d'une piece de Théatre : fon habillement, bien 
plus fimple que celui de la mufe Tragique, indique un état moins relevé; c’eft 
celui que les femmes du commun avoient coutume de porter. 

La Mufe qui tient ici deux Flutes, eft EUTERPE : on ne la trouve pas parmi 
celles d'Herculanum, parce qu’elle a été détruite en voulant enlever le mur 
fur lequel elle étoit peinte : elle fe fait reconnoître à la double flute qu’elle 
porte ici. {Petron. Afran. Euterpæ geminis loquitur cava tibi tibia ventis ) Enfin la 
figure placée entre Euterpe & Thale, doit repréfenter EPATO; elle préfidoit à 
la Danfe, EPATQ YAATPIAN : (Pit. d’Hercol. T. II. PJ VI.) cette Mufe 
ne pouvant agir fans la Mufique inftrumentale, eft mife pour cette raifon 
près d’Euterpe. On verra bientôt le motif pour lequel cette derniere fem-. 
ble offrir fes ffutes à la figure placée fur elle, ou les tenir de la perfone que: 
repréfente cette figure ; celle d’Æraro tient un livre, parce qu'elle préfi- 
doit aux poéfies Erotiques. C'eft elle qu’Ovide invoque dans fon poème de 
VArt d'aimer. Lib. ii. v.16. 

Nunc mibi, fi quando, puer et Cytherea favete. 
Nunc ERATO, nam tu nomen amoris babes : 
Magna paro ; quas pofit Amor remanere per artes 
Dicere, 

Jufqu’à préfent on a vu dans ce bas-relief, le Chœwr des Mufes repréfenté 
fur l’Hélicon.  C’eft de là que les évoque Homere, ou l’auteur de la Batracho- 
myomachie, quelqu’il foit. 
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Ce luxe des Arts fe maintint en Grèce, même après les 


tems 


"Agxusvos mparoy Moucuwy mopoy E “EAxuovos 

2 ar > - CO OR 2 ! (1 , ? v 

EACen eg por ATOp ÉTEUX OAI, ELVEX œoidnc. 
Ordiens, primum Mufarum Chorum ex Helicone 
Venire in meum pellus exopto, gratia carminis. 


Homere ne comptoit que #e4f Mules ; Op. lib. xxiv. v. 60. 
Modcou S mia macrai. 
Mufe vero novem omnes. 


& comme elles ne pañilerent jamais ce nombre, il eft afluré que les deux der- 
nieres figures de femmes fculptées au fomet de ce bas-relief, ne doivent pas être 
regardées comme des Mufes : ainfi, bien que placées avec elles fur l’Hélicon, on 
ne peut les admettre au nombre de celles qu’on appeloit Aéliconides ; la con- 
noiffance de la figure qui eft au-deflus de toutes les autres, peut nous conduire 
à celle de ces deux figures inconnues. 

Platon dit que Bacchus, les Mufes & Apollon leur condufteur, du confente- 
ment des autres Dieux, préfidoient aux jours de Fête. (Plat. de Legib. lib, ii. 
Aiowro, Movas, "Aronave Te Mouoyyérm.) Les Mufes en effet femblent préfi- 
der dans ce bas-relief, à la fête célébrée pour l’Aporhéofe ou la Déification d'Ho- 
mere. Le Tems & le Monde y tiennent lieu de Prêtres ; ils repréfentent tous les 
Jiecles & toute la ferre, dont le confentement a ratifié l'éloge du nouveau Dieu. 
Solon, ou Hipparque fils de Pififtrate, fit chanter les poèmes d'Homere dans les 
fêtes les plus folemnelles d’Athenes. { Ælian. Var. Hifl, bb. viñi. cap. ii, p. 396 ) 
Les Indiens les avoient, difoit-on, traduit dans leur langue, & les chantoient 
ainfi que les Perfes.. {Plat. apud Dion. Chryfoft. Orar. li. p. 154. € Ælian. Var. 
Hifi. lib. xii. cap. xlviii. p. 610. "Oni Lodoi Tr Trapo Pic émixuplu Des To Opripou 
pererypenlavrss adouo où oo, de à oi Ilspouv Beoineis, &c.) Homere eft encore 
confidéré de nos jours comme le Prince des Poëtes : la Fable, V'Hifloire, la Poëfie 
& la Comédie, dans le marbre où eft repréfentée fon Æpothéofe, lui offrent un 
facrifice folemnel en préfence de la Nature, de la Vertu, de la Foi, de la Mé- 
moire & de la Sagefle. Cette cérémonie fe célébrant au pied de l’Hélicon fur 
lequel font placces les Mufés, on feroit porté à croire que la figure mife au 
fommet de ce mont, où elle paroit à-la-fois préfider à la fête, & conduire les 


Mufes, 
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tems où ils y furent portés à leur plus grande perfeétion. 
Réformés 


Mufes, feroit celle de Bacchus ou celle d’Apollon, car tous deux eurent chez 
les Grecs le titre de Mufagetes. Mais affurément elle ne peut être celle de 
Bacchus : le féeptre qu’elle porte eft tout différent du rhyrfé de ce Dieu, & l’oi- 
feau dont elle eft accompagnée n’eft pas un de fes attributs. Elle ne peut pas non 
plus repréfenter Apollon, dont l’éve & le caratlere font tous différens de celui 
qu’elle a; car les Grecs donnerent bien rarement aux figures d’Apollon la barbe, 
qu’on voit à celle-ci. A la grandeur des mufcles de fa poitrine, qui exprime 
la puiflance du Dieu qu'elle repréfente, à fon âge, à l’air de majefté répandu 
dans fon aëtion, dans fon air, dans fon attitude, à la forme de fon fceptre, on a 
reconnu le caraëiere propre aux figures de Fwpiter: (Montfauc. Antig. explig. T. V. 
PL TI. p. 165.) l'oifeau placé près de lui a, par cette raïfon, été pris pour l'aigle 
qui l’accompagne ordinairement. Maïs étant à Rome, j'ai vérifié fur le marbre: 
même, que cet oïfeau eft un Corbeau : on 1c donnoit pour attribut à Apollon, 
(Ælian. de Animal., & Alberic. Phil. de Deor. Imapin. lib. de Apollon. p. 314.) dont 
cette figure tient manifeftement la place. % Plufieurs croyent, dit le P. Mont- 
‘ faucon, que c’eft Homere même reprefenté en forme de Jupiter.” Cette opi- 
nion eft fondée, fur ce que la tête de la figure dont il s’agit ici, ne refflemblant 
en rien à celle de Jupiter, a d’un autre côté tous les traits de la tète d'Ho- 
mere, repréfentée fur une médaille de Crete de la colleétion du Comte de 
Pembroke, & fur une autre médaille de Chio, qui appartenoit au Cardinal 
François Barberin. Cette derniere tête eft décrite par Léon Allatius de maniere 
à la rendre très-reconnoiïflable dans la figure du bas-relief d’Archélaüs de- 
Priene. (Leo. Allat. de Pat. Homer. Epifi. ad Leël, p.11. Barbæ impexæ, nec adeo 
longe, concretæ cincinni promittuntur ; oculi cavi & fixi, fupercilia hbirfuta contraëlaque, 
rugæ frontis, plicæ denique faciei, omnes meditantis, ac aliquid parturientis funt.) En- 
fin, on a remarqué que fous des traits différens, comme feroient ceux d’une 
perfone d’un âge & d’une difpofition d’efprit différente de ce qu’elle auroit 
été en un autre tems, ou dans d’autres circonftances, on reconnoît pourtant la 
même perfone qui repréfente celle d'Homere, dans la partie inférieure de ce 
monument, où fon nom eft écrit fous lui. Les deux figures vues féparément 
dans celle-ci par les antiquaires, .y font donc effeétivement réunies comme quel- 


ques-uns l’ont obfervé. Mais ce dont on ne s’eft pas apperçu, c’eft qu’elles y 


Q qd .8 {ont 
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 Réformés par Dédale, ils apprirent de Jui à copier la nature; 

il 
font auffi avec l'aftribut du Dieu de la poéfie : d’où nous voyons que l'inten- 
tion de l’artifte fut de repréfenter Homere, non-feulement fous la forme 
de Jupiter, mais encore avec l’artribut d’Apollon conduËteur des Mufes, dont 
il tient évidemment la place fur l’'Hélicon. 

Il n’eft pas étonnant de voir les anciens donner à Homere la place d’Apollon; 
puifque nous apprenons d’un paflage de Lucien, qu’en invoquant ce grand 
Poëte dans fon temple, comme ils invoquoient Apollon même, ils lui deman- 
doient comme à ce Dieu, de leur LaBAREr des vers; (Lucian. in Encom. st nt 
De pré “FA xs Fo Pepe ériiSos" à QH mov Toy y GEI Tou roy TIroAsuolwy 
Eu, TOY. Ode Fuuévoy ras _HÔp. T DOTE DL Tè OÙ œUTOy CORTE PM; à TPOTELÉ 0|LEVOG 
cipOcvey peradBéreu ru érar.) & les Argiens dans leurs Kéfes facrées, invitoient 
Homere avec Apollon, à venir prendre part à leurs féfins. (Ælian. Var. Hifi. 

Gb. ix. cap. XX: p.454. Apyüa—moivre à Juolar, Emi Ecvle éxchouy Td AT6N- 
Aura, à Opnoer.) Quant à la figure de Jupiter, à laquelle celle d'Homere eft 
alliée dans le bas-relief d’Archélaüs de Priene, comme elle le fut avec la figure 
d'Alexandre dans une peinture d’Apelles. (Plin. Hif. Nat. lib. xxxv. cap. x.) 
On pourroit en trouver la raifon, en ce qu’on révéroit Homere comme le pre- 
mier des Poëtes, ainfi qu’on révéroit Jupiter comme le premier des Dieux : 
mais cette idée, déja rendue dans la premiere partie de ce monument, ne peut 
être répétée dans la feconde. L’artifte ayant exprimé l’opinion de la Grèce 
fur la primauté d'Homere, après avoir repréfenté par fon Apothéofe le titre de 
Divin fi fréquemment répété dans les auteurs anciens, femble avoir voulu 
expofer, & pour ainfi dire mettre fous les yeux le fentiment univerfel des 
Grecs & des Romains, qui s’accordoient à regarder les fublimes ouvrages de 
ce grand Poëte comme le Phare ou le Foyer, d’où tous les écrivains & les ar- 
tiftes avoient tiré les lumieres répandues dans les leurs. 

Homere, au jugement de Denys d'Halicarnaffe, “ doit à jufte titre être re- 
“ gardé au-deffus de tout ; ileft comme les fommités de ces monts, defquels 
6 découlent € fous les fleuves, & toute la mer, £S toutes les eaux des fHEpes" 
(Dionyf. Halichar neue Onomat. feë. XXIV. Koppr pe? oÙy CT a yTuy à ram, 
£E où Ù Tws males TOTOMCl, à rare Solar e, à TaToi Hp, dixaiws à "Oprp@ 

Aéyoro.) Longin, dans fon Traité du fublime, confirme ce Jugement, quand il 


dit, 
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il leur fallut l’étudier durant plufieurs fiecles, avant d’'ofer 
tenter 


dit, Hérodote fut-il le feul grand imitateur d'Homere ? Stéfichore avant 
‘ Jui, Archiloque enfuite, & plus qu'aucun d’eux Platon puifa dans ce 
“ grand Poëte comme dans une fource féconde, dont il a détourné une inf- 
‘6 nité de ruifleaux.” {De Sublimit. feët. xiii. Mé&e* “Hpoèor@ Oprpnarar 
£ yéeres Ernrixe er € ETI TRÔTEE0, o TE 'Apxirex@ eur de FéUFUu) mage ô IAœruy, 
Tr Ô TOU Oprpeno € ExElvoU yauar@” elg ŒUTOY pupias OTag TroLpoT pr ais drop sreurauEy@. ) 
Efchyle, cité par Athenée, reconnoifloit que fes Tragédies wétoient que des re- 
tailles des grandes et magnifiques fcenes d’Homere. (Deipnof. bb. vit. p. 347.) Alcée 
parmi les Poëtes lyriques, Sophock parmi les Poëtes tragiques, Hérodote parmi 
les Hiftoriens, Démoflhene parmi les Orateurs, Démocrite, Platon, Ariflote 
parmi les Philofophes, c’eft-à-dire les meilleurs écrivains en tous genres, 
emprunterent d'Homere le mérite de leurs ouvrages, & le regarderent 
comme leur modele. (Dionyf. Halichar. vb. fp.) Phidias enfin, le plus grand 
fculpteur de la Grèce, avouoit avoir pris de lui la fuperbe idée de fon Jupiter 
Olympien, (Valer. Maxim. bb. ii. cap. vi.) dont la fublime beauté fembloit 
encore ajouter, dit Quintilien, ax refpeët de la Relivion; tant la majefié de la flatue 
égaloit celle du Dieu ! (De Inftitut. Orat. b. v. cap. x.  Cujus (Jovis Olympii) : 
pulchritudo adjeciffe aliquid etiam receptæ religionis videtur, adeo majeflas operis Deum 
æquavit.) Enfin les artiftes & tous les gens de lettres regardoient les œuvres 
d'Homere comme la fource où ils devoient puifer; ce qui fit dire à Ma- 
nilius : 
Cujujque (Homeri) ex ore profufos 

Osmnis pofleritas latices in carmina duxit. 

Amnemque in tenues aufa eft deducere rivos 

Unius facunda bonis. 
Ces idées, qui étoient celles de toute l’antiquité, rendues de tant de manieres 
différentes en vers & en profe, furent exprimées par Archélaüs de Priene dans 
une compofition où il s’agifloit de l’Apothéofe d’'Homere. Ce Poëte y et re- 
préfenté, non feulement à la place & avec l’attribut d’Apollon Conduïleur, des 
Mufes, mais encore fous la forme de Jupiter qui étoit le pere de ces Déeffes ; 
(Virgil. Bucol. Eglor. ii. Ab Yove principium Mufe.) & comme elles domi- 
noient fur toutes les parties des Arts, des Sciences & des Lettres qu'elles 

avoient 
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tenter à la furpafñler. Homere leur apprit à exprimer la 
Beaute, 


# 


avoient inventées, en repréfentant Homere fous les formes du pere des Mufes, 
c'étoit montrer, comme l’afluroient les auteurs cités ci-deflus, qu’il étoit 
l'origine & la fource d’où l’on avoit puifé tout ce qui eft écrit de beay, de 
grand & de fublime en tous genres. 

MXxEMmosine were des Mufes, inventa, dit Diodore {Biblioth. lib. vw. cap. xi.) 
tout ce qui fert à rappeler la mémoire des chofes dont on veut fe fou- 
venir: fa figure eft reprefentée dans ces bas-relief près de celle d’'Ho- 
mere ; elle paroit s’entretenir avec lui, le confulter, recevoir fes confeils 
ou fes ordres fur la maniere de tranfmettre à la poftérité, les faits dignes 
d’être confervés dans la Mémoire des hommes. Elle eft au-deffus de toutes 
les Mufes, parce qu’elles defcendent d'elle: la figure de femme qui fe 
voit à côté de Mnémofine, qui pafle par l'endroit le plus précipité de l’Hé- 
licon pour aller fe réunir aux Mufes, & prendre la lyre qui eft près 
d'Euterpe, repréfente Sappho de Mytilene dans l’Ifle de Lefbos. La beauté 
de fon Génie, lui fit donner le nom de Dixieme Mufe ; elle paroit ici avoir 
été adoptée par Mrémofine au nombre de fes filles, elle va les rejoindre 
avec empreflement, & prendre la lyre qui lui fit donner encore le nom de 
huitieme Mufe Lyrique. Euterpe paroit ici offrir à Homere les flutes qu’elle in- 
venta, parce que ce Poète, regardé comme la fource de l’Harmonie, eft fup- 
pofé avoir donné naiffance à toutes les inventions des Mufes : toutes ont recours 
à lui, c’eft la raifon pour laquelle Erato femble le regarder. Il n’y a pas une 
forme, dans cette favante compoñition, pas une attitude, pas un attribut, 
qui n’ait fes raifons, qui ne correfponde à fon objet, qui ne ferve à déve- 
lopper l'intention de l’Artifte, & à communiquer fes idées, & l’on pourroit 
dire en voyant ici la figure d’Homere placée au fommet de l'Hélicon, ce que 
dit Ovide de ce grand Poëte. Amor. Hp. iii. 


. Afpice Mœnidem a quo feu fonte perenni, 
Vatum pieriis ora rigantur aquis. 
J'obferverai encore que quelques-uns ont-penfé que les Mufes prirent d’Ho- 
mere le nom de Wwvonides, comme fi elles en étoient les filles. 
On a vu par ce qui précéde, que l'intention d’Archélaüs de Priene en 
compofant le bas-relief, où il a repréfenté l’Aporhéofe d'Homere, femble avoir 
ête 
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Beauté, dont il a tant parlé, dont par-tout il fait l'éloge, 
& dont 


été de caractérifer d’une maniere particuliere les deux Poêmes qui lui procu- 
rerent l’émortalité. Cette intention, manifeftée par la deftination des figures 
au moyen defqu’elles il a repréfenté l’Iade & l'Odyffée avec leurs noms écrits 
au-deffous d’elles, ne fe montre pas moins dans les figures des deux Mufes, qui 
dans l’asfre où on les voit, avant entr’elles les attributs propres à marquer ces 
deux poêmes, expriment qu’elles ont préfidé à leur conduite, qu’elles en ont 
dirigé la marche, qu’elles en ont reglé l’économie. Homere eft deux fois 
repréfenté dans cette compoñtion, comme étant l’auteur de ces deux poêmes, 
dont chacun en particulier lui eut mérité le double culte des Héros & des 
Dieux, qu'on lui rendoit par ordre exprès de l'Orack de Delphes ; (Julian. 
Orat. JIL.) comme on le rendoit au Bacchus Thébain, qu’on invoquoit auf 
féparément fous les titres de Héros, (Plutarch. 57 Ifid. & Ofirid. Jup. cit.) & 
de Dieu. Nous montrerons bientôt des figures d'Homere, avec des formes 
prifes de celles de Bacchus, comme on voit ici qu’elles en prirent de celles 
de Jupiter & d’Apollon. Si dans l’une des repréfentations d’Homere placée 
dans fon temple aupied de l’Hélicon, il paroit comme l’Avéeur de l'Odyffée, 
qui eft le moindre de fes poêmes, par l’autre figure qui le repréfente au 
fommet de la montagne habitée par les Mufes, & comme leur chef, on paroit 
avoir voulu indiquer lAwteur de l’Iiade, dont la diétion eft généralement bien 
plus ublime & plus pathétique que ne left celle de l'Odyfée : Longin compare 
le Génie qui produifit ce dernier poème, qu’il croit fait dans la vieilleffe d'Ho- 
mere, au Soleil qui vers fon coucher, conferve la grandeut qu’il eut à fon le- 
ver, mais ne répand plus la même chaleur, & n’a plus le même éclat. (De 
fublimit. Jeët, 1x.) | 

Comme nous avons vu que la Myrholgie, dans laquelle fe changea la primi 
tive Théolovie des Grecs, fut chez eux dans tous les tems l’objet des ouvrages 
& des Poëtes & des Sculpteurs : ceux-ci ayant encore été les premiers Æiforiens, 
il arriva que les idées de la Poéfie & celles de la Sculpture eurent entr‘elles une 
correfpondance d'autant plus grande, que fouvent elles fe plurent encore à ex- 
primer les penfées l’une de l’autre. Celle d’Archélaïüs de Priene me femble en 
effet exprimée dans une ancienne épigramme Grecque faite fur Homere, L'auteur 
dit: ‘ Quel eft celui qui grava dans fes vers la guerre de Troye, où celui qui 
‘6 décrivit les longs voyages du fils de Laërte ? Je ne trouve clairement ni 


‘ fon 
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& dont il donne quelquefois les règles. La lecture de fes 
poèmes 


‘ fon nom, ni celui de la ville où il naquit : divin Jupiter, Homere n’auroit- 
‘ il pas toute la gloire des vers dont tu cft l’auteur?” (Anthol. 2. iv. 
CAPI RENAN Pi 2e | 

Té xoŸ 0 ro Tpoins TONEUOY ce deoi XepuË“s, 

H ré 6 Ty dou Aceoriodeto Tam ; 


? 


OÙx ovojk EUpio Hu capèc, où Trou) CUpays Zav, 
Mymore ouv éméwy GoËcy Oprpos EE. 

Quis ille qui olim Troie bellum libris exaravit, 

Aut quis ille qui longum Laërtiadæe errorem ? 

Non nomen certum invenio, non urbem.  Celeflis Jupiter, 
Numquid tuorum carminum gloriam Homerus habet ? 


Rien ne refflemble plus que l’idée de cette épigramme, à celle dont on trouve 
l’expreffion dans le bas-relief dont il s’agit ici: car repréfenter Jupiter pere des 
Mufes, comme l’auteur de l’Iliade & de l'Odyflée d'Homere, à caufe de l’ex- 
cellence de ces poèmes, c’eft la même chofe que repréfenter, à caufe de l’ex- 
cellence de ces même poêmes, Homere fous la forme de Jupiter : l’une de 
ces chofes me femble revenir à l’autre, & ne différer que dans la maniere & 
les moyens de Ja repréfenter. Ç 

On conferve dans le Mufæum d'Herculanum un vafe en argent, orné de 
feuillages d’un beau travail, & d’un bon ftyle. Ces feuillages font de chése, 
arbre qu’on fait avoir été confacré à Jupiter: ce Dieu, repréfenté fur la partie 
antérieure du vafe, eft porté fur un aigle; fa main placée fous fon menton 

qu’elle foutient, tandis que fa tête eft légerement inclinée, lui donne un air 
penfif qu’on voit fouvent aux figures de Jupiter dans les monumens antiques. 
{ Admir. Rom.) Celle-ci a deux Cygses auprès d'elle: ces oifeaux, ainfi que le 
Corbeau, étoient les attributs d’Apollon Conduëleur des Mufes. Les figures de 
femmes mifes au revers de ce vafe, nous montrent pourquoi Jupiter eft fur ce 
bas-relief, comme fur celui d’Archélaüs de Priene, avec les attributs du 
Dieu de la Poéfie. L'une de ces figures, aflife fur un feuillage de chêne, 
& coëfée avec le bonet d'Ulyffe, croife une jambe fur l’autre, & femble oc- 
cupée de fes pénfées, elle repréfente l’Odyfée : l’Iliade, dont les Héros font 
toujours en ation, eft repréfentée vis-à-vis d’elle par une femme armée d’une 

épée, 
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poëmes enfeigna dans la fuite à rechercher la Beauté ideale, 
qui 


épée, d’une lance & d’un bouclier: celle-ci occupe la droite, comme étant 
le rang le plus diftingué, l’autre eft placée à fa gauche. L'objet de ces 
figures fe liant manifeftement avec celui de la figure de la partie antérieure de 
ce monument, on ne peut douter que Jupiter n’y foit placé comme au- 
teur des poèmes d'Homere, fuivant l’idée de l’épigramme confervée dans 
l’Anthologie; ou qu'Homere ne foit ici repréfenté à la place de Jupiter & avec 
les attributs d’Apollon, fuivant l’idée exprimée par Archélaüs de Priene, 
dans le bas-relief de l’A pothéofe d'Homere. 

Les deux figures deftinées dans ce bas-relief à repréfenter Homere, y pa- 
roiffent à des âges & même fous des traits différens, mais cependant avec un 
mème fond de Caraëlere, qui fait évidemment reconnoître la même perfone. Ce 
portrait fingulier, qui fous des traits peu femblables repréfente pourtant le même 
individu, fe varie en diverfes façons, qu’on peut en quelque maniere confidérer 
comme les efpeces dont il eft le gere, & comme le type ou l’idée primitive dont 
elles dérivent; ce n’eft pas, comme on pourroit le croire, à raifon des différences 
de l’âge qu’on voit ces. variations dans les traits d’un même vifage, mais c’eft 
qu’on a voulu exprimer par elles les différentes conflitutions des poèmes d'Ho- 
mere, la différente smpreflion qui réfulte de leur leéture, enfin les deux différentes 
idées qu’ils donnent de leur auteur. Ces idées perfonifiées ont été rendues fous 
les traits d’un homme ordinairement privé de la vue, comme on fait quele fut 
Homere, dont les têtes ne repréfentent pas tant la Perfone que le Génie. Ne 
pouvant copier des figures de ce grand Poëte, parce qu’il n’y en avoit pas d’ori- 
ginales, V’'Art en créa donc qui repréfenterent V’idée où l’opinion qu’on avoit de lui: 
fa figure même n'eut peut-être pas foutenu cette idée, car affurément, fi la 
nature lui eut donné un caraëlere propre à faire reconnoître l’auteur de l’/ade, 
cela même eût rendu méconnoiffable l’auteur de l’'Odyffée, puifqu’en ce cas, il 
eût femblé plus grand que l’idée donnée de lui par cet ouvrage : mais il eût paru 
inférieur. à l’idée que l’on eût conçu de l’auteur de l’Jliade, fi on eût pu recon- 
noître en lui celui de l’Odyffée. Par ce méchanifme, qui fut un eflet de l’intel- 
ligence de l’Art des anciens, au lieu d’une figure d'Homere, il nous en a donné 
deux; & comme le Génie de ce Poëte eût fuffi pour faire la réputation de deux 
grands hommes, il a fuffi à le faire repréfenter fous deux formes très-diftinétes, 


Tom. Il. Rr auxquelles, 
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qui feule étoit capable de de tan des figures Divines: la 
richefle 


auxquelles, fans fe douter de l’artifice employé par la fculpture, tout le monde 
le reconnoit également. 

On voit de ces fortes de figures avec le nom d'Homere, fur les médailles 
des Ægiens, (Spanheim. de Præft. & uf. Numi. p. 491.) fur celles de Crete, 
(Haym. Thef. Britan. T. I. p. 58.) fur celles d’Awaftris, (Car. Patin. Newif. Imp. 
Rom. p. 8. fur celles de Chio, (Leo Allat. de Patr. Homer. Epifi. ad Leët. p.11.) 
enfin fur celles de Smyrne. (Spanh. #0. fup. p. 48.) Il en exifte un aflez grand 
nombre en pierres gravées : on en trouve quatre en marbre dans le Mufzum du 
Capitole; j'en ai vu deux dans la ville du Cardinal Alexandre Albani : il y en 
a une autre en bronze dans la galerie de Florence ; celle-ci fut trouvée dans la 
mer près de Livourne. Tout le monde connoiït la fameufe tête d’Homere 
qui fe conferve à Rome dans le Palais Farnefe ; quelque belle qu’elle 
foit, elle me paroit encore furpañlée par une de celles qu’on peut voir main- 
tenant à Londres, dans la colleétion de Mr. Charles Townley. Il en poflede 
une autre d’un caraétere moins élevé, moins /#blime, & d’un âge moins avancé; 
quoique très-bonne, la fculpture de cette derniere eft cependant inférieure 
à celle de la premiere. Je ne parlerai pas ici d’une autre tête d'Homere en 
bronze, qui de la colleétion du Comte d’Arondel eft pañlée dans celle du 
Docteur Méad, & fe voit à préfent dans le Mwyfewm Britannique : tous les vé- 
ritables connoifleurs s’accordent à la regarder comme moderne, & je fuis du 
même fentiment. 

Prefque toutes les têtes d'Homere portent une forte de diadême, formé d’une 
bandelete arrondie comme une corde. On en voit une pareille fur la tête 
d'un Apollon de la colleétion de Mr. C. Townley : la Poëtefle Corinne étoit 
repréfentée dans le Gymuafe de Tanagre en Béotie, avec la tête ceinte d’une 
bandelete femblable, pour marquer, dit Paufanias, Xe prix de Poëlie qu'elle rem- 
porta dans Thèbes fur Pindare. (Paufan. Gb. x. cap. xx. p' 743: Es de ey 
TRI {co 7eaPi, Touyles Ta xEDerN Ty Kpova cévadoupéyn Ts VÜAN ELVE HO, ñ ITédepoy 
GT erri évlunrey à OnBous. In Gymnafio ipfa Corinna pita eff, tænia redimita viflorie 
ejus infigne, quod Thebis Pindarum vicerit.) & comme cette forte de courone 
étoit celle des vainqueurs, on eft afluré que placée fur la tête d’Homere, 
elle montre le prix de la Poéfie qu’il emporta fur tous ceux qui s’en occupe- 
rent ; & qu’elle exprime relativement à lui le titre de Prince des Poëtes. Les 

Argiens 
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richeffe des matieres, bien-tôt furpañlée par la beaute des ou- 
vrages, 


Argiens n’accordoient que le fecond rang à tous les autres. (Ælian. Pur. 
Hift lib. 1x. cap. xv. p. 454. Ori romrinns drone Apgysiot Ta TPUTE Openpco Edunoty, 
dsuréoous Q cvrov éraroy males.) 

Les Artiftes anciens firent les figures des Dieux, en réuniffant dans leurs 
ftatues les différens #raits de beauté répandus dans un grand nombre de figures 
humaines, choifies parmi les plus belles; (Cic. de Orar. & Quint. Jufit. 
Orat.) ïls aflocierent ces rraits avec ceux que comportoient. l’âge & le carac- 
tere que la mythologie donnoit à ce Dieux. Ils firent de mêmes les portraits 
d'Homere, en raflemblant les traits de la wieillefle & de la cécité, avec ceux 
que comportoient l’âge & le caraëlere qu’on lui fuppofoit, foit comme auteur 
de l’Iiade, foit comme auteur de l’'Odyfée. Ce fut ainfi que fuivant Denys d’Ha- 
licarnafle, pour peindre une figure d’'Helene nue, après avoir raffemblé 
dans fon imagination les différentes parties de la plus belle nature, dont les 
Crotoniates lui fournirent les modeles, Zeuxis employa les regles de fon art à 
faire un ouvrage d’une parfaite beauté, qui repréfentoit non Helene telle qu’elle 
fut, mais l’idée qu'il avoit conçue d’une beauté plus grande que toutes celles 
de la nature même. (Dionyf. Halic. Ka row epuy auAoyiræÿ]: oué à 
réxyn TÉAcwoy nono.) Ceux qui firent les tétes d’'Homere, en raffemblant dans 
leur imagination les traits les plus propres à marquer le Génie aëlif & plein de 
feu qu’il montre dans l’/liade, ou le Génie plus tempéré qu’il montre dans l’Odyfée, 
en formerent des figures qui Curaëtériferent ces deux poèmes, & fervirent à re- 
préfenter leur auteur. Ces frais différemment choifis par des artiftes, dont 
l'imagination & le fentiment n’étoient pas les mêmes, furent par cette rai- 
fon rendus très-différemment : de-là vint que toutes les figures d'Homere 
effectivement reflemblantes dans le fond, varient cependant très-confidéra- 
blement dans les détails ; d’où il arrive qu’on reconnoit toujours le fujet de 
ces portraits, quoique réellement fi différens les uns des autres, que quand on 
en compare deux enfemble, on a peine à y reconnoître la même perfone, qu’on 
y reconnoifloit en les confidérant feuls & à part: ce-ci arrive fur-tout quand 
on compare féparément les têtes faites pour repréfenter Homere, comme auteur 
de fes deux poèmes ; car alors, la différence entr’elles femble encore plus 
apparente qu’elle ne le paroit, lorfqu'on compare l’une avec l’autre deux 
têtes deftinées à le repréfenter, comme l’auteur d’un même poëme. 
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vrages, ne fut plus confidérée que comme accefloire à des 
ftatues, 


J'ai par-devers moi plufeurs expériences du fait que je viens de rapporter : 
il n’auroit pas lieu, fi les portraits d'Homere euflent été copiés d’après un même 
original, ou s’ils euflent été faits d’après une même tête prife à des âges diffé- 
rens. Nous voyons en effet de ces portraits, qui dans un même âge n’ont cepen- 
dant ni les mêmes traits, ni les mêmes proportions relatives, & dans lefquels 
la charpente de la tête & la forme des os eft toute différente : une telle fin- 
gularité montre bien, que ces têtes tirent leur reflemblance de la feule idée 
qu’elle rappelent d’un homme, dont les talens & le génie ne reflemblerent à 
ceux d’aucun autre. Ceétte idée eft fi clairement exprimé dans ces fortes de 
figures, qu’elle empêche de les confondre avec aucunes autres. Tout amateur, 
ou marchand d’antiquités, en voyant déterrer une tête de cette forte, de 
quelque E/pece qu’elle foit, & quoiqu’elle puifle être repréfentée de cent façons 
différentes, dira au premier coup-d’œil que c’eft une tête d'Homere. 

Malgré la grande diverfité qu’on obferve dans les têtes d’Homere, dont au-. 
cune n’eft prefque jamais femblable à l’autre, quoiqu’elles fe refflemblent toutes 
pour le fond du caractere, on peut cependant les réduire à deux Efheces très- 
marquées & très-diftinctes : chacune de ces Æfpeces fe rapporte à l’une des 
deux formes de tête employées dans les deux figures d'Homere repréfentées 
par Archélaüs de Priene. Et quand le nom d’Homere ne feroit pas écrit 
fous l’une de ces figures, on la reconnoitroit aux defcriptions que les anciens 
nous ont laiflées des ftatues de ce Poëte qui n’exiftent plus. L’une de ces de- 
fcriptions, confervée dans Cédrenus, eft faite d’après une ftatue en bronze qui 
périt dans une incendie arrivée à Conftantinople, fous le regne de l'Empereur 
Juftinien. En comparant ce que rapporte cet aüteur de la tête de la figure 
qu’il a décrite, avec ce qu’on voit dans une des deux têtes en marbre de la col- 
lection de Mr. Townley, on trouvera dans celle-ci des traits tellement analogues 
à ceux de l’autre, qu’au moyen de ce qu'on voit dans l’une, on pourra juger 
de ce qui manque à la defcription de celle que nous n’avons plus. Je ne pré- 
tends pas ici qu'il y ait jamais eu une entiere reflemblance entre ces crêtes, 
mais feulement que leurs traits les plus caraËlérifliques ont eu cette forte d’ana- 
logie très-décidée, qui n'empêcheroïit cependant pas qu’elles ne puflent avoir 
été différentes, mais qui fert à faire reconnoître la même perfonne dont on a 
voulu faire le portrait dans ces deux figures. 


La, 
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ftatues, où la fupériorité du Génie des artiftes, parvint à 
égaler la majefté des Dieux qu'ils repréfenterent. 
L'époque 


La tête, dont parle Cédrenus, comme celle que je lui compare ici, avoit 
l'air de penfer profondément ; Homere y étoit repréfenté dans l’aétion de mé 
diter ; (Cedren. Compt. Hifi. N° 140. p. 369.  Facie cogitabundum fuiffe.) fa barbe 
étoit épaille & négligée; (Kai ruyay dvroù dmAaç xaeïro.) des cheveux peu 
abondans, mais également atrangés fur fa tête, tomboient aux deux côtés de 
fon vifage. (@ni£ re Emi TAs LEP ns Ouole &y Toi EZAPNE rod Beéyparos cépauoupéyn) 
On voit par le marbre, que ces cheveux, étoient tirés du fommet de la tête fur 
le devant & les côtés; ils étoient féparés de ceux de la partie poftérieure du 
col, par l'oreille qu’ils laifloient nue, pour couvrir les tempes. Son vifage, 
ajoute Cédrenus, montroit la triftefle ou l'auftérité de la vieillefle : (Terogeoméve 
d rw mporwmuw year.) malgré cette triftefle, on ne laïffe pas d’obferver dans. 
la tête en marbre, une douceur de mœurs, propre à tempérer ce que la gravité 
rendroit trop auftere. Ce mélange de chofes me femble infpirer plutôt la véxé- 
ration, qu’on accorde volontiers, que le re/peit qu’on ne rend que malgré foi, 
parce qu’il femble exigé par l'autorité qui humilie, au lieu que la vénération 
eft l’effet du fentiment ; elle naït de la nature des chofes, elle eft le fuffrage 
libre d’une ame qui juge par elle même, & rend juftice. Dans la ftatue d’Ho-. 
mere, que nous n’avons plus, ainfi que dans le marbre dont nous parlons, les 
yeux paroifloient adhérens aux paupieres, afin de montrer qu’il fut aveugle, 
comme la tradition le difoit: (Guuare d ouwmuusræ roi RA:papow, Gioy à © mec 
durod A6y@ ÉXE, TUPAoy EuPalroilæ.) j'ajouterai ici que dans la tête en marbre, 
les yeux font peu enfoncés fous les fourcils. Ils y paroïiflent fixés dans leur 
orbite ; mais la bouche eft couverte fous l’épaifleur de Ja barbe; ce qui la fai- 
fant paroître grande, lui donne à mon gré un air très-marqué de loquacité. Son 
front large & quarré s’applatit vers tes tempes, & fon vifage eft celui d’un 
vieillard; cependant, les rides n’ont pas laiflé grande impreffion fur fes joues : 
légérement empreintes fur le front, elles y refflemblent aux mouvemens d’une 
onde calme, à peine effleurée dans fa furface par l’haleine des vents. Tout anonce 
dans le caractere de cette tête, la plus grande tranquillité d’ame, rien n’y mon- 
tre ce feu du fentiment, qui doit échauffer celui qui veut le communiquer aux au: 
tres ;, elle femble n’en pas fentir l’ardeur, ou ne l’avoir éprouvée que rarement: 

rien. 
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L'époque où le marbre d’Arondel met Homere, correfpond 
à la 


rien ne me rappele le chantre paflioné de l’Iliade, qui ne put exprimer les violentes 
pafñons qui agitent fes héros, fans les avoir éprouvées en lui même. Tout, 
dans ce portrait, me rappele l’idée de l’Odyffée, me fait penfer à fon auteur, & 
me le fait voir comme s’il étoit préfent. La forme de tête qu’on lui voit ici, 
conftitue une des deux Æfheces de fes portraits : tous ceux de cette forte s’appro- 
chent plus ou moins de l’idée, que celui-ci fait concevoir à ceux qui l’exami- 
nent-par les yeux du fentiment. L’autre E/pece de portraits d'Homere, tenant 
par fa refiemblance à celui de la figure repréfentée au haut de l'Hélicon par 
Archélaüs de Priene, nous fait voir qu’au tems de cet artifte ces deux com- 
pofitions de tête d’Homere étoient en ufage. Cette feconde forte de portraits 
eft décrite avec beaucoup de pompe dans une épigramme du cnguieme livre de 
l’Anthologie. Elle fut faite au fujet d’une ftatue, dont les traits avoient avec 
ceux d’une autre belle tête d’Homere de la colleétion dont j'ai parlé, les 
mêmes rapports qu’avoient les traits de la tête décrite par Cédrenus, avec 
ceux de la tête en marbre dont on vient de faire mention. Cette ftatue d’Ho- 
mere étoit de bronze : le travail en doit avoir été bien fupérieur à celui de 
la ftatue dont Cédrenus parle fi froidement, & fa beauté finguliere paroit 
avoir échauffé l’enthoufiafme du Poëte inconnu, qui nous en a confervé le 
fouvenir. ‘ Le fage Homere, dit-il, fe montroit dans ce bronze ; le fentiment ne 
€ Jui manquoit pas, 1l n'étoit pas privé d’intellivence, mais feulement de cette voix Di- 
6 wine, qu'il eut autrefois. L’Art ne fit rien de plus jolemnel; un Dieu y avoit 
€ Q-la-fois fondu le bronze & l’image de fa figure.” 

Ev@peve XNA Oprnpos edsfvey  OUTE Msvowns 

Appopor, OÙTE VOoU HEXLN1LEVOY, anN cépor mous 

Pavys cubporins. avépouve de uada Téyyr, 

H à xanmèy éxeue duoù Dedç Elder poppns. 

Sapiens æs Homerus oflendebat, nec Jententie carentem, 

© Nec mentis expertem, fed fola 
Voce Divina. Demonfirabat vero facram artem, 
Qwod et æs fundebat fimul Deus cum imagine figure. 
On voit par ces vers, qu’on avoit prétendu exprimer quelque chofe de divin, 

dans cette figure d'Homere ; qu’on avoit cherché à y montrer le estiment, & 


l’ame 
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à la 37° année de la Prêtrefle Lipo nommée à la Ægne 7. 
du 


lame mème de ce grand Poëte. Il n’y eft pas parlé de fa reflemblance phyfique, 
mais feulement de fa refflemblance orale : cette figure pesloit & fentoit comme 
lui-même; il ne lui manquoit que la voix feule. L’artifte n’avoit pu la lui donner, 
parce que la voix ne peut fe rendre par les formes. On ne peut montrer qu’un 
moment de fon aëtion, par celle des organes qui la propagent. Il n’en eft pas 
ainfi de l’aétion de l’ame ; elle fe manifefte, & femble fe montrer dans la comfieu- 
ration qu’elle donne aux parties du corps fur lefquelles elle influe. Cette forme 
faifant remonter à la caufe par fon effet, peut donner l’idée d’un être perfant & 
fentant, & faire partager au fpectateur le /éxtiment repréfenté dans la figure. 
Le Poëte, en voyant celle qu’il décrit, “ #e peut croire qu’un flatuaire en foit l’au- 
‘€ eur ; elle lui paroit être l’ouvrage de Minerve, de la fagefle même : elle feule à fu 
“€ repréfenter Homere Jous des traits convenables. Elle exifloit en lui, elle infpiroit 
‘6 fes vers divins”  Nourri avec Apollon, Homere égal au Dieu, eft appelé dans 
cette épigramme le pere de celui qui l’a compofée, parce qu'il y eft regardé 
comme le pere de la Poëfie.— ‘ Sa figure étoit droite 3 il refjembloit à un fage 
 ieillard, mais fa vieilleffe étoit remplie d'agrément.” 

Isaro Veios Ounp@. éixro jey ado vonca 

Typo\éw, ro de Vhpaes €) YAUXL. 

Stabat divinus Homerus : affimilabatur viro intelligentia 

Seni ; feneêlus vero erat dulcis. 


On trouve dans la tête en marbre que nous avons comparée à celle dont 
parle cette defcription, tous les traits propres à faire reconnoître cette derniere, 
& à montrer que l’une & l’autre furent exécutées fur les mêmes idées. Le 
marbre, comme le bronze décrit par le Poëte, exprime l’ixfelligence de celui: 
qu’il repréfente. Il fembie doué de fentiment : quelque chofe d’extraordinaire, 
d’inattendu, de grand, répandu dans toutes les formes de fa tête, dans tous 
les traits de fon vifage, lui forme un caractere dans lequel on reconnoit une ame 
élevée, un génie fupérieur, un être d’une nature fublime & prefqu'appro- 
chante de celle des Dieux. On diroit que la fagefle elle-même eft repréfentée 
par ce vieillard, dont la vieilleffe eft à-la-fois remplie d’attraits & de douceur, 


Par cette partie, fon caractere differe peu de celui qu’on obferve dans la 
tête: 
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du fecond marbre. Pronopides, maître d'Homerte, qui fut 


lui-même 


tête dont on a parlé ci-deflus. Ce caraétere s'exprime dans ces deux monu- 
mens par des traits tous différens : la douceur & la vieilleffe de l’une de ces 
têtes, laiflent voir celle d’un homme plus fenfible & plus agiflant, que ne le 
paroit celui dont l’autre eft le portrait ; l’ame du premier femble plus aétive, 
& fon efprit femble plus élevé. Suivant le Poëte, “ a figure d'Homère infpiroit 
“€ Ja vénération.” 

Eos d CTENAMTETO op. 


Veneratio vero effulsebat forme. 


La Véxération, également produite par les deux têtes en marbre comparées 
à celle-ci, s’y fait reffentir à différens degrés. Dans le portrait d'Homere de 
la féconde Efpece, il eft repréfenté avec une /xblimité de caraflere à laquelle celui 
du portrait de l’autre Efpece eft bien éloigné d'atteindre: & comme cette /xblimité 
de caraëlere, fait concevoir une haute idée de la perfonne en qui elle éclate, il 
réfulte dans celui qui apperçoit la /#blimité de ces fortes de têtes, un fentiment 
plus profond & une idée plus durable que ne peuvent l'être le fentiment & 
l'idée que donnent toutes les autres têtes d’un caraétere moins élevé. L’un de 
ces portraits d'Homere, féparé de l’autre, fera une grande impreffion; mis à 
côté de lui, il ne paroitra plus ce qu’il paroifloit auparavant: on fera prefqu'é- 
tonné de l’eftime qu’on en faifoit, & fans qu’il ait changé de mérite, on aura 
changé l'opinion qu’on en avoit. Cela même fair voir, que de ces deux portraits, 
celui qui l'emporte fur l’autre eft dans le ftyle /vblime. Car la propriété de ce ftyle 
eft de rabaïffer tous les autres, & de s’attirer toute l’attention à lui feul. Sa 
force toute-puiffante en a prêté au foible Poëte qui décrit une figure de ce genre. 
J1 dit que la vénération s’élancoit de cette figure, & laïffe concevoir par cette éner- 
gique façon de s'exprimer, la fiblimité du caraétere imprimé dans la figure qu’il 
décrit. Dans le portrait d’'Homere dont nous parlons, tout retrace, ou plutôt 
exprime la /ügeffe ; & par le mouvement de fon cou, qui eft à peine fenfible, par 
le jet de fes cheveux, qui du Jommet de la tête fe répandent fur Ja partie inférieure, 
ES viennent auiour des orcilles recouvrir les tempes, cette tête reflemble exaétement 
à celle que décrit l’épigramme Grecque, 


Avysi 
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lui-même un Poëte célébre, employa dans fes écrits les ca- 
racteres 


AÛyE pv avr lors yéour émeovpero BOTPYE 

Xairns eicoriow mePopnul cup d'oxoucis 

IaxÇouevos xeyoiAago. 

Cervice auten demifla, fenex trabebatur RACEMUS 
Comæ a tergo latus : circa vero aures 

Vagabundus demittebatur. 


Indépendamment de la fublimité du caraétere, plus grande dans les têtes 
d’Homere de la feconde Æ/pece dont nous venons de parler, celles-ci different en- 
core de des autres, par la vieillefle toujours plus avancée dans ces dernieres, 
& par cet arrangement de cheveux exprimé dans l’épigramme Grecque par le 
mot Borrus. La forme défignée par cette finguliere expreffion, fe voit dans 
plufieurs têtes de Bacchus, mais feulement dans celles qui repréfentent ce 
. Dieu avec la barbe. Il en exifte une très-belle de cette forte dans la collec- 
tion de Mr. C. Townley: les cheveux de cette tête defcendent fur fes tempes ; 
ils s’y diftribuent en plufeurs rangs de boucles arrondies & preflées, comme 
le font les grains d’une grape de raifin, dont le nom s’exprime par le mot Borrus, 
auffi employé pour marquer cette figure de cheveux qui lui reffemble. Son ar- 
rangement, deftiné à repréfenter le raifin confacrè à Bacchus, fut fpécialement 
réfervé à la chevelure de ce Dieu : on ne le voit employé dans celle d'aucune 
autre Divinité. La figure d'Homere dont il eft parlé dans l’épigramme, & celle 
de la colleétion dont on parle ici, font les feules où l’on puiffe obferver dif- 
tinétement cette particularité : car dans les têtes de ce Poëte qu’on voit au 
palais Farnefe & au Capitole, les cheveux font adhérens aux tempes; au lieu 
que dans celle-ci, ils s’en féparent d’une maniere très-fenfible, & par-là même 
fe conforment davantage à la forme qu'ils prennent dans les figures de Bac- 
chus barbu. 

On a vu, par l’explication des monumens rapportés ci-deflus, les raifons 
pour lefquelles Homere fut repréfenté fous les formes de Jupiter, avec les at- 
tributs d’Apollon: la forme fpécialement réfervée aux cheveux de Bacchus, 
donnée à ceux de ce grand Poëte, pourroit faire penfer qu’on a voulu exprimer 
par cette forme l’auteur des poèmes, dont ceux que dans la fuite on compofa 


Tom. II. Ss pour 
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racteres Pclafgues, dont s'étoient autrefois fervi Orphée & 
Thymotes 


pour le théâtre confacré à Bacchus, tiroient leur origine. (Plat. d Republ. 
Gb. x, "Onpos TFPUTOS der ua Nos à PYEpUOY cémrolYTuY TÜy H@\UY TU Tpoey 1k00V. ) 
Euripide, par un motif en apparence femblable, eft repréfenté avec le 72yrfe 
de Bacchus & le mafque de Melpomene, dans un bas-relief où fon nom-eft écrit 
avec celui des tragédies qu'il compofa pour le théâtre. Ce marbre doit fe 
trouver parmi ceux de la colleétion Farnefe. Bacchus, comme nous l’a- 
vons fait voir ailleurs, ne préfidoit pas moins à la Divination qu’au Théatre : 
& comme on tiroit des préfages des vers d'Homere & de ceux d’Euripide, 
ce fut peut-être une des raifons pour lefquelles l’un fut repréfenté avec 
la forme de cheveux propre à Bacchus, & l’autre avec le fceptre de ce Dieu. 
La Divination par les vers d'Homere portoit le nom de Rap/odomantie. On 
voit par un pañlage de Lampride qu’elle étoit encore en ufage au tems de 
l'Empereur Macrin. (Æli. Lamprid. # Diod.)] Brurus crut voir le préfage de 
fa mort dans un paflage de l’Iiade ; (Val. Maxim. 0. 1. cap. vi. N° 7) & 
Socrate, en plaïfantant trois jours avant de boire la ciguë, tira un préfage fem- 
blable des vers d'Homere. | 
L’épigramme Grecque donne à la ftatue d'Homere “ re barbe, qui s’étendoit de 
“6 joutes parts : elle étoit légere & frifée, & ne finifloit pas en pointe, maïs Je terminoit 
“€ quarrément.”  C’eft exaëtement la forme de la barbe qu’on voit à la tête en 
marbre, que nous comparons à celle de la ftatue décrite par ces vers. Cette 
barbe, rare & frifée, laifle voir toute la forme du menton qu’elle recouvre à 
peine; & comme le dit encore l’auteur de ces vers, elle ajoute à la beauté de la 
goitrine & du vilage, qui effeétivement perdroient à ne l'avoir pas. 
Karw Ÿ evpuysro muryuw 
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Thymætès de Lacédémone fon contemporain: ces ca- 


racteres 


La tête en marbre a le front chauve ; les cheveux en font peu épais, mais 
ils font tirés fur le devant, comme pour fuppléer à ceux qui manquent à cette 
partie, & pour en couvrir le défaut. C’eft pourquoi ils font aflujettis par la 
bandelette ou diadème dont la tête eft entourée. S'il eft poffible de repréfenter 
la prudence, elle l’eft dans cette tête, par la forme élevée de fa partie anté- 
rieure, & par l’air de gravité qu’elle tire de fa conformation. Tout cela me 
femble décrit dans les vers Grecs. 

Tumor dé eye Méruwrroy, ÊT drhoxaquu de JLETU 00 
Hço T'eco@poT-Uy" HOUPOTEOPOs. 


Nudam vero babebai frontem : in calva vero fronte 
Stabat prudentia juvenes nutriens. 


Les têtes d'Homere de la feconde E/bece, font particulierement remarquables, 
dans les parties voifines des yeux. L'Art prévoyant, dit le Poëte, avoit élevé le 
contour des deux fourcils, & avec raifon ; car les yeux étoient privés de la lumiere: 
cependant ils #’avoient pas le défagrément que caufe la cécité ; quelque chofe de gra- 
cieux fe faifoit encore fentir dans les yeux ; l’Artifle en avoit ménagé les traits afin de 
faire voir que la lumiere de la fagefle, qui ne peut s’éteindre, fe confervoit dans fon ame. 
Il faut confidérer avec attention le marbre, en lifant cette defcription, pour en 
apprécier toute l’énergie ; la Grace, dont elle parle, fe retrouve en effet dans 
les veux aveugles d'Homere ; elle paroït diminuer la peine que donne la vue de 
ceux qui ont le malheur d’être privés de fon organe. La Cécité ne fe montre 
qu'autant qu’il faut pour fe faire reconnoître; elle femble couverte par l’épaifleur 
& la cavité de l’os fur lequel le fourcil fe recourbe. Le jeu de l'œil eft remplacé 
par celui des mufcles dont fon orbite eft environné: cette difpoñition des 
chofes n’eft pas un effet de la safure mais de l’art, comme l’obferve l’auteur de 
_ces vers; c’eft l’Art, qui, pour éloigner la forte de terreur que caufe l’afpeét d’un 
aveugle, en fupprimant l’aétion des yeux, à fu imprimer l’idée de mouve- 
ment à fes parties voifines. Par la profondeur de la cavité où l’œil eft encaftré, 
vous fentez l'habitude à réfléchir profondément fur les chofes qu’il a vues, 
qu'il ne voit plus, mais qu’il fait voir aux autres; vous reconnoiflez cette 
fagefle, dont l’érextinguible lumiere fe répand du dedans au dehors, & vient 


Sf 2 éclairer 
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racteres étoient donc encore en ufage au tems d'Homere, 
& s’il 


éclairer par le moyen de l’aveugle qui eft le peintre de la nature : la lumiere 
ne lui femble Ôôtée, que pour rendre plus étonante celle qu’il répand autour de 
lui, elle éclate dans tout ce qu’il à écrit: malgré l’aveuglément d'Homere, 
nous voyons, dit Ciceron, non fa poéfie mais fa peinture, (Tufcul. Quæft. Z:b. v. 
Traditum eff Homerum cecum fuiffe ; at ejus piéturam non pœfin videmus.) Voici les 
vers qui fpécifient ces traits, dont on ne trouve prefqu’aucune trace dans les 
autres têtes d'Homere; & je prie le lecteur d'obferver qued’auteur, pour marquer 
ici l'intention de l’4rt dans la compoñition de ces têtes, dit expréffement que 
fon deffein à été de ne pas donner à fa figure l’apparence d’un aveugle, & de 
montrer la fageffe de la perfonne qu’elle repréfente. Cela fuppofe donc que cette 
figure n’étoit pas prife de la nature, qu’elle étoit l'ouvrage de limagination 
de l’artifte, & qu’il pouvoit en difpofer à fon gré les parties, pour exprimer 
l'idée qu'il il s’étoit formée d'Homere par la.leéture de fon plus beau 
poëme, 
"Aug à cp opous 
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Les deux joues, dans la ftatue en bronze qui repréfentoit Homere, éfoient 
sun peu creufées &S affaiffées par les rides de la vicillefe. Cette cavité des joues, qui 
s'étend jufques fur les tempes, cet affaifflement des chairs, s'obfervent dans la 


tête: 
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& s’il ne les employa pas, il fe fervit néceffairement de ceux 
qui 


tête en marbre: les pommetes en font élevées ; elles fe montrent fenfible- 
ment dans cette partie qui fe colore quand la pudeur eft émue. Une telle dif- 
poñition de chofes, donne à la figure d'Homere Le maintien de la pudeur qui 
paroit née d'elle-même, & qui, fuivant l’ingénieufe expreffñon de l’épigramme, 
eft la compagne des Graces. 

Auai pv mori (Bou éxañabayro Tage}, 
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Binæe quidem paululum cavabantur gene. 
Senio rigofo detente. Sed in illis, 
Per fe natus, Gratis comes fedebat Pudor. 


Les joues de cette tête {ont froiflées par la vieilleffe, dont l’empreinte, plus 
fenfible fur le front, s’y marque par des fillons plus profonds; la peau plus aride, 
y laifle voir davantage l’os auquel elle eft attachée : mais c’eft autour des yeux 
que la caducité s’eft gravée encore plus profondément. Les épis creufés par les 
rides à leur angle extérieur, montrent le defléchement de toutes ces parties : le 
ravage du tems fe fait encore mieux fentir dans celle qui joint ie nez au front; la 
peau repliée s’y affaifle fur elle-même, elle refte immobile & privéé de fon élaf- 
ticité. C’eft toujours fur le front, fur le nez, autour des yeux, que les grandes 
paffons fe manifeftent, il faut les fentir vivement pour les exprimer avec cha- 
leur, comme l’a fait Homere. L’ardeur de ces paffions femble avoir laiflé fur 
les parties qui les reffentent, les traces profondes qu’on obferve dans cette tête ; 
elles y ont toute l'énergie, tout le pathétique des difcours où le Poëte peint 
lemportement d'Achille, la colere d’Agamemnon, la violence d’Ajax ou la 
rapidité de Diomedes. Cependant, malgré le changement arrivé dans les traits 
de fon vifage, on y voit les reftes d’une beauté peu commune ; il a encore un 
air de grandeur, de fupériorité, de majéfté, qui donne l'idée du précepteur 
de l’univers ; toutes les autres têtes de Philofophes difparoiflent à côté de 
celle-ci ; on fent que le corps auquel elle appartint étoit d’une ftature très- 
élevée, trés-robufte, & qu’enfin fon maintien devoit avoir quelque chofe de 
folemnel & d’augufte, difficile à trouver en d’autres figures que celles des Dieux 


ou des Héros. | 
L> 
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qui fe voyent ici; car alors on ne connoifloit pas les lettres 


courantes, 


La bouche eft peut-être la partie la plus remarquable de cette tête, & de celle 
en bronze que décrit l’Asthologie : elle a dans le marbre une grace, une véruflé 
que les Latins exprimoient par le mot /aviloquentia, dont fe fert Lucrece pour 
marquer l’aménité de la poéfe, le charme de l’expreffon, la douceur, ou enfin 
la fuavité des paroles. On croiroit entendre fortir de cette bouche le tendre 
difcours de Phénix, qui cherche à réveiller la clémence dans le cœur inflexible 
d'Achille ; qui repréfentente les Prieres au pas chancelant, au front ridé, au 
regard incertain : elles fuivent l’Offesfe dont elles réparent les outrages : filles 
de Jupiter, elles fléchiffent la colere même des Dieux ; le miel de la féduc- 
tion eft fur les levres de cette figure. 


C’eft ce que l'épigramme Grecque ex- 
prime par ces vers. 


Ÿ À La] Le. À 
corn à: péuooe rep Gopue Deloy dure, 
2 ENS \ 
Kpioy wÔiyour ce phares. 
Pieria vero apis circa os divinum oberrabat 
Ceram pariens Mel fillantem. 


Les mots de cire & de miel, employés ici par le Poëte, font des figures 
dans le goût oriental : elle expriment ce wélange de lutile & de l'agréable qui, 
fuivant Horace, fait le plus grand mérite de la poéfie, le point où elle cherche 
d’atteindre, & celui où font effectivement arrivés les poêmes d’Homere, 

On voit par la tête d'Homere en marbre, qu’il femble écouter ou faire atten- 
tion à quelque chofe; mais la tête de la ftatue en bronze paroit avoir été 
inclinée fur le côté droit, pour approcher l'oreille, comme pour entendre {a 
voix d’Apollon & des Mules ; c’eft ainfi qu’elle eft décrite dans les vers de 
lPépigramme : en cela, fon action différoit manifeftement de celle de la 
tête que nous lui comparons ; mais ce en quoi elle eurent enfemble une par- 
faite reflemblance, c’eft que toutes les deux repréfenterent Homere dans l’ac- 
tion de méditer, de faire des recherches, dont il paroit profondément OCCUPÉ 
dans la tête en marbre. Le Poëte dit, qu’/ /émble s'occuper à conftruire un OWVrage, 


dans lequel il S'agit de décrire les travaux de la guerre, & les combats que doit chanter la 
Syrene du mont Piérus. 


y 


des Arts de la Grèce. L.2. Chapitre 2. 327 


courantes, tout s’écrivoit en majufcules, même au tems où 
furent écrits les livres découverts à Herculanum. L’embarras 
de cette forte d'écriture dont la marche ef tres-lente, fit in- 


venter les /g/es ou lettres abregées, qui font des efpeces de 


’Ey à cipor JU, 
ZxerJouérw y ÉLHTO. ycos de oi YO à YO 
EË cduTuy TeDopnTo TOUGÉT TOO Eos, 
Tps Zspnves cl pnioy épy0? UDaiyuy. 
In animo fane | 
Invefiganti erat fimilis : mens vero ipfi inde et inde 
Ex receffu ferebatur varii dejiderii, 
Pierie Syrenis martiale opus texere. 

Comme l’Ovffée ne repréfente pas les combats, comme au contraire l’iade 
en eft remplie, on voit que par ces expreffons, le Poëte a prétendu mon- 
trer que la figure dont il exprimoit l'intention, devoit être celle de l’auteur de 
l’Iliade, & non celui de l’Odyfée. Ce dernier poême fembloit aux anciens, avoir: 
pour objet de repréfenter, le modele des vertus Civiles, V'autre leur paroifloit 
repréfenter le modele de la verf4 Militaire. On peut dire que l’idée d’un 
homme excellent® dans la premiere de ces chofes, fe voit dans la tête où Ho- 
mere eft repréfenté comme l’auteur de l'Odyffée, maïs la vertu Héroïque fe 
fait bien mieux fentir dans celle qui le repréfente comme le chantre de 
l’Iliade. 

Ces obfervations nous montrent, que nous retrouvons dans les monumens 
encore exiftans, les deux efpeces de figures d'Homere décrites par les anciens ;. 
les deux formes différentes de ces figures furent employées enfemble dans le 
bas-relief d’Archélaüs de Priene ; où font à-la-fois repréfentés l'A pothéofe & 
les deux poêmes d'Homere: mais puifqu'un même homme à un même âge 
à peu-près, ne peut avoir qu’une reflemblance, de ce qu’on trouve cependant 
deux caracteres, & deux reffemblances très-diftinétes dans les têtes antiques 
d'Homere, qui différent peu par l’âge qu’elles expriment, il faut en conclure 
qu’elles furent faites, non pour le repréfenter tel qu’il fut, mais tel que fes 
ouvrages firent concevoir qu'il peut-être, & qu’on les modela fuivant. la mé 


chiffres, 


thode développée ici. 
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chiffres, dont on peut voir des exemples répétés dans les in- 
fcriptions d'Alcamene & de Polydore rapportées ci-deflus. 
Tphitus qui reftitua les Jeux Olympiques 1 12 années avant 
la premiere Olympiade, vécut dans la 16°. année du ponti- 
ficat de la prêtrefle qui précéda Makais. Le nom de cette 
prétrefle eft effacé par le tems; mais le marbre nous ap- 
prend qu'elle conferva l'emploi de Mere pendant 3r ans. 
On montroit à Olympie, dans-le temple de Junon, le Difque 
fur lequel Iphitus, avoit fait graver les tems où devoient fe 
célébrer les Feux Olympiques, les loix de la treve qui s’ob- 
fervoit alors dans toute la Grèce, & les franchifes apparte- 
nantes à ces jeux: tout cela étoit écrit, non en ligne 
droite, mais en une ligne (186) qui rentroit en elle-même, 
& fe terminoit à fon centre. Gette maniere d'écrire étoit 
pratiquée fur les mêmes principes que celle en Bou/ro- 
phédon : leur objet étoit d'empêcher l'œil d'abandonner la 
fuite des mots & le fens du difcours, en fe tranfportant de 
la fin d’une ligne à fa partie oppofée, où nous mettons le 
commencement de l’autre. Ce Difque d’Iphitus étoit le Ca- 


(186) Paufan. Ji. v. cap. xxx. p. 427. El di ——x 0 ’Ipirou Monog,—5 à 
roù ’Ipérou dirxo, TA exe s1pleey rm éri voi "Onvuriois érayyinlouowy of "HAgor, 
Tour oûx Es éVbUS pes YEAR, dAAa ëg HUXAOU CHApe Tepleasiy mi To ou 
Tphiti Difcus. Ipbiti vero difco ad Olympiorum indu- 
cias indicendas ufi funt Elei,  Taferiptæ enim funt illæ iu difto, non reëlo verfuum or- 
dine, fed orbem ambientibus literis. Cet ordre de lettres en ufage dans le Pélopo- 
nefe, s’y voit employé vers le tems d’Iphitus, dans les monumens des Rois 
Théopompe, Alcamene & Polydore, dont on a parlé ci-deflus. 


ra pApaTee. Eft 


lendrier 
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lendrier d'Olympie : on en fait encore fur des lames de 
bronze, qui ont à-peu-près la même forme, & le même 
objet. 

La premiere Olympiade, dans laquelle l'EZéen Coræbus 
remporta le prix de la courfe aux Jeux Olympiques, tombe 
dans la neuvieme année de la Prêtrefle Amymone, nommée 
à la ligne 12; fon miniftere fut de 30 ans. On fculpta vers 
ce tems-là les bas-reliefs du fameux coffre de Cypfélus, dont 
Paufanias nous a laiflé la plus ample defcription. (187) Ce 
coffre fait en cedre, étoit couvert de figures, dont les unes 
étoient d'or, les autres d’ivoire, quelques-unes étoient prifes 
dans le bois même, La compofition des fujets qu'elles 
repréfentoient, me femble fans aucune comparaifon fupé- 
rieure à celle des bas-reliefs du bouclier d'Achille. On y 
voit déjà l’idée de la beauté idéale, & celle du caraëfere qui 
eft peut-être la partie la plus importante de l'Art. Les 
poèmes d'Homere firent chercher l’une & l’autre, & la fculp- 
ture, dans cet ancien monument, femble avoir été portée 
au point où elle parvint en Italie vers le quinzieme fiecle. 
Elle ne pafla pas ce point chez les modernes, mais elle 
alla beaucoup plus avant chez les Grecs. Le coffre de 
Cyptélus eft une preuve inconteftable des grands progrès 
qu avoient faits les Arts, vers la premiere Olympiade, 24 ans 
environ avant la fondation .de Rome. Les infcriptions 


(187) Paufan. /ib. v. cap. xxxvit, & xxxvis 
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des bas-reliefs fculptés fur ce coffre étoient écritesen Bouffro- 
phédon, comme le font celles des mêmes tems dont on parle 
ici: on y avoit employé ces /vles ou abbreviations dont j'ai 
parlé, & dont l'emploi fe voit encore fur les monumens 
d’Alcamene & de Polydore, faites peu de tems après. Je 
quitte ces recherches qui me conduiroient trop-loin pour re- 
monter encore à des tems antérieurs à ceux du monument 
des prètreffes d’Amycles. 

Lacédémon, qui donna fon nom à la Laconie dont il fut 
Roi avant fon fils Amyclas, fut le premier qui éleva près de 
cette ville un temple aux Graces : il n'en reconnut que deux, 
& donna à l’une le nom de Cfa, qui fignifie /a célébre, & 
à l’autre celui de Phænna, qui fignifie l'éclatante. (188) Ces 
idées très-poëtiques, très-dignes du fujet qui les infpiroit, 
ne peuvent être d'un tems barbare ; elles montrent un fiecle 
poli, & par conféquent éclairé : le Prince qui les conçut 
avoit époufé Sparté fille d'Eurotas; celui-ci, parvenu à un 
très-prand dge & n'ayant pas d’enfans mâles, céda la cou- 
rone à fon gendre. (180) Eurotas, comme on a vü, fut 
grand-pere d’Amyclas ; il bâtit une chapelle à la diftance 
d'environ cinq cens pas de l’endroit où fon petit-fils fit. 


(188). Lib. ii. cap. xviii. p. 264. Kai 7006 curn Xapfruy égiy 007, Doirres 
à KAmrac, uaÿcr 07 à AN QUO Tone. 1dou ee Peur d Aaxdæiuoye Xoœr1 Eyrou ee 
Éspôy, 2 Dec bleu T@ Géuare Yymvreu.  Proxima amni ef Gratiarum ædes, Phæennæ 
et Clitæ, que funt Alcmani verlibus nobilitate.  Lacædemona putant Gratis ædem 
eam dedicaÏ]e, nomina ctiam impoluifle. 
(189) Paufan. Zh, ii. cap, 1. 
enfuite 
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enfuite conftruire le temple d’Apollon Amycléen. Cette 
chapelle exifte encore à préfent en fon entier. Elle étoit ren- 
fermée dans un hallier, quand Mr. l'Abbé Fourmont en fit 
la découverte. Après avoir effarté les arbres & les buiflons 
qui la couvroient, (190) on vit un édifice dont trois pierres 
d’une énorme grandeur forment le pédiment: elles fervent 
de degrès pour y monter, & chacune d'elles a feize pou- 
ces de hauteur. Quatre autres pierres d'un feul morceau 
font les quatre murs; elles ont cinq pieds d’épaifleur, 
fur une hauteur fans doute proportionnée, mais dont 
Mr. Fourmont ne parle pas. Comme l'intérieur de cet 
édifice porte dans œuvre feize pieds de long, fur dix de large, 
chacune des pierres de fes côtés doit avoir vingt-fix pieds de 
long : la longueur des pierres du devant & de la face op- 
pofée doit être de vingt pieds. Le pavé & le plafond font 
aufli formés d'une feule pierre, de dix pieds de large fur 
feize de haut : enfin, deux autres mafñles de rocher pareilles 
aux précédentes, font butées l’une contre l’autre, pour former 
à-la-fois le toit & le fronton de cet édifice, unique en fon 
efpece. Sa porte, haute à peine de quatre pieds, eft creufée 
dans la pierre qui fait le frontifpice. Aïnfi que toutes les 
autres, cette pierre eft brute, & de couleur noire. L'archi- 
tetture décrite ici, anciennement fort commune en Grèce où 
on l’attribuoit aux Cyclopes, eft comme on voit celle dont 


(190) Mémoires de l’Académie. 7, XV, p. 402. 
Ft les 
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les anciens Fofcans s'attribuerent l'invention: fi ces peuples 
ne l'inventerent pas, leurs defcendans l’ont au moins con- 
{ervée prefque jufqu’à nos jours. Mais il eft bien étonnant 
de trouver le ftyle & le goût de leur architeéture, dans un 
pays où l’on a montré qu’on eut autrefois des caracteres 
pareils aux leurs, & où l'on a fait voir l'origine & la raifon 
des formes empreintes fur leurs plus anciennes monoies. 
Malgré la petitefle & la rufticité de ce bâtiment, il me 
femble pourtant avoir un caractere très-marqué & même 
très-impofant: il ne parut d’abord qu’une grote à Mr. 
l'Abbé Fourmont, mais elle lui rappela l’idée d’une fa: 
brique conftruite par des Géants: c'eft une idée que ne 
feroient peut-être pas naître nos édifices modernes les plus 
confidérables & les plus recherchés. 
Après avoir enlevé la moufle épaifle, dont la main des 
fiecles avoit recouvert la façade de cette chapelle, on y 
découvrit des caracteres au moyen defquels on apprit qu’elle 
fut autrefois confacrée à Minerve Onga, “ | /N AI, par Ew- 
‘ rotas : il prend dans cette infcription la qualité de Roi 
‘* des Jéererterates I{ETEASGENATEE, dont le nom 
“ fuivant Æe/ychius, fut celui des Lacons, fans doute des 
plus anciens tems : ils cefferent de l'employer, quand ils pri- 
rent celui de Lacédéemoniens, de Lacedémon gendre & fuc- 
‘ cefleur d'Evwrotas. Ce Prince eft fameux dans cette na- 


6c 


tion, qui fe fit honeur de porter toujours fon nom, quel- 
que changement de Dynaftie qui foit arrivé.” 


Le 
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Le nom d'Onga, totalement étranger à la Grèce, étoit 
donné par les Phéniciens à Minerve: (191) Cadmus en 
apporta le culte en Béotie : l’une des portes de Thebes prit 
fa dénomination de celle d'Onga, parce que ce Héros avoit 
confacré dans fon voifinage un autel en pierres, (192) avec 
un temple à cette Déefle (193) de fon pays, peu après fon 
arrivée en Grèce. Cette époque célébre eft fixée dans le 
marbre d'Arondel : elle correfpond à l’an 1519 avant notre 
Ere, (194) c'eft environ 125 années avant celle où le temple 
d’Apollon Æmycléen, fut fondé par Amyclas. Pour peu 
qu’aient vécu Lacédémon pere de ce prince & Eurotas fon 
aïeul, ce dernier dut néceflairement être contemporain de 
Cadmus: auf Lydiat & le chevalier Marfham, en fuivant 
le marbre d’Arondel, ont-ils mis le tems où Eurotas & La- 
cédémon commencerent à regner enfemble, trois années 
avant celle de la venue de Cadmus à Thebes ; (195) il pa- 
roit de ce-ci, que la chapelle confacrée par Eurotas à l'Onga 
des Phéniciens, doit avoir été conftruite dans un tems très- 


(191) Selden. de Düis Syr. Syntagm. 11. cap. iv. v. 30. 
(192) Nonn. Dionyf. Zb. xliv. | 
Aaïvos Oynains EENICEs0 Boopos Arms: 
*O» ors Kaduos Eden, 
Lapidee Onceæ volvebatur ara Minerve 
Quam quondam Cadmus ædificarat 


(193) Paufan. Dh. ix. cap, xüi. 
(x94) Marm. Oxon. Epoch. VIT. Gas. Ghronig. p. 242. 
(195) Marm. Oxon. Epoch. VIIL 
voifin 
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voifin de celui, où fuivant l'opinion commune ces derniers 
apporterent les lettres en Grèce: celles de l'infcription con- 
fervée fur le frontifpice de cet édifice, doivent par confé- 
quent être du tems le plus approchant qu'il foit poflible, de 
celui où Cadmus en donna l’ufage aux Grecs. 

Il exifte donc encore un monument indubitable de l’é- 
criture d'un fiecle, qu’on regarde comme le plus ancien de 
la Grèce: ce monument n’a jamais changé de place ; il n’a 
pu être ni mû, ni tranfporté ailleurs ; il n’a jamais fouffert 
la moindre altération, & par-là même il eft de la plus grande 
authenticité, quoiqu'antérieur de près de trois fiecles à la 
prife de Troye. 

Dans le court intervalle des années écoulées entre l’époque 
où Cadmus fonda Thebes, & celle où Eurotas conftruifit la 
chapelle d'Onva, les lettres, dont fans doute on faifoit alors 
peu d'ufage, n'avoient pas encore eu le tems de fouffrir d’al- 
tération importante. On pourroit donc les retrouver dans 
l’infcription de cette chapelle, telles qu'elles furent dans leur 
origine. Des feize lettres apportées par Cadmus, ce monu- 
ment devroit néceflairement nous avoir confervé la forme 
d'au-moins huit, puifqu'il y en exifle ce nombre dans les 
paroles de l’infcription copiée par Mr. Fourmont : c’eft la 
moîtié de l’Æ/phabet entier tel qu'il fut, dit-on, (196) dans 
fa nouveauté chez les Grecs. 


(196) Pline %b. vi, cap, lvi Urique in Grecinm (literas) sutuliffe e Phænice 
Cadmum fedecim numero. 
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La comparaifon des huit lettres prifes d'une fi ancienne 
infcription, avec celles de la premiere partie du catalogue 
des Prêtrefles d’Amycle, nous fait voir qu'elles font en tout 
femblables chacune à chacune, à l'exception néanmoins de 
l'O, dont la forme ronde dans l'infcription des Prètrefles, 
eft triangulaire 4 dans celle d'Eurotas: on verra bientôt 
la raifon de cette différence ; elle n'empêche pas qu’on ne: 
trouve dans cette même infcription le complément des lettres 
de l’4/phabet Cadméen, c'eft-a-dire celles qui manquent au 
monument d’Eurotas: en les réuniffant les unes avec les 
autres, on paroit afluré de les avoir telles qu’elles furent au 
tems même de Cadmus. ù 

Les mêmes lettres, confervées fous la même forme dans les. 
légendes de différentes médailles ne peuvent, malgré l’exac- 
titude de leur reflemblance, fervir au même ufage que celles 
qui fe tirent de ces infcriptions. Car les premieres étant 
néceflairement poftérieures au tems de Phidon d'Argos, qui 
frappa les premieres monoies plus de 600 ans après Cadmus,. 
l'éloignement des tems pourroit faire douter fi elles ne fu- 
rent pas altérées, fi des changemens inconnus n'empêchent 
pas de reconnoître leur origine dans la forme des lettres Phé- 
niciennes, au lieu que fe trouvant réunies dans des monu- 
mens, ou contemporains de Cadmus même, ou d'un tems 
peu éloigné de celui où il vécut, elles ont toute l’authenti- 
cité néceflaire, pour aflurer, par la comparaifon qu’on en peut 
faire avec les lettres Phéniciennes, fi effeétivement celles-ci. 

furent, 


L d 
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furent, comme on le dit, l’origine des autres. C'eft aflure- 
ment la premiere fois que les modernes ont pu faire avec 
exactitude cette comparaifon, au moyen des monumens 
qu ils ont découverts. | 

Pour mettre les Lecteurs en état de juger cette queftion 
par eux-mêmes, J'ai fait réunir dans la P/anche XX VII, les 
caraéteres Phéniciens dont on dit que furent prifes les 16 
lettres, qui compoferent le premier Æ/phabet des Grecs. Les 
{ept premieres colonnes de cette planche, contiennent autant 
d’Æ/phabets Phéniciens. Le premier eft copié d’après Sca- 
liger ; (197) le fecond d’après Bochart : (198) on a tiré le 
troifieme de la table du Docteur Bernard, rectifiée & beau- 
coup augmentée par le favant Docteur Morton: (1 99) le 
quatrieme vient de celui que Mr. l'Abbé Barthélemy a formé 
d’après des infcriptions anciennement découvertes à Malte, 
& d'après des médailles Syriennes; le cinquieme eft tiré des 
médailles de Sicile; le fixieme eft extrait des caracteres gravés 
fur des infcriptions confervées en Chypre & rapportées par 
Pockocke ; enfin, le feptieme alphabet Phénicien, eft dû, 
comme les trois précédens, à Mr. l'Abbé Barthélemy, qui 
l'a pris d’une infcription découverte à Malte depuis quelques 
années. (200) On lit dans la huitieme & la neuvieme co- 


(197) Scalig. Abimad. in Chron. Eufeb. p. 103. 

(198) Samuel. Boch. Phalep. lib, i. cap. xx. p. 462. 

(199) Tab. Edm. Bernardi om fupplem. Carol Marton. 1759. col. vii. 
(200) Encyclop. Planche V. T. Il. Alphabets. N° 2, 3,4, & 5. 
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lonnes de cette table, les noms que les Phéniciens & les 

Grecs donnoient à leurs lettres. Ces noms vinrent à tous 
_ deux des anciens Syriens, dont les caraéteres étant pailés aux 
Samaritains, prirent les noms de Syriens, de Phéniciens & 
de Samaritains. 

La dixieme colonne contient les formes des lettres Grec- 
ques employées dans l'infcription du temple d'Onga, & dans 
celles des Prêtrefles d'Amycles. | 

Par la comparaifon de l’ordre Alphabétique & des zoms 
des lettres Grecques, avec l’ordre & les noms des lettres Phé- 
niciennes, il eft évident que depuis Eurotas & Cadmus, l’al- 
phabet Grec fuivit le même arrangement qu'il eut chez les 
Phéniciens ; car les noms des lettres Grecques furent évi- 
demment les mêmes que ceux des lettres Phéniciennes : ainfi, 
l'on ñe peut douter que Cadmus n'ait donné cet arrange- 
ment & ces noms, fuivant la méthode en ufage dans fon 
pays. 

Malgré cette exacte reflemblance des noms de lettres, il 
femble pourtant qu'on n’en trouve que cinq dans l’ancien 
alphabet Grec, dont la forme ait une analogie bien déter- 
mininée avec les lettres Phéniciennes correfpondantes : tels 
font le Gamma, VEpflon, le Lambda, VOmicron & le Rho, 
marqués dans la table avec des aftérifques deftinés à rap- 
peler leurs lettres analogues: toutes les autres paroiffent 
avoir peu de reflemblance entrelles; & comme la compa- 
raifon des tems fait voir qu’elles n’ont pu être altérées dans 
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ceux où l'on grava les lettres de l’infcription d'Oga, on 
pourroit au-moins douter, fi Cadmus donna aux Grecs les 
lettres, qui, dans cette infcription, font fi différentes de celles 
qu’il dut leur apporter de Phénicie : car en prenant dans 
les fept alphabets Phéniciens les caraéteres les plus analogues, 
l’on écrivoit le mot </SAI de l'infcription d'Eurotas, avec 
les lettres VPYN/TT, qui aflurément ne fe reflemblent en 
rien dans l'A & l'I: ainfi, des 16 lettres dont fut compofé 
l’alphabet Grec au tems d'Eurotas, il yen avoit encore neuf 
autres, outre celles-ci, qui ne reflembloient pas davantage À 
celles de Cadmus, bien qu'il vécut dans le même tems. 
Quant aux cinq lettres Grecques, dont l'analogie eft fen- 
lible avec les lettres Phéniciennes, on pourroit peut-être de- 
mander, comment en fi peu de tems qu'il s’en écoula entre 
Eurotas & Cadmus, le Æle & l'Ain des Phéniciens, dont la 
figure eft celle de l'Æp/ilon & de l'Omicron des Grecs, parvin- 
rent à changer de puiflance? Comment d’Æfprits qu'ils étoi- 
ent dans l'alphabet Phénicien, ils devinrent fi promptement 
des voyelles dans l'alphabet Grec? Comment le od, qui dans 
le premier de ces alphabets eft une corfone, fe transforma 
dans le fecond en vwoyelle, comme eft l’a qui lui cor- 
refpond ? Si les Grecs emprunterent ces lettres des Phéni- 
ciens, elles femblent avoir dû conferver parmi eux, au moins 
pendant quelques fiecles, la même parffance qui les carac- 
térifoit dans l'/phaber dont elles fortoient: & puifqu’elles ne 
l’ont pas fait, il faut bien qu'il y ait eu chez eux quelque 


chofe 
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chofe de contraire à l’introduétion des caraéteres Phéniciens, 
fous la forme & les qualités où il purent être apportés en 
Grèce par Cadmus. 

Les Phéniciens écrivoient leurs lettres & faifoient marcher 
les lignes de leur écriture de la gauche à la droite: les lettres 
& les lignes de l’infcription de la chapelle d'Onga fuivent 
un ordre tout contraire, car elles font écrites de la droite à 
la gauche; ainfi, du tems de Cadmus même, les Grecs, 
auxquels il eft fuppofé avoir apporté l'écriture, difpofoient 
cependant la leur d’une maniere entierement oppofée à la 
fienne. | 

Vers le tems de Cadmus, il y eut donc en Grèce deux mé- 
thodes d'écrire très-différentes l'une de l’autre: ces deux mé- 
thodes fe trouvent réunies dans les deux premieres lignes de 
l’infcription des Prêtrefles d'Amycles : (201) la premiere de 
ces lignes marche de droite à gauche à la maniere des Phé- 
ciens, mais la feconde marche de gauche à droite fuivant 
l'ancienne maniere des Grecs ; la troifieme ligne commence 
dans le même fens que la feconde, & la quatrieme retourne 
encore fuivant l’ufage Phénicien, ce qui arrive conftamment 
au changement de chaque Prêtrefle jufqu’à la ligne 12, où la 
marche en Bouffrophédon fe fuit fans interruption, jufqu’à la 
fin des deux marbres. 

Ces différentes manieres d'écrire, employées dans une 
même infcription, nous montrent qu’en la copiant du re- 


(201) Voyez la Planche XXVI. 
Uu 2 giftre, 
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giftre, où étoient infcrits les noms & les âges des Prêtrefles 
d'Amycles, on fuivit très fidélement les formes & l’ordre de 
l'écriture de chacun des tems où elles vécurent: ceci nous 
apprend que l'écriture, qui au tems de Cadmus marchoit de 
droite à gauche chez les Phéniciens, & qui alloit de 
gauche à droite chez les Grecs, avoit réuni ces deux ma- 
nieres au tems de la Prètrefle Ækakalis ; 175 ans avant 
la prife de Troye, c’eft environ la 235° année après la 
venue de Cadmus en Grèce. Cependant, alors même on 
n'écrivoit ainfi que chaque phrafe, & non toute la fuite d’un 
difcours, comme cela commença à fe pratiquer vers le tems 
de la Prêtrefle Laodamie fille d’Argalus, qui fut mere pen- 
dant 12 ans: à compter de la fin de fon facerdoce, en- 
viron 104 ans avant la prife de Troye, l'écriture en Bou- 
firophédon s'introduifit en Grèce, où elle continua toujours, 
jufques dans la 165° Olympiade : cela paroit n'avoir pas 
empêché qu'on n'écrivîit fouvent de la gauche à la droite, 
fuivant la premiere méthode des Grecs, comme on le voit 
par les infcriptions des Rois Talecles, Alcamene, Polydore 
& Anaxidame, dont nous avons parlé ci-deffus. 

De ce qu’une très-petite partie des lettres Phéniciennes 
fe trouve dans l’alphabet employé en Grèce, peu de tems 
après celui où Cadmus y arriva, de ce que dans la ma- 
niere d'écrire des Grecs, vers cette même époque, on ob- 
ferve une méthode toute différente de celle des Phéniciens, 
de ce qu’enfin l'alphabet Phénicien n'ayant pas eu le tems 

| de 


des Arts de la Grece. L.2. Chapitre 2. 341 


de s'altérer au tems d'Eurotas, n’étoit pourtant pas le même 
que celui de la Phénicie, dans le fiecle où vécut ce Prince, 
il paroit, que fi les Phéniciens & Cadmus en particulier 
contribuerent, comme cela femble afluré, à l’arrangement 
des lettres Grecques, ils ne furent pas les feuls qui les don- 
nerent à la Grèce ; & puifque dés leur arrivée en Béotie on 
voit leurs caralteres fe mêler avec d'autres, dont ils devin- 
rent en quelque façon le /xpplement, on peut foupçonner que 
les Grecs eurent un alphabet qui leur fut propre, avant l’ar- 
rivée des Phéniciens & de Cadmus en Grèce. 

Cette conclufion eft décidément contredite par Hérodote, 
& par quantité d'auteurs fondés fur ce qu'il en a dit. (202) 
Car il aflure très-pofñitivement, que les Grecs ne connurent 
pas les lettres avant le tems où elles leur furent apportées 
par Cadmus ; mais en ajoutant gve c'ef? Jon opinion, il donne 
fon témoignage, non comme un fait, mais comme un fen- 
timent qui lui eft propre. Les auteurs des tems fuivans, fe 
prévalant de ce fentiment particulier, en ont tiré la certi- 
tude d’un fait hiftorique, & ont affuré que les Grecs n’a- 
voient pas de lettres avant Cadmus. On peut voir à pré- 
fent fi des monumens incapables de tromper, des monu- 


$ v. 7 € \ 

(202) Herod, %b. v. cap. Avi. Où à Dofuxes odro oi ouy Kaduco émmoueor, 

” 4 € « + \ : QT / \ ! > à 
TV ETGY 0! F'epupouior, ŒNAd TE MONA, OÏMMOAVTES TŒUTHY TYY XD, ET NYC) 0) 

! , À à \ ' 2 F7 4 = | 
dCeTnaMC ES TOUS "EAU, À ôn à YPAPLLATEE, oux écyræ mp EAyr, QE 
\ / . . . . 
EMOI AOKEEI. Phænices if, qui cum Cadmo advenerunt, quorum Gephyrei 
fuere, dun banc regionem incolunt, cum alias multas doëirinas in Greciam introduxere, 


tum vero lteras que apud Grecos, UT MIHI VIDETUR, antea non fuerant. 
mens 
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mens où l’on ne peut trouver que l’ufage des tems où ils 
furent faits, ne détruifent pas l'opinion d’Hérodote, & ne 
nous font pas évidemment connoître, que pour avoir ajouté 
quelque chofe à l’ancien alphabet de la Grèce, Cadmus paña 
pour en être l'inventeur. C'eft ainfi que pour avoir con- 
tribué par différens moyens à l’avancement du monoyage, 
Érichtonius qui ne l'inventa pas, mais le reçut des Scythes, 
(203) Ion Roi de Theffalie, (204) Janus, (205) les habitans 
de l’ifle de Naxe, (206) Phidon d’Argos (207) & bien d’au- 
tres, pañlerent pour en être les inventeurs. Il en fut de 
même des Arts, car la fille de Dibutade de Corinthe, (208) 
Cléanthe de la même ville, (209) l'Egyptien Philocles, (210) 
Sauria de l’Ifle de Samos, Craton de Sicyone, (211) enfin, 
Euchir d'Athenes parent de Dédale, (212) paflerent tous 
pour avoir inventé la Peinture : chacun des pays où ils 
étoient nés, fe faifoit honeur de fa découverte ; ce qui ne. 
prouve autre chofe, finon qu’elle exiftoit dans ces pays à la 
date des tems où vécurent tous ces prétendus inventeurs, 


(203) Jul. Polluc. Onomañt. %6. ix. cap. vi. & Hygin. fol. 274. 
(204) Lucan. Pharf. /wp. cit. 

(205) Draco. Corcyr. ap. Athen, cit, lib. 1. cap. 1. 

(206) Jul. Polluc. Onom. 4. ix. cap. vi. 

(207) Strab. Geograph. Hb. vi. p. 358. B. & 376. À. 

(208) Athenag. Ath. Leg. pro Chrift. & Plin. lib. xxxv. cap. xi. 
(209) Plin. D. xxxv. cap. ii, | 

(210) Idem. 

(211) Athenag. Phil. Ath. Les.pro Chrifi. 

(212) Ariftot. apud Plinium. lib, vi, cap. 1vi. 


dont 
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dont le plus ancien ne fut peut-être pas même celui qui 
l'employa le premier, mais feulement le premier qui en fit 
ufage dans fa patrie. (213) 

Les 


(213) Cette maniere d'employer les témoignages des anciens, fur les terms 
& les lieux où furent inventés les Arts & les Lettres, eft à mon gré, la feule 
capable de concilier tant d’opinions différentes au fujet de leurs inventeurs. 
La Plaflique ou l'Art de mouler, fut, difoit-on, inventée dans l’ifle de Samos 
par les Sculpteurs Théodore & Rhæcus : (Piin. Lb. xxxv. Cap. XU.  Sunt qui 
in Samo primos omnium.Plaflicen invenifle Rhœcum et Theodorum tradant.) d’autres 
prétendoient que cet art néceffaire à la fonte des ftatues, fut découvert par 
Théodore de Milet & par Dédale. La Plaflique ne peut en effet avoir été in- 
connue à ce dernier, s’il eft vrai, comme le dit Ariftote, qu’il fit en plomb & 
cuivre fa propre ftatue & celle de fon fils. Quelques-uns regarderent ces deux 
artiftes comme les inventeurs de la Sfaruaire : (Athenag. Athen. regat.  Aaf- 
doc à Oscdwupos o MaAyouos cdoeyrorromrix My à TNAGIANY DOTÉ EUPOY. ) cepen- 
dant il exiftoit des ftatues bien avant le tems de Dédale : il y avoit à Mégare 
celles du tombeau de Coræbus ; c’étoient, au jugement de Paufanias, les plus 
anciennes de toutes les ftatues en pierre qu'il eût vues en Grèce. (Paufan. 
lib. à. cap. xl. p. 106. Touruy dydAuara mohaotare omôre Mo reromuires 
oh Enaow, ide 0104.) Ce Corœbus vécut plus de deux fiecles avant Dédale ; 
il fut contemporain de Crotopus Roi d’Argos, dont le regne commença vers 
l’année 1643 avant notre Ere, 24 ans avant l’époque où le marbre d’Arondel 
fixe l’arrivée de Cadmus en Béotie. L’infcription du tombeau de Corœbus. 
écrite en vers élégiaques, doit avoir précédé le tems où l’on put employer fà 
Mégare les lettres de Cadmus : cet ancien monument n’eft pas le feul qui 
prouve l’exiftence d’un alphabet connu dans la Grèce, avant le tems où on pré- 
tend que les Phéniciens y apporterent le leur. 

Au lieu des feize lettres attribuées à Cadmus, Ariflote en comptoit jufqu'à 
dix-huit. (Plin. Xi. vi. p. 230.  Arifloteles X et VIII priftas literas fuifle.) II 
mettoit parmi elles le Zésa, dont Simonide pañloit pour être l'inventeur, & 
le Phi, inventé difoit-on pas Palamede, avec le Théia & le Xi: Epi- 
charme fut aufli regardé comme l'inventeur de ces deux mêmes lettres. Ainfi, 

les 
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Les Phéniciens eurent toujours des lettres ##merales : 
ainfi, quand Cadmus vint de Phénicie en Grèce, il dut y 


porter 


les uns donnoient à Simonide la gloire d’avoir inventé des lettres, tenues par 
d’autres pour aufli anciennes que Cadmus, qui vécut plus de mille ans avant 
lui; & fuivant quelques auteurs, Epicharme fut le premier à employer des ca- 
raéteres dont la découverte, felon plufeurs critiques, étoit due à Palamede, 
mort avant la prife de Troye, près de huit fiecles avant le tems où mourut 
Epicharme, car on fait qu’il vivoit encore dans la 84°. Olympiade. 

Ce grand nombre de fentimens différens, au fujet de l’invention des caraëteres 
Grecs, femble montrer qu’on les employoit vers le tems où l’on met leurs plus 
anciens inventeurs: jamais il n’y eût eu chez les anciens cette étrange di- 
verfité d'opinions, s'ils euflent eu quelque chofe d’afluré à cet égard. En 
nous montrant leur incertitude à ce fujet, ils nous indiquent eux-mêmes qu’il 
faut moins s’en rapporter à leurs témoignages qu’à leurs monumens, qu'ils pa- 
roiflent avoir peu confultés. Hérodote parle des trépieds de Thebes, où l’on 
voyoit d'anciennes infcriptions faites au tems d’Amphitryon pere d'Hercule : 
Diodore fait auffi mention d’un baffin en or, confacré par Cadmus dans le 
temple de Minerve à Linde. Ce baffin, dit cet auteur, étoit avec une infcrip- 
tion en ces premiers caracteres qu’on croyoit avoir été apportés de Phénicie en 
Grèce : (Diod. Zb. v. p. 377. ‘O D où Kaduos à 7m Andy Alpe ériumre 
céyon pers, éy où y xanmous Ans &Eicnoyos, HOUTED HEUCIO VOS Elg Toy cpxetioy 
bvôuor oÙrTos À Eye Éiy porn Donc ypapuari, & Qori pures x Dowfuns sis 
rm EAA@Üæ xouobieu.) cela ne nous apprend pas quelle analogie avoient 
ces caracteres avec ceux des Grecs; rien n’eft plus étonnant, que de voir 
qu’aucun des auteurs anciens n’ait employé des infcriptions confidérables, au 
moyen defqu’elles on eût fans doute pu mieux juger de la forme des anciens 
caracteres, qu’on ne pouvoit le faire par trois ou quatre mots écrits fur une 
offrande dépofée dans un temple. Il paroïit néanmoins par un paffage de Pline, 
qu'Anticlides s’étoit efforcé de prouver par les monumens, le temis où les ca- 
racteres de l'écriture furent découverts. Cet auteur pretendoit que les let- 
tres avoient été inventées en Egypte, quinze ans avant le regne de Phoronée 
Fun des plus anciens Rois de la Grèce. (Plin. . vii. p. 230. Anticlides in 


Ægypte 
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porter l'emploi de cette forte de lettres. On voit cependant, 
par la premiere partie de l’infcription des Prètreffes d'Amy- 
cles, qu’au tems où elle fut écrite on employoit encore la 
maniere de compter par les /eftres initiales des noms de 
nombres. $i cette mcthode fut réformée par Cadmus, elle 
exiftoit donc avant lui, car une réformation fuppofe une 
chofe à réformer ; mais cette méthode même fuppofant auffi 
l'exiftence des lettres qu’elle employoit pour marquer les 
nombres, prouve encore que les Grecs connoifloient ces: 
lettres avant l'arrivée des Phéniciens dans leur pays. 

Si ce que nous apprennent les monumens à l'égard des 
anciennes lettres Grecques eft une vérité de fait, il eft im- 
poflible que l’hiftoire n'ait pas confervé quelque trace d’un 
fait aufli intéreflant. Diodore de Sicile, en rapportant le 
{entiment de quelques auteurs dont il avoit lu les ouvrages, 
dit ‘ qu'un Déluve étant arrivé en Grèce, y détruifit la plus 
‘ orande partie des hommes, & avec eux les monumens 


Ægypto invenile literas guemdam nomine Memnona tradit, XV annis ante Phoroneum 
antiquifimum Graæciæ Regem, idque monumentis adprobare conatur.) Comme dans 
tout le pañlage où il eft parlé de ce fait, il s’agit des lettres en ufage en Grèce, 
Anticlides femble avoir prétendu montrer par les monumens mêmes des Grecs, 
que les lettres leur avoient été apportées d'Egypte, où elles exiftoient quinze 
années avant le regne de Phoronée. Cette époque remontant vers l’an 1788 
avant notre Ere, le difcours d’Anticlides paroit fuppofer qu’il exiftoit en Grèce 
des infcriptions encore antérieures à l'introduction des caraéteres Phéniciens, ou 
aux changemens qu’apporta Cadmus dans ceux dont on fe fervoit avant lui. 
Nous aurons occafion de parler ailleurs de cette opinion, & des fondemens fur 
lefquels on peut l’avoir appuyée. 


Tom. Il. X x «6 littéraires.” 
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‘ littéraires.” (214) Il ajoute que les Grecs ayant depuis- 


lors négligé les lettres, avoient ceflé de prétendre à la gloire 
de les avoir anciennement cultivées ; d’où il arriva, que 


‘* beaucoup de fiecles après cet évenement, Cadmus fils 
‘ d’Agénor fut cru avoir apporté les lettres de Phénicie en 
LG ci OA 5) à cette croyance, la tradition, comme 
on le voit par ce‘difcours, oppofoit un fait très-remarquable, 
& qui pour nêtre guere connu, n'en femble pas moins 

_affuré, par tout ce qui peut conftater un fait hiftorique de 
cette nature. Un Déluge eft ici donné pour la caufe 
d'un événement, qui, bien des fiecles avant Cadmus, dé- 
truifit avec les connoïflances des Grecs, leurs monumens litté- 
raires. (216) Le cours de ces connoïffances avoit été in- 
terrompu ; 


(214) Diod. Sicul. Biblioth. Lib. v. p. 376. TV gepoy de Tropa Tos EA A0: 
EVOUEVOd -Hci]exAuT Lod, ù die Try érroju{Bpies TuY rAciçuy céy Dpurr wy cmoNouéu, Ojuoleog 
rourois À, T@ diet Ta vpapuaru Ürouviuale cuBn Qéapives.  Poft cum in Græcia 
Diluvio opprefa maxima pars hominum periffet, literarum monumentis Jimul de- 
letis, Ec. oc, 

(215) Diod. Uh. v. p. 376. A às œirins monaæis USEDOY EvEæis Kadu@ 0 
Ayvop@ ex Te Powixnc TpUT@ UrEANDOn Houio ee ypaupale els Ty EMada.  Quam 
ob caufam multa poft inde fecula, Cadmus Agenoris ex Phænicia in Grecam Lteras 
attulifle creditur. 

(216) Ce Déluge n’eft évidemment, ni celui d'Ogyges, ni celui de Deu- 
calion. Les inondations pañlageres arrivées de leur tems, ne fe répandirent 
que dans le continent de la Grèce, & n’affligerent que l’Attique, la Béotie & la 
Theffalie. Le Déluge, dont l’ancienne tradition des habitans de l’ifle de Rhodes 
confervoit la mémoire, paroit avoir encore été mieux connu des peuples 
de la Samothrace. Cette ifle, autrefois célebre par fes Myfteres inftitués par 
les Corybantes venus de Rhodes, fut appelée Meta, (Strab. b. x. p. 473.) 

avant 
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terrompu; les monumens qu'elles avoient élevés étoient 
détruits ; 


avant d’être habitée par les Samiens de l’Ionie, dont quelques-uns croyoient 
qu’elle prit le nom: d’autres faifoient venir ce nom des Saïens de la races 
ne Hb. x, pi 457. *Arrd Dale Toy OLMOUVTUOY Opancoy TDÔTEpOY oi à Tny DTrELpOY EnCo 
Ty mosexn.) qui l’habiterent anciennement, ainfi que le continent voifin. Elle 
eft principalement formée par le mont Save, dont parle Héfychius, c’eft 
pourquoi on l’appela auffi Saocis. Ce mont très-élevé dominoit fur toute la 
Cherfonefe de Thrace, & fuivant Homere, on découvroit de fa fommité la 
ville de Troye & le mont Ida. (Homer. Jiad. lib. xii v. 13.) Rien n'étoit 
plus propre que cette montagne, pour mettre les peuples à l’abri d’une grande 
inondation. 

Les habitans de la Samothrace montroient encore fous le regne d’Augufte 
les autels élevés par-tout dans leur ifle, aux endroits où les eaux s’étoient at- 
rétées, & où leurs ancêtres s’étoient réfugiés. (Di. lib. v. p. 369. Oux oAynv 
de à TNS ému edou vis ëy T} Zapoñpoin Jolaroay # ET ONE roùce dè ep ziDevroig 
Gaia ee el Tous Diprhorépous (TAs men Témous. Ts de Jæolo ons cévelGeeauo ns 

ei brio CT rois @éois Tous y amples, à dar wbevras HU} Ts CA Ty 
Yn0"oY Opous Déobeu Ts cuwTplas, % à Buprous idcurar dau, Ep” y HEXE! roû vuy Jun, 
Er non pauca ora plana Samothraciæe crefcente mari oppref[a funt. Superflites bo- 
mines ad altiora infule loca confugerunt.  Decreftente mari, accolas vota Dis feciffe : 
falutewique confecutos vota Diis patriis feciffe, &$ per totam infulam terminos falutis, 
arafque conflituife, in quibus adbuc rem divinam faciunt.) Ces autels étoient érigés 
fur des lieux très-élevés que les eaux avoient atteint: elles en defcendirent 
dans la fuite & laiflerent moyen d’habiter les terres fituées dans les endroits 
plus bas. La tradition de cet événement remarquable, étoit non-feulement 
garantie par des monumens entretenus avec foin, mais encore par des céré- 
monies religieufes, inftituées pour rendre graces aux Dieux, qu’on croyait 
avoir arrêté les progrès des eaux, & auxquels on facrifioit encore fur ces 
mêmes autels au tems où écrivoit Diodore de Sicile. 

La caufe de ce Déluge, fidélement rapportée par les anciens Samothraces, 
s’accorde avec les découvertes faites par les modernes fur la fituation préfente 
de la mer Cafpienne, & l’état où elle fut quand elle communiquoit avec. la 


mer Noire. Mr. Pallas rapporte ‘ qu’en parcourant les imenfes déferts qui 
n. 46 | ‘ s'étendent 
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détruits; l’ignorance avoit fuccédé à des tems plus éclairés : 
il 


‘ s'étendent entre le Volga, le Jaïk, la mer Cafpienne & le Don, il a remarqué 
“ que ces fleppes ou déferts fablonneux, font de toutes parts environnés d’une 
«6 côte élevée, qui embräffe une grande partie du lit du Jaïk, du Volga & du 
Don, & que ces rivieres très-profondes, avant que d’avoir pénétré dans cette 
‘ enceinte, font remplies d’ifles & de bas-fonds, dès qu’elles commencent à 
‘ tomber dans ces ffeppes, où la grande riviere du Kuman va fe perdre elle- 
même dans les fables, comme le font quantité de fleuves vers leur embou- 
 chure dans la mer” De ces obfervations réunies, le favant Naturalifte 
conclut ‘que la mer Cafpienne a couvert autrefois tous ces déferts ; qu’elle n’a eu 
‘ anciennement d’autres bords que ces mêmes côtes élevées qui les environnent 
‘ de toutes parts, & qu’elle a communiqué avec le Don & la mer Noire, 
‘ fuppofé même que cette mer & celle d’Azoff n’en ait pas fait partie.” 
{Fourn. Hifi. & Politig. Nov. 1773, art. Péterfbourg.) Les côtes élevées dont 
ileft ici parlé, formerent anciennement le vafte baflin de ces mers réunies, 
dont l’immenfe étendue & la prodigieufe élévation au-deflus de leur niveau 
_préfent, feroit prefqu’incroyable, fi l’on n’avoit d’ailleurs des preuves de ce 
fait intéreffant. 

La mer Cafpienne ne put jamais s'étendre vers le Sud, où elle trouva des 
barrieres infurmontables dans les montagnes de la Médie & de PHircanie. Ar- 
rêtée vers l'Oueft par des montagnes femblables qui s’élevent dans l’Arménie 
& l’ancienne Ibérie,elle dut en couvrir une partie, quand fon niveau s’éleva 
bien au-deflus de ce qu'il eft aujourd’hui ; maïs il lui fut impoñfible de tra- 
verfer ces monts pour venir fe réunir à la mer Noire. Ce fut donc par le 
Nord que ces deux mers fe joignirent : elles couvrirent alors les terreins les 
plus ‘bas de touts les pays les plus voifins de la mer Noire ou de l'Euxin. 
Les Grecs firent autrefois fur les côtes du Sud & de l’Eft de cette mer, les 
mêmes obfervations qu’a faites de nos jours Mr. Pallas fur celles du Nord. 
ils s’affurerent que cette mer avoit été bien plus érendue qu’elle ne l'étoit 
alors, & qu’anciennement fes eaux s’étoient élevées bien au-deflus du niveau 
où elles étoient de leur tems. 

Xänthus de Lydie, qui vécut dans la LXX° & LXXIV° Olympiade, 
près de 500 ans avant notre Ere, ayant obfervé fort loin de la mer des pérrifi- 

cations, 


9 
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il arriva pour lors à la Grèce ce qui depuis s’eft renouvellé 
par 


cations, du genre des Peétinites & des Chéramides, qui en font des produétions ; 
ayant remarqué dans l’Arménie & le pays des Mattieniens, qui eft fort élevé, 
& même dans la bafle Phrygie, des lacs d’eau faumâtre, comme l’eft celle de 
la mer, il en concluoit qu’elle avoit autrefois recouvert tous ces terreins. 
duroy dè el deyor TONaUT TFpOT 


(Strab. Gb. 1. p. 49. To pèy Æxyou Aéyoyros 


mo Ty; Jahaoons Aois Te L0Y AVES, à Ta HTevudEe, . À xnperpu idee TUTUMATO, 
Ÿ Aro aT Tee ëy Appeyiois, À & Marhimols, à € Povyiæ T7 HaTU. CV EXC 
relberdos ra mile morè Joarley yaéobez.) Straton de Lampfaque, qui vécut 
fous les premiers Ptolémées, deux fiecles après Xanthus de Lydie, expliquoit 
la retraite de ces mers par celle de l’Euxin, quand enflé par les fleuves qui s’y 
jettoient, il s’ouvrit un pañlage par le détroit de Byzance, (Strab. vb. up. Tov 
ds Zrpairwvos ÊTI alor émlouéou Ti afriohoylas, O1 Quoi olecbeu rèy EvEsvoy mA 
ET TFPÔTEpOY TÔ xæTo BuÇavrior çôoua Tols d2 moremols Giiraobou, à dieu, Toig. 
£lg ŒUTOY EmGaœñoyres TT énrevéy TO VOD el Ty Iporrovri do, À EA Aro 7rovror.) 
pour fe répandre dans la Propontide & l’Hellefpont. Ainfi, de même que 
par la forme des côtes élevées qui renferment les déferts fitués au Nord de 
l’Euxin, on reconnoît à préfent qu’il s’étendit autrefois jufqu’au Don, au 
Volga & au Jaïk, & qu’il dut être uni à la mer Cafpienne ; ainfi, par la nature 
des pays fitués au fud & à l’eft de l’Euxin, on reconnut autrefois qu’il avoit 
anciennement recouvert quelque partie de l’Arménie, du pays des Mattieniens 
& de la Phrygie. Le fleuve Halys, qui defcendoit de la grande Cappadoce, & 
venoit fe jetter dans l’Euxin près de Sinope, prit fon nom de celui du fel marin 
dont il fe chargeoit, en parcourant des pays qui en étoient remplis. : (Strab, 
bib. xt. p. 254 ‘Qrouaçes Ÿ draw Ty dur ac rapaÿfe.) En verant de Tocar, 
on trouve vers l’eft à quatre journées d’Ærcyre, un pays de douze heures de 
chemin tout couvert de buttes remplies de fel foffile : tel eft à quarante far- 
fanges au nord d’Ifpahan, ce défert fablonneux où l’on rencontre des mon- 
ceaux de fel répandus fur une furface de quelques lieues, ce qui lui fait 
donner le nom de wer fulée. Le pays de fel que Mr. de Tournefort traverfa 
pour aller à Ancyre, {Voyage du Levant. T. II. cap. xxi. p. 176.) ne produit 
aucun arbre, aucun arbufte, aucune forte de plantes, à l’exception de 
celles dont les efpeces de la nature de la Sosde & du Limonium, fe plaifent 

aux 
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par d’autres caufes. Elle fut au tems de Cadmus ce qu’elle 
eft 


aux bords de la mer, qui fans doute couvrit autrefois ces terreins, où elle a 
dépofé fes fels : elle a couvert de même les territoires voifins du mont Olympe, 
puifqu’on y trouve une fi grande abondance d’eaux fhermales. Ce font les 
reftes manifeftes d’un volcan, dont cette montagne la plus haute de la Bithy- 
nie fut autrefois le fiege. Il s’éteignit quand la mer s’en éloigna, car il eft 
maintenant afluré, que les feux des volcans ne peuvent fe maintenir qu’au voifi- 
nage des mers. Tout conftate que les eaux de l’Euxin s'étendant beaucoup au 
de-là des côtes qui les contiennent maintenant vers le fud, couvrirent une 
grande partie de la Bithynie, de la Galatie & même de la Phrygie: le nom 
de Pont qui fignifie Mer, anciennement donné à beaucoup de provinces voifines 
de l’Euxin, montre aflez que fuivant le fentiment de Xanthus de Lydie, on 
croyoit qu’elles avoient, à des tems très-éloignés, été fous les eaux de cette 
Mer. 

La grande élévation où parvint la mer Noire, quand elle occupoit l’extré- 
mité des feppes qui font au Nord, & les lacs falés qui font à l’eft fur les 
montagnes de l’Armenie, fait aflez voir à quelle grande hauteur elles dut 
arriver dans les pays fitués à fon midi. Ancyre en peut donner une idée, 
Cette ancienne ville, eft à peu près auffi éloignée des rivages de la mer Noire, 
que le font les extrêmités des ffeppes : malgré l'éloignement dans lequel 
Ancyre eft de la mer, malgré fon élévation fur une montagne bien au-deflus 
du niveau actuel des mers, il faut cependant qu’elles foient arrivées jufqu’à fon 
plan, puifqu’au tems où elle fut conftruite, on trouva une ancre de navire dans 
fes fondemens. Le nom d’Ascyre, qui fignifie une azcre, conferva toujours la 
mémoire de cette découverte, atteftée par la préfence de l’ancre mème; car 
Midas fondateur d’Arcyre, la dépofa dans le temple de Jupiter, où elle fe 
voyoit encore au tems des Antonins. (Paufan. Dh. i. cap. iv. p. 12. “Hy Midæs 
0 T'opdiou TPOTEpOY COHITEY ('Ayxupar TONY Pevycr) "AAKTYPA Dà #y o Midos GYEUpEy, 
ÿy STI À és éuè à fgw Ales. Midas Gordii filius condiderat Ancyram urbem 
Phrygum, & ad meam ufque ætatem permanfit ANCHORA ab eo inventa in 
Jovis æde. Cette ancre eft fans doute la même dont parle Ovide, qui femble 
auffi décrire la fituation fort élevée d’Ancyre, quand il dit {Meramorph. lib. xv. 
vV, 264: 


Et 
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eft de nos jours: les monumens des fes anciennes connoif- 
4 fances 


Et procul e pelago conchæ jacuere marine, 
Et vetus inventa ef} in montibus anchora fummis. 


Priam, étant encore fort jeune, affifta comme auxiliaire dans l’armée que 
les Phrygiens oppoferent aux Amazones. Il vit, dit Homere, les troupes 
d'Orreus, & de Migdon fur les rives du Sangar. (Iliad. III. v. 186.) Orreus étoit 
fils de Gordius & frere de Midas fondateur d’Ancyre : aïnfi la fondation de 
cette ville, remonte au tems de la jeuneffe de Priam, & par conféquent à ce- 
lui de l’expédition des Argonautes, à laquelle elle peut-être antérieure de 
quelques années. L’ufage des Ancres étoit alors tellement ignoré, que ces 
navigateurs, les plus célébres de leur fiecle, prirent, au rapport de Denys de 
Byzance, dans le Bofphore de Thrace, une groffe pierre pour leur en tenir lieu. 
L’Ancre trouvée dans les fondemens d’Ancyre, ne pouvoit donc être l’ouvrage 
du tems où elle fut découverte ; c’étoit un monument d’un art alors inconnu, 
d'un art ignoré depuis bien des fiecles, d’un art employé dans la navigation, 
dès les tems reculés où les eaux féjournerent dans l’endroit même où fut 
déterrée cette Ancre : elle atteftoit la vérité du fentiment de Xanthus de 
Lydie, fur le féjour des mers voifines dans tous ces pays ; elle confirmoit l’idée 
du Phyficien Straton fur l’élevation de cette mer, avant qu’elle defcendit de 
ces hauteurs pour aller fe répandre ailleurs: enfin, elle juftifie les obfervations 
de Mr. Pallas, fur la néceffité de la jonétion des eaux de la mer Noire avec 
celles de la mer Cafpienne. En effet, ces eaux ne peuvent s’être portées à 
la hauteur d’Ancyre, fans être parvenues à celle des côtes élevées qu’elle a 
defertées depuis, & fans avoir couvert toutes les feppes, par lefquelles feulles elle 
eft maintenant féparée de la mer Cafpienne : d’un autre côté, ces /leppes ne 
peuvent avoir été recouvertes par les eaux de l’Euxin, fans que celles-ci foient 
montées à l'élévation où l’on découvrit anciennement l’Azcre d’Ancyre. 

Monfieur Matra, ayant long-tems réfidé à Conftantinople dont il a examiné 
les détails & les environs avec la plus grande intelligence & le plus grand 
foin, m’a dit avoir fouvent été reconnoître l’entrée de la mer Noire ; les côtes, 
vers cette partie où font les fanaux d'Europe & d’Afie, en font prodigieufe- 
ment élevées, & Tournefort obferve, qu’à l’embouchure du canal elfes fe pli- 


ent en forme d’entonoir, dont la direction regarde le Nord-eft. {Voyage du 
Levant. 
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fances dans les arts & dans les lettres ne font plus capables 
de 


Levant, T' IL. p.61.) Les rochers efcarpés à perte de vue, dont ces côtes font 
formées, fervirent anciennement de barrieres aux eaux qu’elles empêchoient 
alors de pénétrer dans le Bofphore de Thrace, en les foutenant à la hauteur 
où font élevées les parties fupérieures des feppes, & le plan d’Ancyre. On 
peut juger de la grandeur de cet immenfe amas d’eaux, quand l’Euxin étoit 
uni à la mer Cafpienne, par celle des fleuves que reçoivent à préfent ces 

deux mers. 3 
Le Danube, apportant avec lui les riviercs d’une partie de la Suiffe, de la 
Suabe, de la Françonie, de la Baviere, de l’Autriche, de la Hongrie, dé la 
Moravie, de la Carinthie, de la Croatie, de la Bofnie de la Servie, de la 
Tranfylvanie & de la Valachie, va fe perdre avec elles dans la mer Noire : 
ce fleuve étant de tous ceux de l'Europe, celui dont le cours arrofe une plus 
grande étendue de terrein, entraine la plus grande partie des eaux des pays 
qu’il parcourt. La plupart de celles de la Pologne, de la Mofcovie, & des 
provinces habitées par les Cofaques, fe rend à la mer Noïre par le Dnieper 
ou le Boryfthenes. Le Tanaïs, maintenant appelé Don, va fe jetter, ainfi 
que le Copa, & d’autres rivieres moins confidérables, dans la mer d’Azoff, à 
qui l’on donnoit autrefois le nom de Palus Mæotides. Le Phaze avec quantité 
de petits fleuves defcend de la Mingrelie, pour unir fes eaux, à celles que 
l’'Halys & cent autres moindres rivieres apportent à cette mème mer. L’Araxe, 
le Cofaki, le Cyrus, fe rendent ainfi que grand nombre d’autres, dans la mer 
Cafpienne, après avoir fertilifé l’ancienne Ibérie, l’Albanie & ces hautes 
montagees, qui dans tous les tems, contraignirent les deux mers à fe fe- 
parer, & ne leur pérmirent de fe tenir unies que vers le nord: c’eft-là que le 
Volga traverfant les feppes, vient fe perdre dans la mer Cafpienne, où le Jamba 
& le Jaïk terminent leur cours. L’Oxus du côté de l’eft entraîne dans cette 
mer les eaux de la Baétriane, enfin le Jaxartes uni au Syrr va fe rendre ainfi 
que plufeurs rivieres dans cette autre mer qu’on appele le lac #ral Ce dernier 
n’eft fuivant les meilleurs Naturaliftes, qu’une partie féparée, & comme un 
démembrement d’une mer plus grande, qui le réunifloit autrefois avec la rer 
Cafpienne & l’Euxin. (Confondues enfemble, ces trois mers remplifloient 
un efpace pour le moins égal à celui qu’occupe à préfent la Méditerranée : 
mais 
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de l'inftruire, mais ils atteftent encore qu'il y exifta des 
hommes ; 


mais elles lui furent de beaucoup fupérieures par leur largeur, & plus encore 
par leur profondeur, comme nous aurons bientôt occafion de le montrer. 
Privée des eaux de la mer Noire & de celles de l'Océan, que reçoit au- 
jourd’hui la Méditerranée, cette mer étoit alors bien différente de ce qu’elle 
eft maintenant: on pourroit comparer à plufeurs égards les terreins dont elle 
remplifloit les parties les plus bafles, à la vallée dans laquelle le PÔ a creufé 
fon lit ; de même que ce beau fleuve, aujourd’hui contenu entre les Alpes dont 
il defcend, & l’Apennin dont les torrens augmentent fon volume & fa rapi- 
dité, parcourt la fertile vallée de la Lombardie, en s’avançant vers le Golfe 
Adriatique où il fe perd ; ainfi, en prolongeant autrefois fon cours à travers 
ce golfe, que les eaux de la mer ne remplifloient pas encore, il alloit joindre 
les fiennes à celles que le Rhône, qui arrofe le midi de la France, le Guadal- 
quivir qui coule en Efpagne, & le Nil qui fertilife l'Egypte, verfoient dans un 
grand lac qui faifoit le fond de la Méditerranée, dont il n’eft à préfent que la 
moindre partie. Ces fleuves, auxquels tous les autres qui fe rendent dans cette 
mer ne font pas comparables, formoient cependant avec eux la maffe principale 
des eaux, qui de l’Afrique, de l’Afie Mineure & des côtes méridionales de 
l'Europe alloient fe jetter dans leur commun réfervoir. Retenues dans les par- 
ties les plus bafles fituées entre l’Afrique & l’Europe, leurs eaux étoient d’une 
part arrêtées par les terres de l’Afie, & de l’autre par les hautes montagnes, 
qui fermant alors le détroit de Gibraltar, les empêchoient de fe joindre à 
l'Océan, & de fe mêler avec lui. C'étoit ainfi que les hauts rochers qui foute- 
noient les efforts de la mer Noire, arrêtant la pente qui l’entrainoit vers la Mé- 
diterranée, l’empêchoient de s’unir avec elle: le lac fiiué dans une petite 
partie de l’efpace que la Méditerranée remplit maintenant en entier, étoit cette 
mer elle même dans fon état primitif. À juger de fa grandeur par la quan- 
tité des eaux qu’elle reçoit, elle étoit à peine trois fois auffi confidérable que 
left à préfent le lac Aral. Et comme ainfi que lui elle étoit fans iflue, elle 
rendoit comme lui par une évaporation continue, les eaux que les fleuves ne 
cefloient de lui apporter, & qu’elle recevoit toujours fans jamais s’augmenter. 
Dans cet état des chofes, la Méditerranée, bien éloignée de la grandeur à 
laquelle elle parvint dans la fuite, ne pouvoit fe comparer aux mers, dont 


Tom. II. Y y l'Euxin 
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hommes; qu'on y cultiva les fciences ; qu’on y connut,qu’on 
y aima 


lPEuxin tout grand qu'il étoit, ne faifoit cependant qu’une partie. Ces mers, 
par l'abondance de leurs eaux, couvroient alors des pays immenfes qu’elles 
ont depuis abandonnés; tandis que par un effet contraire, la Méditerranée 
dont les eaux étoient beaucoup moins abondantes, laifloit à découvert les 
vañtes contrées qu’elle a depuis englouties. Des grands territoires, qui main- 
tenant dans les feppes ou les déferts au nord de la mer Noire & de la mer 
Cafpienne forment des vallées ou des plaines, furent autrefois ce que font à 
préfent ces mers ; & les provinces anciennement connues fous les noms de Poxf 
Cappadocien, de Pont Galatique, de Port Polémoniaque, de même que le pays 
des Mattieniens, une partie de la petite Arménie, de la Paphlagonie, de la Bi- 
thynie, de la Phrygie mème, avant de former des Royaumes puiflans, avant 
de contenir des villes floriflantes & des peuples nombreux, furent enfevelies 
fous les mêmes eaux qui recouvroient les feppes des bords oppofés de l’Euxin. 
Les plaines de ces belles contrées formoient les profondeurs des mers ; les fom- 
mets de leurs montagnes les plus hautes étoient des ifles ; leurs vallées main- 
tenant ornées d'arbres de toutes fortes, couvertes d'animaux de toutes efpeccs, 
leurs champs qui fe chargent des plus riches moiflons, qui produifent les plus 
beaux fruits, n’étoient habités que par les poifflons, ne nourifloient que des 
plantes aquatiques, n’étoient couverts que de vafe ou de fable : là où les eaux 
des rivieres renfermées dans leurs bornes, portent à préfent la fertilité, l’abon- 
dance & la richeffe, ces mêmes rivieres épanchées, répandues fur la furface 
des terreins, réunies enfemble, ne formoient qu’un tout, qu’un défert humide, 
une trifte folitude, où l'œil égaré ne trouvoit pas d’objets qui l’arrêtaffent, & 
des abimes, dont l’intêret feul pouvoit engager à parcourir la furface, & faire 
mefurer les profondeurs. Dans ce même tems, de vaftes contrées, mainte- 
nant enfévelies fous la Méditerranée, étoient ce que font à préfent ces déli- 
cieufes provinces de l’Afe; mais par une fuite des viciffitudes de ce monde, 
elles font devenues ce que celles-ci furent autrefois. 

La mer Adriatique n'étant qu’un prolongement, une continuation, une dé- 
pendance de la Méditerranée, ne pouvoit remplir le lit qu’elle occupe, quand: 
cette derniere, incapable de s'étendre jufqu’à fes rivages préfens, n’occupoit 
qu’un efpace peu confidérable vers l'Afrique, dont les bords font moins élevés: 


que 
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que ceux de l’Europe. A cette époque, le Golfe dans lequel Venife s'éleve du 
fond des eaux, qu’elle prétend dominer aujourd’hui, étoit une large & pro- 
fonde vallée, dont le P6 ou l’Eridan faïfoit l’ornement & la richefle. Comme 
un Roi qui tire fa grandeur des tributs que lui apportent fes fujets, ce fleuve, 
plus grand encore alors qu’il ne l’eft à préfent, augmentoit le volume de fes 
eaux par celles que lui fournifloient les parties orientales de l'Italie, & les mon- 
tagnes de l’Illyrie, de l’Epire & de la Grèce qui leur font oppofées ; 1l parcou- 
roit majeftueufement l’efpace fitué entre les uns & les autres. Toute cette 
vallée, maintenant changée en une mer difficile à naviguer, étoit cultivée, étoit 
habitée par des animaux, étoit peuplée par des hommes. Mr. Vitellian Do- 
nati, qui a fait un efai fur l'hifloire naturelle de cette Mer après l'avoir examinée 
par lui-même, a trouvé que fon fond reflembloit en tout à ceux de la Lom- 
bardie & des pays voifins. Il y a le premier obfervé des Æmas prodigieux 
d'Offémens d'hommes & d’animaux terreftres, épars en mille endroits différens, 
fouvent répandus dans les fentes des montagnes, dans les vallons, fur les rivages 
de la mer, dans les ifles & fur la terre ferme. Ces Os, confufément mêlés & 
amoncellés enfemble, pour les raifons dont nous parlerons dans la fuite, for- 
ment des couches immenfes, que Mr. l’Abbé Fortis & plufieurs autres curieux 
ont été reconnoître fur les côtes de l’Iftrie, de la Dalmatie, & dans les ifles 
de Cherfo & d'Ofero qui font les Ahjyrtes des anciens. On a trouvé de ces 
bancs d’Offémens jufques fur des écueils inhabités ; il en exifte dans l’ifle de 
Corcyre, qu’on appelle à préfent Corfou; il y en a dans celle de Cérigo ou 
l’ancienne Cythere, fituée dans la mer Ionienne à l’extrêmité méridionale du 
Péloponefe : beaucoup d'’ifles de la Grèce, entr’autres celle de Chypre, en 
contiennent auf. Théophrafte eut connoifflance de ces Offemens pétrifiés, ou 
enveloppés dans des pétrifications. Il erut avec Mucianus, cité dans Pline, 
que la terre les produifoit d’elle même. (Plin. Hift. Nat. Zi9. xxxvi. cap. xxix. 
Idem Théophraftus et Mucianus, effe aliquos lapides qui pariant credunt.  Théophraftus 
auËtor ef, et ebur foffile candido et nigro colore inveniri, et Ofa e terra nafci, invenirique 
lapides offeos.) Les énormes couches de ces Offémens, que ces auteurs avoient 
fous les yeux, leur firent penfer que la terre feule pouvoit en avoir produit une 
fi prodigieufe quantité. Mais cela même prouve qu’ils ont appartenu à des 


dE animaux 
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les défaftres qu'elle a effuyés, la fervitude dans laquelle 


elle 


animaux & à des hommes, aux os defquels ils reffemblent fi parfaitement, 
qu'on ne peut les regarder ni comme des jeux de la nature, ni comme des 
produétions du hazard. Ces animaux & ces hommes devoient être dans un 
nombre prefqu'incroyable, au moment que quelqu’accident les fit périr. La 
difpofition dans laquelle on trouve les débris de leurs corps, la confufion dans 
laquelle ils font jettés, affurent qu'après avoir été long-tems chariés par les eaux 
de la mer, après avoir été fouvent brifés par le frottement, ils furent dépofés 
dans les endroits où on les trouve, & fous les montagnes dont les mêmes eaux 
ont enfuite rapporté les terres fur les lieux où elles avoient fait ces dépôts. 
Ce n’eft pas de la terre ferme dans fon état aétuel, mais de la mer dans fon 
état pañlé, que font venus ces offemens fi fréquens fur fes bords & dans fes 
ifles : tout conftate qu’ils font les reftes des anciens habitans des pays où on les 
trouve, ou du moins des pays voifins de ceux où les flots les apporterent, dans 
le tems que ces mêmes flots fubmergerent les terreins habités par ceux dont 

les os fubfiftent encore. | 
Une mafle de la matiere dans laquelle fe trouvent ordinairement envelop- 
pés ces amas d’offemens, ayant été foumife par Mr. l'Abbé Fortis, en préfence 
de Mr. Symonds, à l'examen de Mr. le Doéteur Caldani, anatomifte célébre 
par fes découvertes, & de Mr. le Profeffeur Cirilli, dont je connois la grande 
capacité, ils y reconnurent une machoire humaine, une vertebre, & le tibia 
ou gros os de la jambe d’un corps humain : ces os, qui leur parurent un peu 
plus grands que ceux des hommes d’àpréfent, étoient mêlés avec des os de 
mouton, & quelques dents de bœuf ou de cheval; (Ofervaz. Sopr. Cherf. ed Ofer. 
2. 98.) Mr. Brunnich Profefleur à Copenhague, dans un voyage qu'il fit en 
Dalmatie, rapporta des ifles Coronate des oflemens de la même efpece, qu’il a re- 
connus pour avoir appartenu à des corps humains. On en trouve en grand 
nombre fur les côtes de l’Afrique & fur celles de l'Europe, vers le détroit de 
Gibraltar, dans la partie oppofée de toute la longueur de la Méditerranée à l’ifle 
de Chypre, où l’on découvre auffi des amas de femblables offemens. Il paroit 
y en avoir encore, ou du moins y en avoir eu prefque par toute cette mer: ils 
y font épars & répandus de tous côtés, comme pour attefter par leur préfence que 
les endroits où on les voit maintenant, furent autrefois le féjour des hommes & 
des animaux auxquels ils appaitinrent, que ces endroits furent habitables & 
habités, 
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elle eft retenue, n'ont pu y anéantir l'ufage de l'écriture, 
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habités, & que la mer dont ils font à préfent recouverts, n’exiftoit affurément 
pas dans l’état où nous la voyons, au tems où vécurent les hommes & les ani- 
maux dont les reftes fe font confervés jufqu’à nous, Le mélange de ces offemens 
eft fi extraordinaire, leur quantité eft fi confidérable, fi étonnante, fi fort hors 
de toute proportion avec ce qu’euffent pu en accumuler des peuples, qui euf- 
fent réfolu d’en faire des amas, qu'on ne peut l’attribuer qu’à quelque 
grande révolution, qui défola des contrées entieres, qui en bouleverfa d’au- 
tres, & qui changeant l’ordre des chofes, fit périr à-la-fois & dans un même 
terms la plupart des habitans des contrées où elle eut lieu. Mr. l'Abbé Fortis, 
à qui le public eft redevable de beaucoup d’obfervations curieufes à ce fujet, 
conjecture ‘qu’autrefois un banc formé tout entier de ces offemens, s’étendoit 
‘ depuis les rivages feptentrionaux du Qyarnaro, dans la mer Adriatique, juf- 
‘ qu'aux ifles de la mer Epée & plus loin encore.” (Offerva. Jopr. Cherf. ed Ofer. 
feët. xiv. p. 100. Quefla firaordinaria copia d'Offa, la coflanza d’ellimprigionamento loro 
in terra ocraceo-fallattitica, le pofitura die’ vari amaffi da noi offervati, et quella corri- 
fhondenza cui fcoprimmo nelle caverne di Germofhall, oltre al far fofpettare, che uno 
ffrato ne foffe compofto in lontani fecoli, potrebbero anche far, che taluno flimafle, con nol 
del tutto irragionevole conjettura dedurre, che queflo ftrato, aliernativemente compoflo di 
fcheggie marmoree e d’offa, correffe d'alle fponde feptentrionahi del Quarnaro fino all? ifèle 
dell’ Egeo, e più oltre probabilmente.) Le fond de la mer Ægée, où Mr. Fortis croit 
que put s'étendre le banc d'offlemens, dont le comnmiencement fe trouve fur la 
côte d’Illyrie, eft l’endroit même où s’étoit confervée la mémoire de l’événe- 
ment qui feul a pu produire un phénomene, dont il n’exifte pas d’exemple fur 
tout le refte de la terre : on ne peut l’attribuer au Déluve univerfel; car ce Dé- 
luge étendu par-tout eut produit par-tout les mêmes effets, & l’on trouveroit 
en tous pays les mêmes bancs d’oflemens ; cependant, comme il ne s’en. 
trouve que dans la Méditerranée, l’inondation qui les accumula doit 
avoir été particuliere à cette mer, & fans doute aux pays qui en font les 
plus voifins : la mer Æpgée, qui fait partie de la Méditerranée, eft à 
fon extrèmité: c’eft-là qu'eft fituée la Samothrace, par laquelle Diodore 
de Sicile dit expreflément qu'il commence la defcription des ifles Grecques 
de la mer ÆEgé. Cette ïfle, maintenant appelée Semandrachi, placée au 
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que Plutarque appele le remede contre l'oubli; ce remede 
peut 


bout de la Méditerranée, n'étant pas éloignée de foixante lieues de la mer 
Noire, fa pofition la mettoit à portée de favoir ce qui fe pafloit dans ces deux 
mers ; aucune autre ne put mieux connoître les circonftances d’une révolution, 
qui changea la face d’une partie de l’Afie & de l'Europe, en découvrant une 
immenfe furface de pays placés au-deflus d'elle, & couvrant des eaux qui les 
tenoient fubmergés un immenfe efpace de terres, dont cette ifle paroit être 
le commencement, & qui font pour ainf dire au-deffous d’elle. Ses peuples 
confacrerent des autels, & continuerent à faire des facrifices en commémoration 
de ce grand événement, dont l'hifloire naturelle de l’Europe & de l’Afie con- 
ferve les preuves les plus authentiques ; tandis que l’hiftoire civile de la Sa- 
mothrace, avec le fait qui explique les monumens obfervés par les Natura- 
liftes, nous en montre la caufe, & nous rapporte jufqu’aux circonftances qui 
l’accompagnerent. 
Les Hiftoriens Samothraces afluroient, ‘ qu'avant tous les Déluges des au- 
‘ tres nations, il y en eut chez eux un très-grand : ce Déluge fut produit par 
‘€ l’éruption des eaux, qui d’abord féparerent les roches Gyanées & defcendi- 
‘ rent enfuite dans l’Hellefpont ; la Mer du Pont, autrefois formée comme un Lac, 
fut pour lors tellement enflée par les eaux des fleuves qui s’y jetterent, que 
‘ ne pouvant plus contenir la mafle dont elle étoit furchargée, elle fe ré- 
‘ pandit fur l’'Hellefpont, où elle fubmergea une grande partie de l’Afie 
‘ maritime, & couvrit de fes flots des grands terreins de la Samothrace.” 
(Diod. Zib. v. p. 369. Oi à Zouoboa us isopoloi mp Twy Tropi rois GO yEo- 
évay HoË]een AUS pau y éTEpoy Ex éyey vel, TO My FAT, TOU 7repi rois Kuow£æs 
Gopeilos bory los, pere dè rauræ, Toù EAAmoméyrou. To yep ëy To [loyrw méAaryos Ans 
Eyer TaËw, péoçpe Torourou mem Anpac be) Qioë ru lopedyrey mrorcjutur, Expis orou Dia ro 
mNndos mopenxule To pee No (es ÉÉémerey sig 70 EAMomoToy, à TONY pur Ts 
Aie Ts Trapoi rahorlay éréxAvoe, oùx OMynv de À Ths mur édou yYe Ev Ty Eœuobporxy 
Dcaroey érolnre. Ab hifloriarum fcriptoribus Samothrace refertur, ante omnia alia- 
rum nationum Diluvia, ingens apud fe inundaffe : prima irruptione per Cyanearum 
offium, altera per Hellefpontum faëta.  Ponti enim pelagus (aiunt) ad modum flagni 
fe babens, ufque adeo ab ingredieutibus fluviis repletum fuit, ut nimis aquarum mole 
oncratum 


des Arts de la Grèce. L,2. Chapitre 2. 359 


peut feul en effet nous fauver de l’oubli des tems. Et comme 
encore 


oneratum in Hellefpontum fe evacuaret : ubi magnam Ale partem maritime Jubmerfit ; 
nec pauca in Samothraciæ oris fluëlibus maris opprefir.) 1 n’y a pas une période, 
pas une expreffion de cette narration qui ne foit intéreflante, & qui ne nous 
apprenne quelque chofe d’importante à favoir. 

Nous voyons d’abord, que le Déluge de la Samothrace précéda tous les au- 
tres, dont parloient les hiftoires des Grecs : aïnfi fa date eft antérieure à celle 
du Déluge d'Ogygès, mis par les chronologiftes à deux fiecles & demi avant 
celui de Déucalion, 1777 ans avant notre Ere, 258 ans avant l'arrivée de Cad- 
mus en Grèce. 

Le Déluge de la Samothrace, commença par le débordement de la mer du 
Pont, qui n’étoit qu’un Lac immenfe ; c’eft ce que prouve l’état préfent des pays 
voifins de cette mer. Les côtes élevées des fleppes reconnues par Mr. Pallas, 
nous montrent les anciennes limites de ce grand Lac du côté du Nord ; tandis 
que les obfervations de Xanthus de Lydie & de Straton de Lampfaque, nous 
font voir celles qu'il eut vers le Midi: le dernier de ces auteurs né dans une 
ville voifine de l'Hellefpont, fut à portée de juger par lui même de l’ancien 
état de la mer du Pont. D'accord avec les hiftoriens de la Samothrace, il la 
regardoit comme un Lac dont les eaux, en fe retirant, avoient laiflé à décou- 
vert les terres, que Xanthus difoit qu’elles avoient autrefois inondées. Une 
prodigieufe quantité d’eau étant fortie de la mer du Post, comme le prouvent 
les obfervations des anciens & des modernes, elle doit s'être portée quelque 
part; on trouve dans l’ouverture de l’Hellefpont, la bouche par laquelle ces 
eaux fe font écoulées dans la Méditerranée. Celle-ci ne put, fans s'élever, re- 
cevoif un volume d’eau fort fuperieur à celui qu’elle contient maintenant; elle 
fortit donc alors de fes premieres limites, & pafla même celles dans defquelles 
elle eft maintenant contenue ; ces confidérations nous ont fait dire que le golfe 
Adriatique, dans l'état primitif de la Méditerranée, ne fut qu’une longue vallée, 
à travers laquelle le PÔ couloit, comme il coule à préfent dans la Lombardie. 

L'Eruption de la mer du Pont arriva dans un tems, où les eaux des. 
fleuves qu’elle recevoit la groffirent extraordinairement, & la porterent encore 
au-deffus de fa hauteur ordinaire : des neiges abondantes, dont la fonte trop 


prompte put doubler fubitement les eaux de ces fleuves, furent capables. 
de 
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encore à préfent les lettres fe font confervées en Grèce, bien 
qu'elles 


de produire cette éruption, qui d'abord s’ouvrit un paflage par les Koches 
Cyanées & e répandit enfuite dans l’AHelepont. Elle ravagea la partie de l’Afie 
la plus voifine de la mer, qui fe formoit en ce moment : celle-ci fe préci- 
pitant dans le baffin de la Méditerranée, au commencement duquel eft 
la. Samothrace, dut couvrir les parties les plus baïfles de cette ifle, & con- 
traindre fes habitans à fuir fur les parties les plus élevées, c’eft-à-dire fur le 
mont $aos, auquel Pline donne dix milles pas de hauteur ; (Plin. 2. iv. p. 142.) 
qu’elle qu'ait été l'élévation des eaux, les Samothraces purent trouver un afile 
afluré fur cette montagne. 

‘embouchure des Dardanelles ou de l'Hellefpont, eft de près de quatre 
milles & demi de large : (Tournefort Voyag. du Lev. T. 1. p. 175.) la mer du 
Pont s’élançant par ce vafte canal, qu’elle venoit de s'ouvrir, avec l’impétuofité 
que lui donnoit l'élévation dont elle defcendoit, la mañfle énorme des eaux dont 
elle étoit furchargée, & la réfiftance qu’elle avoit effuyée, fe répandit 
avec un fracas effroyable dans le baffin de la Méditerranée. Rien ne fut 
capable de réfifter à la violence de fes eaux, tout fut fubmergé, tout périt : 
les plantes furent détruites, les lieux habités furent renverfés, la défolation fe 
répandit par-tout, les hommes & les animaux entraînés par une force à laquelle 
rien ne put s’oppofer, dont rien ne put les garantir, partagérent le même 
fort. Leurs corps nageants confufément fur les eaux agitées par les vents, 
dirigées en fens différens par les courans, devinrent pendant long-tems Île 
jouet des vagues ; & quand dans la fuite leurs chaïrs furent confumées, ou 
mangées par les poiflons, leurs os mèlés les uns avec les autres, brifés par le 
frottement, emportés par les flots qui fe fuccédoient, furent amoncelés dans 
Ja confufion où nous les voyons aujourd’hui. Un événement femblable à celui 
dont ileft'parlé.dans la tradition des Samothraces, peut feul avoir produit une . 
telle confufion ; lui feul put raflembler un fi grand nombre d’offemens de dif- 
férens animaux, les répandre de la maniere dont ils le font, & les recouvrir 
de ces terres dont la main des tems a fait des rochers. 

Hi ne s’agit pas feulement ici d’Offémens réunis en grand nombre, répandus 
fur une furface de quelques milles, comme le feroient ceux de quelques milliers 
d'hommes tués dans une bataille. Les Offemens dont on parle ici, font dans une 

quantité 
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qu'elles n’y foient plus en honeur comme autrefois, ainfl 
| elles 


quantité impoñfble à déterminer, ils fe trouvent répandus dans des efpaces de 
plufieurs centaines de lieues ; ce ne peut-être ceux de deux armées qui ont dif- 
paru, qui ont péri fans exception de perfone, ce font les Offemens de peuples en- 
tiers : ils font mêlés, non avec des reftes d'Offemens de quelques troupeaux, 
mais avec ceux de races entieres d'animaux de toutes les efpeces, qui périrent 
dans un même tems. Leur nombre exceffif nous montre combien étoient 
peuplés les pays où ils vécurent, & nous affure que le baffin de la Médi- 
terranée & celui de l’Adriatique, dont la furface eft encore plus grande que 
celle du Portugal, de l'Efpagne, de la France & de l'Italie réunies, étoient 
à l’époque de leur fubmerfion, au moins auffi peuplés que le font à préfent 
ces beaux pays. La perte des hommes & des animaux, en cette occafon, 
après la deftruétion que caufa le Déluge univerfel, fut peut-être la plus grande 
de toutes celles qui afligerent la terre. Ce qui exifte encore des corps 
fubmergés alors, eft le refté de ceux que le tems a dévorés, & qu’il confume 
encore tous les jours. 

Ce grand nombre d'hommes rapprochés les uns des autres, anéantis par 
un même accident, fuppofe des fociétés ; conféquemment une Culture très- 
grande dans les pays où elles s’établirent, & des Arts dont les hommes ne peu- 
vent fe pañler, quand ils vivent réunis en grand nombre, L’Aucre trouvée dans 
les fondemens d’Ancyre, nous a fait voir que l’Art de la navigation étoit déjà 
connu, au tems où le terrein de cette ville étoit encore fous les eaux: quand 
elles abandonnerent ce terrein pour couvrir celui de la Méditerranée, les Arts 
ne devoient pas être moins avancés dans les pays qu’occupa cette mer. ,Les Sa- 
mothraces en donnoient la preuve ; ils difoient “ que dans les tems poftérieurs 
‘ à ce Déluge, qui détruifit une partie de leur ifle, des pêcheurs tiroient quel- 
‘ quefois dans leurs filets, des chapiteaux de colonnes en pierre, qui marquoienit 
‘6 que cette mer couvroit les ruines de leurs anciennes villes.” (Diod. wub. fupr. 
Koi dim roro à roi éleryevsséons HoIDOIS Sylous TÜy DMÉtY YO TroMEVeL TO JIXTUOIS 
AIGINA KIONOKPANA, cos à most noïexsnnur mére Idcirco, pofleris temporibus 
piféatorum nounulli, LAPIDEA COLUMNARUM CAPITA retibus ‘extraxere, 
urbium aquis abruptarum indicia.) Ceux qui purent échapper aux premiers effets 
de l’inondation, fe réfugierent fur les montagnes les plus élevées de l'ifle, (Tous 
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elles paroïflent s’y être maintenues jufqu’au tems de Cad- 
mus, 


à2 FDA LPS Eyrers TE DOS aeos/ Doc LE lg ToÙe V JAAoricous TA voeu Tomous. Superflites 
autem ad editiora infule perfugiffe tradunt.) On voit par cette relation, combien 
l'inondation fut inftantanée : beaucoup y périrent, il n’en échappa que ceux 
dont la diligence à fe fauver fut la plus grande ; cette diligence eut été inutile 
aux malheureux, dont le pays ne pouvoit fournir une retraite auffñ élevée, que 
Pétoit celle du mont $4os des Samothraces ; c’eft pourquoi les derniers échap- 
“perent, tandis que les autres périrent. Les chapiteaux de pierre qu’ils repêchérent 
dans leur mer, étoient l’ouvrage des peuples dont nous trouvons les offemens 
épars en tant de pays : les villes dont on tiroit ces chapiteaux, nous montrent 
qu’il en-exiftoit avant ce déluge. L’Art de faire des Colonnes, ou l’Archi- 
tecture, étoit connue & pratiquée par ces mêmes peuples, dont nous voyons les 
reftes fans en connoître même les noms. On met à l’époque de ce déluge la 
deftruétion des monumens littéraires des anciens peuples de la Grèce; un 
tel événement fut bien capable de l’opérer ; mais comme on voit par l'exemple 
des Samothraces, qu’il en échappa quelques perfones, on voit auffi comment 
les lettres purent fe conferver ; comment elles durent enfuite être bien moins 
employées qu’elles ne l’avoient été dans les tems précédens ; comment la 
confufion put s’y introduire ; comment enfin on put avoir à Dodone des in- 
fcriptions bien antérieures au tems de Cadmus : puifque ce Phénicien ne vint. 
en Grèce, que plufieurs fiecles après celui où les lettres commencerent à y 
décliner, & l’époque où périrent avec les arts, les monumens littéraires des 
tems précédens, 
Tout confidérable qu’eft le volume préfent des eaux de la Méditerranée, 
il ne left cependant pas à beaucoup près autant qu’il le fut, quand les eaux des 
mers de l’Afie vinrent en combler le baffin. Il eft refté vers le. détroit de G:i- 
braltar, un monument bien authentique de l’ancienne élévation de cette Mer 
au deffus de fa furface aëtuelle : des perfonnes très-éclairées, m'aflurent y 
avoir vu des Offemens entaflés, comme le font ceux des ifles de l’Adriatique & 
de la Grèce. Ces Offémens fe trouvent fur des rochers, à plufieurs centaines de 
pieds au-deflus du niveau de la mer; & comme ils font encore recouverts 
par des males de pierres placées au-deffus d’eux, la mer en ayant apporté la 
matiere, l’ayant amoncelée fur les offemens qu’elle y avoit déja dépofés, doit 
avoir 
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mus ; & malgré le défordre où elles étoient tombées, l'hif- 
toire même nous peut garantir qu'elles y exiftoient encore. 
Denys 


avoir furpañlé la hauteur même de ces rochers. Une autre preuve de ce 
mème fait exiftoit encore dans la Samothrace ; les autels érigés au térme où les 
eaux étoient arrivées, au tems de l’éruption de la mer du Pont, au lieu d’être 
placés fur les rivages de la Méditerranée, fe voyoient au contraire dans des 
endroits très-élevés ; il falloit donc que la mer fut defcendue de la hauteur 
à laquelle elle s’étoit d’abord portée : mais pour s’être foutenue à cette hau- 
teur, il fallut auffi que les montagnes d’Aila & de Calpé, qui forment les 
deux côtés du détroit de Gibraltar, aient empêché par leur réunion, l’iflue 
des eaux de la Méditerranée & leur communication avec-l’'Océan, Ces eaux 
étoient alors beaucoup au-deflus du niveau de la mer Atlantique, comme celles 
de lEuxin avoient long-tems été au-deffus du niveau de la Méditerranée, & 
comme encore à préfent, les grands lacs fitués dans les Alpes font au-deflus du 
plan de toutes les mers. On voit ici les raifons qui nous ont fait dire, que la 
mafñle des eaux des trois mers de l’Afie unies enfemble, au tems où elles 
couvrirent les feppes & qu’elles arriverent aux côtes élevées qui en font les li- 
mites, fut bien plus grande que ne l’eft celle des eaux de la Méditerranée, dont 
la profondeur étoit de beaucoup furpaflée par celle de ces mers. 

Dans cet ordre de chofes, l’Adriatique étant néceffairement autant au-deflus 
du niveau préfent de fa furface, que les eaux de la Méditerranée étoient au- 
deflus de fa fuperficie actuelle, cette élévation, déterminée par celle des amas 
d'Offémens & des rochers placés fur eux au détroit de Gibraltar, montant à 
plufieurs centaines de pieds, la mer Adriatique qui s’élevoit d’autant, dutentrer 
dans cette grande vallée, dont le PÔ traverfe aujourd’hui toute la longueur. On 
y trouve effectivement des traces du féjour de cette mer, dans le grand 
nombre de productions marines, & la grande abondance de pétrifications, dont 
quelques-unes portent l’empreinte des plantes de l’Afie, & qui fe trouvent 
néanmoins vers les pieds des Alpes Cottiennes, ainfi qu’au voifinage de Vicence 
& de Vérone, où j'en ai vu des colleétions entieres, tirées des montagnes fituées 
dans les environs de ces villes. ; 

Les rivages de la mer Adriatique, maintenant découverts, alors cachés fous 
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Denys d'Halicarnañle, hiflorien très-judicieux & très-in- 
fruit, 


les flots, firent partie d’une mer ‘toute nouvelle; voilà pourquoi on trouve 
encore des Offemens dans quelques territoires voifins des rives du golfe qu’elle 
remplit. Les eaux de cette mer, pénétrant dans les gorges tortueufes des 
Alpes  & des Apennins, éntourerent des groupes de montagnes dont elles 
firent sautant d’ifles particulieres. Les pyrites fulphureufes & ferrugineufes, 
très-abondantes dans ces montagnes, décompofées par l’aétion des eaux de la 
mer, produifirent le grand nombre de Volcans, dont les traces reftent pro- 
fondément marquées dans tous ces terreins; & comme la Méditerranée s’aug- 
menta des eaux que perdit la mer Noire, les Volcans de fes bords s’allume- 
tént au moyen de ces mêmes eaux, dont la retraite caufa l’extinétion de 
ceux de l'Afie. Affroni, la Solfatara, le Véfuve devinrent des montagnes en- 
flammées, tandis que le mont Ararat & l’Olympe cefferent de répandre des 
flammes. Ce fut alors que les feux terribles de l’Etna, encore plus redou- 
tables quand ils agiffent en fecret & fousterre, que lorfqu’ils déployent des 
torrens de lumiere ardente & de fumée, commencerent à développer ce pou- 
voir étonnant, ce principe de deftruétion qui fous nos yeux a renverfé Meffine, 
ébranlé toute la Calabre, changé l’afpeét de plufieurs provinces, & fait ré- 
pandre tant de larrnes aux deux Siciles. 

. Les mêmes caufes qui éleverent le niveau a de la Méditerrante au-deffus de 
fon état préfent, en porterent les eaux dans l’intérieur de l'Egypte: fés habi- 
tans purent alors trouver un afyle en Ethiopie. On avoit dans ce pays quel- 
ques notions de cet événement; les Ethiopiens prétendoient que l'Egypte 
s’étoit formée des fables apportés par le Nil, & qu’au commencement du monde 
elle n’étoit qu’une mer. (Diod. Xi. ii. p. 175.) Il eft à préfent démontré, que 
le Nil n'apporte pas affez de limon pour augmenter d’une maniere fenfible le 
terrein de l'Egypte ; (Mém. de l’Acad. des Infcript. 7. XXIV. p. 468 & 460.) 
& quand les Ethiopiens crurent que la mer la recouvroit autrefois, ils connu- 
rent confufément la vérité d’un fait, dont ils confondirent la date, en mettant 
‘au commencement des chofes un événement arrivé au tems où les eaux de 
V'Afie defcendant dans la Méditerranée, en augmenterent tellement la hauteur, 
qu’ elle s'étendit fur l'Egypte: quand le détroit de Gibraltar fut ouvert, les 
eaux répandues dans l'Egypte, de même que celles dont la Lombardie étoit 

inondée 
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ftruit, rapporte que Deucalion fils de Prométhée, chaffa de la 


inondée s’écoulerent dans l'Océan, & laïfferent à découvert ces deux grandes 
vallées, dont l'élévation eft à-peu-près la même, & dont la longueur eft pref- 
qu'égale. Le Po & le Nil fuivirent à cette époque le cours qu’ils ont main- 
tenant : de ce qu’alors ce dernier fleuve fe montra dans l'Egypte, les Ethio- 
piens en conclurent qu’elle étoit fon ouvrage, comme ils euflent pu conclure 
que la Lombardie fut produite par le P6, parce qu’effeétivement il ne reparüt 
qu'après la retraite des eaux qui la couvrirent. Ce fut au tems de cette retraite 
des eaux, que la mer Méditerranée, la mer Noire, & toutes celles qui ont rap- 
port à elles, s’établirent dans l’équilibre où elles font aujourd’hui: les tems 
poftérieurs y ont apporté peu de changemens. Les habitans de la Samothrace 
purent alors defcendre des montagnes, fur lefquelles leurs ancêtres s’étoient ré- 
fugiés : & les Egyptiens, autrefois retirés dans l'Ethiopie, vinrent repeupler 
les terreins, dont l’inondation les avoient chaffés : cela fit dire aux Ethiopiens 
que l'Egypte fut peuplée par une de leurs colonies. Ce fentiment n'étoit :pâs. 
tout-à-fait fans fondement, mais les Egyptiens crurent avoir des raifons 
fufffantes pour ne pas l’adopter. - 
Les Prêtres de l'Egypte conferverent la mémoiïre du Déluge qui fubmergtéa 
leur pays : ils difoient à Solon “ qu’à différens intervalles de tems, des inon- 
‘€ dations fufcitées par le ciel avoient tout détruit: les hommes périrent alors 
‘ de beaucoup de genres de mort différens ; c’étoit la raïifon pour laquelle leurs 
‘ fuccédefleurs furent privés de la connoiflance des lettres & de celle des 
“ fciences.” (Plat. in Time.) Cette tradition eft dans le fond la même que 
celle des Rhodiens & des Samothraces ; mais les Philofophes ‘Egÿptiens fi- 
rent des deux périodes pendant lefquels leur pays fut fubmergé, &'enfuire 
délivré des eaux de la mer, une regle générale qui leur fit regarder comme 
périodiques des événemens qui n'étoient qu'extraordinaires. ls crurentices. 
inondations aftreintes à des retours fixes, comme le font celles du Nil. ! Cette 
erreur vint de ce qu’ils méconnurent la caufe des deux événemens finguiiers. 
dont ils confidéroient les effets. Cette caufe dont lapplication n’a jamais été 
faite aux chofes dont il eft parlé dans cette note, fut bièn mieux connuérdes 
habitans de la Samothrace, parce qu'ils fe trouverent plus à portée de voir. 
{on ation, & d’en prévenir en partie les effets. 


Thelfalie 
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Theffalie les Pélafgues établis depuis cinq générations dans 
l’'Hémonie, où ils étoient venus du Péioponefe. (217) Le 
plus grand nombre d'entr'eux alla par terre chercher un 
afile chez les Pélafgues de Dodone, dont ils étoient parens : 
après un court féjour dans un pays incapable de les nourrir, 
pour obéir aux ordres de l’Oracle, ils pafferent en Italie: ils 
y fonderent Spinete à l’embouchure du Pô, & dans la fuite 
Agylle, Saturnie, Alfium, Crotone & Pife; ces deux dernieres 
villes exiftent encore en Etrurie. (218) Les Pélaïgues appor- 
terent les lettres dans le Latium: (219) ils les avoient con- 
fervées, comme le dit Euftathius ; (220) & la chofe doit être 
ainfi, Car étant arrivées en Italie au tems de Deucalion, 
dont le regne finit quelques années avant l’arrivée de Cad- 
mus en Grèce, (221) ils ne purent recevoir de lui les 
lettres qu’ils introduifirent dans les pays où ils s’établi- 
rent. L’ufage en étoit fi familier pour eux, qu'ils l'em- 
ployerent dans une infcription, où fe lifoit un oracle rendu 
avant leur départ de Dodone. Cette infcription, aflez 
confidérable, étoit gravée fur un ancien trépied confervé 
dans le temple avec beaucoup de refpeét ; le Sénateur 


(217) Dyonyf. Halic. Anti. Rom. lib. 1. cap. ix. 

(218) Dionyf. #b. fupr. cap. x. 

(219) Plin. if. Nat. db. vi. In Latium eas (Läteras) attulerunt Pelafri. 
(220) Eufthat. #1 Iliad. lib. 1. p. 358. 

(221) Confer. in Marm. Oxon. Epoch, IV. cum Epoch. VIT. 


Lucius 
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Lucius Mamius qui afluroit l’y avoir lue, reconnoifloit en 
même tems quelle étoit en caracteres tres-anciens. (222) 

Il exiftoit donc à Dodone une infcription, antérieure de 
quelques années à l’arrivée de Cadmus : les lettres dans lef- 
quelles elle étoit écrite, ne pouvant affurément reffembler à 
celles qu'on ne connut en Grèce que dans les tems fuivans, 
durent néceflairement reflembler à celles dont les Pélafgues 
firent ulage en Italie. Ces peuples, originaires du Pélopo- 
nefe, donnerent le nom de Prfe à l’une des villes de cette 
partie de la Grèce fituée fur les rives de l’Alphée, ainfi qu’à 
une autre ville qu'ils conftruifirent dans l'Etrurie fur les 
bords de l'Arno. Œnomaus régna depuis dans la premiere : 
fon palais étoit orné de colonnes d'un ordre, dont la décou- 
verte étoit aflurément de beaucoup antérieure à fon tems: 
les murs de Tirynthe, d’architeéture femblable, furent 
conftruits bien avant le départ des Pélafgues pour l'Italie, 
On retrouve des monumens de cette même efpece. d’archi- 
tecture dans le pays où les Pélafgues fonderent Crotone, 
Pile, & tant d’autres villes : le nom de 7o/cane qu'on lui a 
donné, eft donc le même que celui de Pélafoue, & les lettres 
Etrufques ne peuvent être que celles de ces mêmes peuples 
un peu altérées; ainfi l’on ne doit plus s'étonner, fi les ca- 
racteres des anciens Tofcans ou des Etrufques reflemblerent 
prefqu'en tout à ceux des anciens Grecs, puifqu'ils vinrent 
de Grèce en Etrurie; & fi l’architeéture, ainfi que la reli- 


(222) Dionyf. vb. fvp. 
gIon 
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gion de ces Peuples, furent abfolument les mêmes, puifque 
ces recherches nous font voir avec la derniere évidence, que, 
quoiqu' on ait tant écrit pour obfcurcir l’hiftoire des Etruf- 
ques, il eft néanmoins très-afluré qu'ils recurent leurs arts, 
leurs lettres, & leur religion des Pélafgues, qui les leur 
apporterent de Grèce: on verra dans la fuite qu'ils tenoient 
à eux par des relations encore plus anciennes. 

Cadmus ayant certainement. donné aux lettres Grec- 
ques. l'arrangement, qu'elles conferverent depuis, il paroit 
que. de fon tems, le peu d'ufage qu'on faifoit des lettres 
anciennes avoit jeté beaucoup de défordre dans Ja ma- 
niere de les arranger & de les prononcer : en leur don- 
nant les noms des lettres Phéniciennes, en les arrangeant 
fuivant la méthode employée pour ces lettres, la forme de 
quelques-unes de celles des Grecs, put bien prendre celle de 
quelques lettres Phéniciennes : mais comme on ne put tota. 
lement changer la maniere de les contidérer & d'en eftimer 
la valeur, il arriva de-là que la puiffance des caracteres Phé- 
niciens fut foumife à celle des anciens caraéteres Grecs : 
l Alpha & l’Ajin qui n'étoient que des e/prits, & le Fod qui 
étoit une cofone devinrent des voyelles. Ce fut une forte de 
mutation, confondue dans la fuite par les auteurs avec une 
création réelle ; & l'influence des dénominations Phéni- 
ciennes fur les anciennes lettres Pélafgues, fit croire que 
celles-ci tiroient leur origine de Phénicie. Les monumens, 
& les notions hiftoriques des chofes arrivées au tems de l'éta- 

bliffement 
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bliflement de Cadmus en Béotie, nous montrent ce qui ar- 
riva pour lors à l’ancien alphabet Grec ; un pañlage de Dio- 
dore de Sicile me femble devoir fixer ce qu'on doit croire 


à ce fujet: “ Quant à ceux, dit cet auteur, qui attri- 


“ buent l'invention des lettres aux Syriens, qui les apprirent 


‘ enfuite aux Phéniciens, lefquels les communiquerent de- 


66 


puis aux Grecs, lorfqu'ils arriverent avec Cadmus en Eu- 
rope, d'où eft venu le nom de Phéniciennes aux lettres ; 


LE 


on leur répond, que les Phéniciens n’en furent d'aucune 
maniere les premiers #nventeurs ; mais qu'ils changerent 
‘ feulement les formes des élémens, & que plufeurs 


s'étant dans la fuite fervis de cette écriture, on s’ac- 


“ coutuma à lui donner leur nom,” (223) Après avoir com- 


paré ces formes, & fait voir à quoi tient ce changement, 
relativement aux premiers tems où il arriva, nous revien- 
drons dans la fuite à l'opinion qui, en attribuant aux Mufes 


(223) Diod. Sicul. Biblioth. Hi A. lib. Ve 2: 390: Très à ous Aéyoîles, 6 OT 
Evpor re © eupereel TU patapareo ciri, Topo d2 Touruy Dofuxss paforres Trois EAAnot 
Trorporde duwxoriy oùror À lc oi pet Kaæduov TAEUTONTES EG TV Eupor À do 
TOUTO. TOUS Ep ra vpépere Ponixict pe ay peus a, garni Tous Pobrnas oUx & 
aps EUbEIY NE ToUc TUTOUS  Tédy prHATAE péledeneu paver, Ÿ Fi ypaPI TOuTy 
Tous TAEIÇOUS Tuy céyOpur y XpIraT dou, À % Que rodro TUXEY TN TTPOEIEN LENS TpoT y opus. 
His vcro qui literas Syrorum invention tribuunt : a quibus Phænices illas didicerint, et 
cum Græcis communicarint, profeëli fcilicet una cum Cadmo in Europam ; unde literas 
Græci Phænicias appellant : bis ergo refpondent ; Phœnices nequaquam primos efle in- 
ventores, fed formas tantum elementorum immutafle.  Qua Jeriptues cum plurimi deinde 
uterentur, appellationes illas fic inolevifle. 


Tom. II. Aaa . {a 


370 Recherches fur l'Origine & les Progrès 


la découverte des caratteres de l'échiture! cache une impor- 
tante vérité fous l'apparence d’une fable. 

_ Le paflage qu'on vient de citer, développe très-bien ce 
qu'on doit entendre par les noms de Phéniciens ou de 
Cadméens donnés aux anciens caracteres de la Grèce ; 
cela ne fignifie pas qu'ils reflembloient aux lettres Phéni- 
ciennes, mais feulement qu'ils étoient arrangés fuivant Ja 
méthode introduite par les Phéniciens & par Cadmus: & 
quand Hérodote dit avoir vu dans le temple d’Apollon If- 
ménien, à Thebes, un trépied avec une infcription, (224) 
dont les lettres étoient Cadméennes, cela feul montre aflez 
que cette infcription n’étoit pas écrite en lettres Phénici- 
ennes; car Hérodote n’eût pu ni l'entendre ni la copier ; elle 
étoit donc écrite en lettres, dont l'ufage devenu plus com- 
mode au tems de Cadmus, fubfiftoit encore dans celui d’Am- 
phytrion, qui vécut moins d'un fiécle avant la prife de Troye. 
D'où nous avons la preuve la plus complette, que les carac- 
teres de l'infcription du temple d'Orpa, comme ceux de la 


(224) Herodot, 46. v. cap. lix. Ido à à ours Kaduio ypéuuara à ro Fc 
roù AréAwy@> Toù “Loparviou y OnQnor rior Bouoréy émri ThiTroo 1 TIOY ÉYXEXON UE, 
To mro\\a OpLoie éoyree rois Louxoïoi. 0 Me ÿ El TO Tor OÙ ET lyperu ot LE. 

A pPrrpuuy va CV OLE, Eco m0 T nAcGoci wo. TOUTE Aux ny y xaTe Acc) TOY 
Aaf3danou ro IoAvdwpou roù Kadyov. Quin ipfe vidi apud Thæbas Beotias, in 
Ifmenii Apollonis templo, literas Cadmæas, in fripodibus quibufdam incifas, magna ex 
parte confimiles Tonicis.  Quorum tripodum unus babet hoc epigramma. 

Ampbytrion pofuit me, natus apud Theleboas.  Hec fuere circa ætatem Laïi, qui 
fuit filius Labdaci, nepos Polydori, pronepos Cadmi. 


premiere 
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premiere partie de l'infcription des Prètrefles d'Amyÿcles, font 
les mêmes dont on fe fervoit dès le tems de Cadmus. 

Ces caracteres Cadméens étoient, fuivant Hérodote, ex 
prande partie les mêmes que ceux des loniens : cela devoit être 
ainfi, puifque les Ioniens n’ayant été chaffes du Péloponefe 
qu'au tems du retour des Héraclides, leurs lettres qu'ils 
porterent dans l’Ionie, à laquelle ils donnerent leur nom, 
durent être précifément les mêmes que celles de la premiere 
partie de l'infcription des Prêtrefles d'Amycles, écrite, comme 
nous l'avons montré, 21 ans feulement avant le retour des 
Héraclides, & la fortie des Ioniens du Péloponefe : ceux-ci fe 
retirerent d’abord dans l’Attique, & bientôt après en Afie, où 
ils cultiverent les Arts & les Lettres avec beaucoup de fucces. 

Les Pélafgues, defquels l'Italie recut les lettres, furent les 
plus anciens habitans de la Grèce, (225) & de l'Attique 
en particulier. (226) Leur langue s'y changea dans la 
langue Grecque : (227) alors même la Grèce quitta ce nom, 
qui fe. conferva dans la langue Latine, pour prendre celui 
d'Helladie où Hellénie. (228) Les caracteres Pélafgues ante- 

(225) Strab. Geograph. 6. vi. p. 3217. 

(226) Herodot. lib. i. cap. lvii. ‘EL rourowt Texpousouevoy GE Néyav, fav oi 
Ieacrycl Baup yhwooo isles. Et robuy ÿy à may rowvroy 70 [leAxsyixoy, To 
?ArJuoy évos éoy eAory140y, cut T penrælonn Th 6 "ErArmes, à TH Y\WI TOY pE- 
To, Quibus Jignis conjeélantes opportet dicere, Pelafros barbara lingua fuife ; 
et Ji tota gens Pelafpica talis erat, gentem Atticam utpote Pelafgicam, cum in Hel- 
lenes franfiit, linguam iflorum perdidiffe. 

(227) Herodot. #6. fup. 

(228) Marm. Oxon. Epoch. VI. 


A a 43 rieurs 
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rieurs à Cadmus, étoient donc ceux que Tacite appele les 
plus anciens caraëteres Grecs ; (220) ils font défignés par 
Démofthenes & Paufanias, fous le nom d'anciens caraéferes 
ÆAttiques. (230) On s’en fervit pour écrire les Loix de Solon. 
Et quand Diodore de Sicile, cité ci-deflus, dit que Linus, 
Orphée, Thymætes fon contemporain, & Pronapides d’A- 
thenes, (231) maitre d'Homere, écrivirent en lettres Pélaf- 
gues, cela veut dire qu'ils employerent les anciens carac- 
teres dont on s’étoit fervi dans la Grèce & dans l’Attique, 
avant que les Pélafgues en fuflent chaflés; d’abord par Deu- 
calion, & enfuite par les Cadméens qui les forcerent à 
quitter la Grèce. (232) Ces dénominations différentes d’un 
même genre de caracteres, relatives aux em, au pays 
dans lefquels ils furent employés, & au pezple qui s'en fervit 
le premier, ne fignifiant que la même chofe, nous montrent 
ce que furent les premiers caraéteres Grecs, & nous font 
connoître à-la-fois ceux des Pélafoues, ainfi que les anciens 
caracteres Æftiques, dont on a tant parlé, mais defquels on 
n'a pu nous donner des notions certaines. 


(229) Cornel. Tacit. Awnal. bb. xi. p. 226. Et forme literi Latinis, que 
veterrimis Græcorum. 

(230) Demofth. cr. apud Suid. in Attico.  — Arhrncis ypauuaoiw AnuorSéms— 
œyri tou græouois,  —Demofibenes literas Attiquas auaf antiquas dicet. - Et Paufan. 
in Eliac. Lib. 5. cap. xix. Kai émlypappa ET) Tw HÉPOUT I EcIY cépyxalois "ATTIXOIS 

ypæpuers. Et in cornu incifa prifeis Atticis literis infcriptio. 

(231) Diodor. Sic. Biblioth. Hiff. Ub. 1. cap. xxxv. 

(232) Herodot. /b. 1. cap. Avi. 
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Tacite qui écrivoit aux tems de Domitien, de Nerva 
& de Trajan, aflure que les lettres Latines avoient la même 
forme que les plus anciennes fettres Grecques ; (233) & 
Pline, qui vécut fous les regnes de Néron, de Vefpañien & 
de Titus, dit que les anciennes lettres Grecques étoient 
prefque les mêmes que les lettres Latines employées de fon 
tems. (234) Un très-grand nombre de médailles de toutes 
efpeces, frappées depuis le tems de Néron jufqu'à celui de 
Trajan, de même qu’une très-grande quantite d’infcrip- 
tions du même fiecle, atteftent qu’à cette époque l'écriture 
des Romains étoit exaétement la même que celle de nos 
lettres capitales : cette écriture des tems des Empereurs étant 
aufli la même que celle des anciens Grecs, cette derniere 
dut reflembler prefque en tout à celle dont nous nous fervons: 
nos lettres font donc les mêmes que celles des Pélafgues & 
des anciens Attiques. Leur peu de reflemblance avec les 
caracteres Phéniciens, fufhroit pour montrer que les lettres 
Pélafgues ne furent pas données par Cadmus au peuple, dont 
elles portoient le nom. | 

En preuve de la refflemblance qu'eurent les anciennes let- 
tres Grecques, avec les lettres Latines en ufage de fon terms, 
Pline cite une infcription gravée fur une lame antique de 

(233) Tacit. Jap. cit. 

(234) Pline Hifi. Nat. lib. vi. cap. \viii. Weteres Grecas (literas) fuiffe 
eafdem pene, que nunc Latine, indicio erit Delphica tabula antiqui æris, que eft bodie 
in palatio, dono Principum Minervæ dicata in Bibliotheca, cum infcriptione tali 


Navciperns Tirouéyou *Afnvaios ave. 
bronze, 
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bronze, apportée de Delphes par les Empereurs, & confacrée à 
Minerve par quelqu'un d'eux, (235) vraifemblablement par 
Néron, qui enleva tant de chofes rares au temple de Delphes. 
(236) Cet ancien monument fe voyoit dans la Bibliotheque 
du mont Palatin, conftruite par Augufte ; (237) fon int. 
cription montroit qu'elle avoit autrefois été attachée à une 
offrande, faite par Nauficrates d' Athenes fils de Tifamene ; 
elle étoit donc écrite en caracteres ufités dans l’Attique au 
tems de ce Naufcrates : & puifque fes lettres reflembloient à 
celles du tems de Pline & aux nôtres, elles devoient donc 
être à-peu-près ainfi. 


NAVSICRATES TISAMENOU ATEENAIOS 
ANETEEKE. 


Au tems que Mr. Stuart étoit à Athenes, on y déterra 
une ancienne infcription Grecque, dont les lettres recueil- 
lies dans la table de Mr. le Docteur Morton, préfentent le 
D, l'R & l'V fous la forme Latine; (238) c'eft évidemment 
celle des anciennes lettres Attiques & Pélafgues. Cette in- 
fcription, à laquelle on n'afligne aucun tems, paroit, par 
ce quia été dit ci-deflus, antérieure à l’Archontat d’Euclide, 
fous lequel les Athéniens quitterent cette forme de lettres, 
pour prendre celles dont fe fervoient les autres Grecs à 

(235) Plin. #b. fup. 

(236) Paufan. i# Phocic. 

(237) Sueton. 1 Augufto. 

(238) Tab. Edm. Bernardi a Clarifl. Doët, Carol, Marton. public. Col. ix. 


l'exemple 


# 
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l'exemple des [oniens modernes ; car il eft évident que cette 
forme de caraéteres n’appartient pas à l’ancienne lonie: ce 
font les mêmes qui fe lifent fur les fameufes colonnes des 
Farneles, confervées maintenant dans la cour du Mufæum 
de Portici. Scaliger crut y voir les anciennes lettres Tonien- 
nes ; (239) mais ce font aflurément les anciens caraéteres 
Pélafgues & Attiques. 

Ces recherches peuvent nous montrer, pourquoi Hérode 
Atticus fit employer la formé de lettres qu’on voit fur ces 
colonnes. Il paroit par une autre infcription, dont elles 
étoient accompagnées, qu'il fe difoit defcendu d’'Herfée, (240) 
l’une des filles de Cécrops premier Roi d’Athenes; & comme 
ce Prince vécut beaucoup avant l’arrivée de Cadmus en 
Grèce, en employant des caraéteres plus anciens dans l’At- 
tique que ceux de Cadmus même, Hérode voulut faire fen- 
tir l'ancienneté de la famille dont il defcendoit, & à-la-fois 
le pays où il étoit né, & dont il prit le nom d’Æ##ricus, que 
fes colonnes méritent de porter, puifqu'’elles font écrites dans 
les anciennes lettres Ærsigues. On ne voit déja plus cette 
forme de caracteres dans quelques lettres de l’infcription des 
Prêtrefles d’Amycles ; mais comme les lettres Pélafgues do- 
minerent long-tems dans l’alphabet Cadméen, c'eft la raifon 
pour laquelle dans la premiere partie de cette même infcrip- 
tion, on trouve l'O fous la forme ronde, & l'Up/#lon fous la: 


(239) Jofeph. Scalig. Animad. ad Chron. Eufeb. lib. ïi. p. 103. 
(240) Infcript. Regill. #7 Hort. Burghefianis. 
forme 
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forme de l’V, fous lefquelles ces lettres furent employées 
dans l’ancien alphabet Pélafgue & Attique. Ainfi, loin de 
faire douter de la grande ancienneté de cette infcription, 
ces lettres mêmes jointes aux autres circonftances rapportées 
ci-deffus, achevent de conftater qu'elle fut faite peu après 
la deftruétion de Troye, & à l'époque précife qui fe voit 
fur le marbre même. 

Notre alphabet en lettres capitales d'imprimerie, garde 
la forme des anciennes lettres Pélafgues, mais les noms & 
l’arrangement de ces lettres font pris de l’alphabet Cadméen. 
Evandre, (241) qui environ foixante ans avant la prife de 
Troye vint de Pallantium en Arcadie, s'établir dans le 
Latium, (242) ne put y apporter les lettres Pélafgues, puif- 
qu'elles y étoient introduites près de trois fiecles avant lui : 
cependant, comme il leur donna un ordre & des noms pris 
de l'arrangement & des dénominations reçues en Grèce au 
tems où ilen fortit, il pafla pour en être l'auteur ; il ne 
fit pourtant que répéter ce que Cadmus avoit fait autrefois, 
& comme ce dernier eut la réputation d’avoir apporté les 
lettres aux Grecs, Evandre eut celle de les avoir apportées 
aux Latins ; tous deux opérerent fur les mêmes caracteres, 
& les trouverent dans le même état, car le défordre où ils 
étoient au tems de l’arrivée de Cadmus en Grèce, n’avoit 


(241) Corn. Taeit. Zb. xi.p. 226. Aborigenes, Arcade ab Evandro didicerunt 
{literas.) 


(242) Dionyf. Halycarn. Z.1. cap. xxii. p. 31. 
pas 
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pas changé en Italie quand Evandre s’y tranfporta. On 
ignore quels noms & quel arrangement on donnoit avant 
lui à ces caradteres: mais fi l’on en juge par ce qu’il y 
eut de commun entre les anciens Grecs & les anciens Ita- 
liens fur la maniere de marquer les nombres, l'T, qui chez 
tous deux fut la marque de l'unité, parce que, fuivant 
Prifcillien, il commencoit l’ancien mot Je, dont les Latins 
firent Unus, & les Grecs Mia, femble avoir été la premiere 
lettre de l'alphabet Pélafgue, avant le terms de Cadmus, & 
celui où Evandre vint en Italie: lV, qui fignifoit cinq, 
étant l'I cinq fois répété, doit avoir été la cinquieme lettre 
de cet ancien alphabet, dont l’X paroit avoir été la dixieme: 
l’L pouvoit être placée au quinzieme rang, & le C au dix- 
feptieme ; tous deux multiplioient le nombre dont ils étoient 
précédés, par l'intervalle qui les féparoit ; car céng fois dix 
égalent cinquante, & deux fois cinquante font Cent, exprimé 
dans le Latin par le nom dont la lettre C eft le commence- 
ment, comme Mille l'étoit par le mot qui commence par la 
lettre M, employée pour l'exprimer. C'étoit le terme auquel 
on commencoit à répéter les nombres; ainfi cette lettre 
doit avoir été la derniere de l’ancien alphabet, dans lequel le 
D dut être la vingt deuxieme lettre, à caufe de fa diftance du 
C, qui la multipliant cinq fois, donnoit à cette lettre D Ia va- 
leur de cinq-cents. Quant aux noms particuliers de chacune 
de ces lettres, l'avantage qu'il y auroit à les retrouver, ne dé- 


Tom. IT. Bb b dommag:ant 
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dommageant pas de la peine qu'il y auroit à les découvrir, 
j'en abandonne la recherche. 

L’Alphabet encore à-préfent en ufage chez la plupart des 
peuples de l'Europe, remonte, comme on vient de le voir, 
a la plus haute antiquité. Il eft même antérieur à l’arrivée 
des Pélafgues dans la Grèce: originaires de la haute Afie, 
ces peuples changerent le culte qu'ils en avoient apporté ; 
ils rendirent les honeurs divins à la famille des Titans par 
lefquels ils furent gouvernés, & trouverent dans cette famille 
même, les inventeurs de l'écriture. Mnémo/fine l'une des 
Titanides avoit, difoient-ils, inventé tout ce qui fert à 
conferver la memoire ; (243) les Mufes fes filles reçurent 
les Lettres de Jupiter leur pere : (244) elles habitoient le 
mont Parnañfle ; leur nom marque qu'elles étoient confa- 
crées à l'explication des myfteres ; (245) on les regardoit 
comme les compagnes d’Apollon & de Bacchus, parce 
qu'elles étoient attachées à leur culte. Elles faifoient les 
fonctions de ces Prêtrefles, connues dans la fuite fous les 
noms de Colombes à Dodone, de Pythies à Delphes, de Srby/les 
à Cumes & en d’autres lieux, où elles rendoient les ora- 
cles. Les Mules fuivirent les Pélafgues dans leurs voyages : 
dire qu'elles habitoient le Parnaffe, & qu'elles accompag- 

(243) Diod. Sic. Biblioth. Hifi. Gb. v. cap. xL 
(244) Idem. Xb. v. cap. xl. 
(245) Idem. Zb. iv. cap. 1v. 
(246) Idem. Zb. iv. cap. 1. 
nerent 


des Arts de la Grèce. L. 2. Chapitre 2. 379 


nerent le Dieu de Nyfe, (246) c’eft faire entendre qu'elles 
étoient originaires de la Bagtriane, où fe trouvoit ce mont 
Parnaffle, (247) dont le nom fut tranfporté à celui fur 
lequel Delphes fut depuis bâtie. C'eft au voifinage de ce 
même pays qu'exifta la ville de Nyfe, d’où fortit le culte de 
Bacchus. (248) Parmi les fables dont les Grecs envelopperent 
les commencemens de leur hifloiré, on peut aifément recon- 
noître dans celle-ci l'origine des premiers Caracteres de leur 
écriture, le pays d’où ils en tirerent les formes, & l'état des 
prétrefles qui chez eux, comme chez beaucoup d’autres peu- 
ples, en furent regardées comme les dépofitaires. 

Les caracteres Pélafgues, vû leur origine, devoient tenir 
a ceux des Hyperboréens, dont le pays étoit fitué encore plus 
haut que la Bactriane: ces peuples entretinrent un com- 
merce continuel avec la Grèce ; (249) on lifoit comme on l’a 
déja dit, à Délos, des infcriptions écrites dans leur langue : 
(250) ils envoyoient annuellement des offrandes dans cette 
ifle, (251) & comme on a découvert de nos jours, que les 
plus hautes Sciences furent cultivées avec le plus grand 
fuccès dans les pays habités par ces mêmes Hyperboréens, 
nous avons lieu de foupconner que les monumens littéraires, 


(247) Dionyf. Perieget, f#pr. cit. 

(248) Voyez ce qui a été dit ce fujet dans les Chapitre I, II. & III. du 
Tom. 1. 

(249) Paufan. /upr. cit. 

(250) Plat. #7 Axioch. 

(251) Paufan. %# Attic, 


Bbb 2 détruits 
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détruits dans la Grèce par le déluge dont la tradition s’eft 
confervée, tenoient à ceux de ces peuples, & que les let- 
tres Pélafgues, furent à peu près les mêmes dont fe fervoient 
les Hyperboréens. (252) 

De 


(242) Je fonde cette conjeéture, fur ce que d’anciennes tables en bronze 
dépofées à Délos par les Hyperboréens, étoient lues & entendues des Grecs 
dans le tems de l’expédition de Xerxès. L’aïeul da Gobrias y lut toute la 
doétrine des enfers, telle qu’on l’avoit en Grèce: (Plat. #7 Axioch. T. TEL.) il 
falloit donc que les lettres & la langue employées dans ces tables, euffent affez 
d’analogie avec les lettres & la langue des Grecs, pour que ceux-ci puffent les 
comprendre. Cependant les infcriptions dans lefquelles elles étoient em- 

ployées, remontant au tems de l’inftitution du culte de Délos, & pour le 
” moins à celui où Eryficthon fils de Cécrops y conftruifit un temple, bien avant 
l’arrivée de Cadmus en Grèce, ces monumens précéderent aflurément l’époque 
à laquelle on prétend que les lettres furent apportées en Grèce ; ils femblent 
donc avoir été du même genre que ces monumens littéraires fi anciennement 
détruits par le déluge, dont les habitans de la Samothrace avoient confervé la 
tradition. Suivant Diodore de Sicile, des Grècs dépoferent dans le temple 
des Hyperboréens de riches offrandes, accompagnées d’infcriptions en lettres 
Grecques. (Diodor. Zb. ii. cap. xin. p: 159. Kai cyofqueros TONXTM] Ho]e- 
Ar, ypaupary EAñmoïs émiysypæuuéve.) Cela femble fuppofer que ces 
infcriptions Grecques étoient entendues des Hyperboréens, comme celles des 
Hyperboréens étoient entendues des Grecs ; & quoique les premiers euflent 
un dialecte particulier, (TrsoSogéous day rwa diëheuroy) ce dialete femble n’a- 
voir différé de celui des Grecs, que comme leur ancienne langue différoit de 
celle qui s’introduifit enfuite chez eux, où elle porta le nom d’Hellénienne : 
de-là vint ce rapport, qui malgré le changement des chofes, faifoit que ces 
peuples s’entendoient réciproquement. Ce rapport de Dialcéte étoit aflez 
grand, pour qu'on crût reconnoître la langue Grecque dans celle d’un peuple 
voifin des Hyperboréens. . Plutarque, fur le rapport d’un ancien auteur, 
met ce peuple fur les rivages d’un golphe grand comme les Palus Moæo- 
tide, & fitué au bord de la mer Saturnienne, à l’oppofite de la mer Caf- 
pienne. (Plutarch. de fac. in Or. Lun. Tns d nmilpov Ta TpÔS 7 Jañar|n 
HOTOLREIV 
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De tous les alphabets, auxquels on peut comparer celui des 
Pélafgues, il n’en eft aucun avec lequel on lui trouve plus 
de rapport, qu'avec celui des anciens landois. Cet alphabet 
appelé Scytique, Danois ou Rhunique, fut autrefois em- 
ployé par les Goths : (253) Olaüs Magnus le regarde comme 
bien antérieur à celui qu'Evandre apporta en Italie. (254) Il 


xerox Eyes Tel xôNTroy oÙx énatlorrae T7 Mouwridos, où To çoue Ta 
Goma: Trou Kaomiou méhdyos Maluiçe naT sud usiodeu.) Ce golphe dont 
la grandeur différoit peu de celle du Palus Mœotide, eft celui dans lequel fe 
rend l’Obi, avec quantité de rivieres qui le rempliflent de vafe, & le rendent 
tel qu’il eft décrit par les anciens. On trouve encore près de fes bords des 
peuplades, dont la langue eft un dialeéte de celle des Finois, que des Savans 
ont montré avoir une très-grande affinité avec la langue Grecque. Il femble 
donc que ces deux langues tirerent leur origine des anciens peuples qui habi- 
terent les environs du golphe d’Offkala, dont parle Plutarque : fon voifinage 
des Hyperboréens nous montre, comment il put y avoir une fi grande analogie 
entre la langue de ces peuples & celle des Grecs; & comment il eft poffible 
qu’il y ait eû des rapports très-marqués entre leurs lettres & celles dont on 
fe fervit dans les plus anciens tems de la Grèce: ces rapports s’obfervent encore 
dans les caraëteres Rhuniques. Comme il paroïit qu’Anticlide, cité dans 
Pline, s’étoit fervi de monumens très-anciens pour prouver que les lettres 
Grecques venoient des Egyptiens, les Egyptiens prétendant de leur côté 
que le déluge avoit détruit chez eux les Lettres & les Sciences, il fe pourroit 
que ces anciennes lettres Egyptiennes euflent été les mêmes que celles des 
Hyperboréens, dont les Grecs firent anciennement ufage : elles peuvent être 
venues des uns autres, dans le tems où la communication entr'eux n’étoit pas 
encore interceptée par les eaux, qui cauferent ce déluge, & remplirent le baffin 
de la Méditerranée. On trouveroit encore des preuves de cette communication 
dans la religion même des Egyptiens, & dans leur doëtrine des enfers, qui 
affurément eurent un même fond avec celle des Hyperboréens. 
(253) Man. Typog. p. 270. art. 20. 
(254) Olaüs Mag. de Gent, Sep. lib. ï. cap. uit. 
eft 
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eft employé dans les légendes de beaucoup de monoies d’ar- 
gent & de cuivre frappées par ces peuples ; la maniere dont 
cit traitée leur gravure, ne laiffe aucun ‘doute qu'elles n'ayent 
été faites avant le regne de Valens, & que ces caracteres 
n’ayent par conféquent été employés bien avant Ulphilas, 
qui vécut fous le regne de ce Prince. 

Rien neft plus fingulier dans les caracteres Iflandois, 
que les lettres S & T : elles ont très-exaétement, la forme 
de celles des plus anciens Grecs ou des Pélafgues ; mais 
l'une porte le nom de #17, qui de la langue Pélafgue, af- 
furément originaire de Scythique, pañla peut-être dans la 
Latine pour exprimer le Soleil diwrne ; & l'autre qui 
la fuit immédiatement, porte le nom de Tyr, qui dans 
la langue Iflandoife fignifie Tawreau. C'eft le Tauros 
des Grecs, le Taurus des Latins, le Thor des Orientaux, 
& l'Embléme employé par tous ces peuples pour repré- 
fenter le Soleil roé/urne, ou le Bacchus. Les habitans 
du Nord conduifoient cet ancien Æmbléme dans leurs ar- 
mées: (255) ils le repréfenterent fouvent avec le corps 
humain & des pieds de bœuf, exaétement comme le fai- 
foient les Grecs, ainfi que cela fe voit par les paflages cités 
ailleurs de quantité de leurs auteurs, & par quelques-uns 
leurs monumens parvenus jufqu’à nous. 


(255) Plutarch. i# Mario. 
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mais leur extrême pefanteur les rendant néccffairement 
très-rares, elles durent avoir peu de cours, & furent tellement 
fupprimées, qu'elles étoient déja prefque inconnues au tems- 
où vécut Homere. | 

Pour rendre les monoies plus ufuelles & plus courantes, 
on leur donna la forme. ronde, en diminuant en même tems 
leur poids & leur volume. Dès-lors même, au lieu de les 
fondre comme on le faifoit auparavant, leur marque fut 
imprimée en les frappant au moyen du marteau & du coin. 
Les Grecs employerent d’abord cette forte de travail à la 
fabrique des monoies d'argent. Ælien en Caeraéerife la 
pratique, en difant qu'on les frappa. (2) Il les diftingue par 
cette expreflion de toutes les monoies, où l’on imprimoit des 
figures en les coulant dans le moule. Phidon Roi d'Argos 
ayant frappé le premier cette forte monoie dans l'Ifle d’E- 
gine, (3) elle prit de là le nom d’Ægrnete : c’eft l’orivine de 
celles dont nous nous fervons, & des médailles dont on fait 
à-préfent des collections. Confidérée fous les rapports, par 
lefquels elle tient à ces origines, la Date où vécut Phidon 
d’Argos devient très-importante à connoître : nous allons 
chercher à la déterminer de la maniere la plus aflurée qu'il 


(2) Ælian. Var. Hifl. Lib. xi. cap. x. Kai mpura vquouæ EnôVaile, à ?E 
œUToy EAN NE vor ue Aryuwoloy. Et primi nomifna ps de (Æginenfes) hu 
ex ipfis nomen accepit, ut Æginenfe nomifma vocaretur. 

(3) Ephor. cit. apud, Strab. lib, vi. p. 376. E@opes Ÿ à Alybm apyupey rpuro 

xomveu Qnoiy Uro Padey@.  Ephorus in Ægina primo argentum a Phidone cufum 
fuife feribir. 


nous 


e 
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nous fera poflible : il faut pour cela remonter jufqu’au tems 
d'Hercule, de qui Phidon tiroit fon origine ; Strabon le 
donne pour le dixieme defcendant de ce Héros, (4) mais 
l’auteur du marbre d’Arondel, le fait encore defcendré d’un 
degré plus bas. (5) Il s’agit ici de conftater laquelle de ces 
deux opinions il convient de fuivre. | 
Hercule, foit par le droit de fa naïflance, foit par celui de 
conquête, (6) avoit à fa mort des prétentions fur la plus 
grande partie du Péloponefe : Hyllus l’un de fes fils réclama 
{es droits, tua Euryithée Roi de Mycene, mais ayant enluite 
été tué, les autres defcendans d'Hercule, qu’on appeloit 
Héraclides, allerent s'établir près du Pinde dans une contrée 
habitée par les Doriens. Ces peuples occupoient le pays des 
Pélafgues, qui chafles autrefois de l'Hémonie par Deucalion, 
vinrent chercher de nouvelles terres en Italie. (8) Ayant pris 
de Dorus petit-fils de Deucalion le nom de Doriens, (9) ils 
accompagnerent les Æéraclides, quand ils allerent conquérir 


le Péloponefe, quatre generations après Hercule. Cette époque 


(4) Strab. Geograph. lib. vi. p. 358. Œefdovæ dè roy Apyéioy denoroy juëy dvræ 
ti Tr0 Hoæn}sov, QUPATE à Un ere GAnuéyoy rois xœT'œuro. At vero Phido Argivus, 
decimus ab Hercule, $$ omnibus [ue ætatis principibus potentia preflans. 

(5) Marm. Oxon. Epoch. XXIX. 

(6) Paufan. Z6. 11. cap, xvii. 

(7) Diod. Sicul. Biblioth. Hifi. Lib. iv. cap. xvii. 

(8) Dyonyf. Halic. Lib. 1. cap. ix. 

(9) Strab. Z4. 1x, & Apollod. Xe, i. 


Tom. Il. Ccc tres- 
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très-fameufe dans l’hifloire, eft fixée par Thucydide (ro) 
& par le Canon d’Eratofthenes, (21) à l'an 8o après la 
ruine de Troye : Oxilus qui conduifit les Æeraclides, devint 
alors Roi d'Elide. (12) | 

Iphitus, l’un des defcendans d'Oxilus, (13) reftitua les 
Feux Olympiques, 108 années avant celle dans laquelle Co- 
rœbus remporta le prix de la courfe: cette derniere fut dans la 
fuite comptée pour le ommencement des O/ympiades, fur le 
regiftre des Eléens : mais ce fut dans celle où Iphitus rétablit 
ces jeux, (14) que Lycurgue onzieme defcendant d'Her- 
cule, (15) remit la tutele de fon neveu Chérilaus Roi de 
Sparte, après avoir réformé les loix de fa Patrie. Les Spar- 
tiates, par un effet de cette réformation, confacrerent dans 
le temple de Delphes, tout l'or & l'argent qui fe trouva dans 
Lacédémone, (16) où les monoies de ces métaux furent ex- 


(io) Thucyd. Hifl. lib. 1. Avensis dydopxost ra, pere Abu dhurw, uw 
“Hpax\dws IeAoréwnoo éxo.  Dores oflovefimo evoluto anno poft Ilii excidium, cum 
Heraclides Peloponefum obtinuerunt. 

(11) Eratofth. apud Clem. Alex. Stromat. lib. 1. , Aro Tpoieeg dwoews Em) 
“HooxAciduy nedodoy érn Gydonxoyre. À capta due ad Heraclidarum reditum 
annos 80. J 

(12) Paufan. Zi. v. cap. ii. 

(13) Baufan. %b. v. cap. 1v. 

(14) Eratofth. apud C. Alex. Strab. lib. 1. Cet auteur met la fin de la tutele 
de Lycurgue fur fon neveu Chérilaus à l'an 108 avant la premiere Olympiade. 

(15) Plutarch. #7 Solon. vita,  Avxoupy©@- HBnar© w ip ‘Hpaxni@. 
Lycurgus undecimus ab Hercule. 

(16) Athen. Deipnof. lib. vi. # 233. To H? oùy éy AsADois AméNAw TY 
TTPÔTE c00ÿ ëy T} Acexsdcl dot pUIOY ù cepry uso içopouciy ayaTO eur. ÆApolloni Delphico 
quicquid auri Lacedemone et argenti prius erat, dicatum [uifle narrant. 

preflément 
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preflément prohibees. (17) La loi faite à leur fujet prouve 
inconteltablement leur exiftence, car fi elles n'euflent pas 
exifté, cette loi n’eût pu les fupprimer; elle fait voir, que le 
tems où l’on frappa les premieres monoies de cette efpece, 
dut précéder celui de leur fuppreflion à Sparte : on y con- 
ferva les anciennes monoies de fer, mais on leur donna un 
poids ti grand, qu'une très-petite fomme occupoit un très- 
grand efpace: il falloit un char atelé de deux bœufs pour 
trainer la valeur de dix mines. (18) 

Phidon d’Argos réunit tout l'héritage de Temenus, divifé 
avant lui en difiérentes portions : il inventa les mefures 
appelées Phidoniennes de fon nom, régla les poids, & fit 
frapper des monoies de toutes efpeces. (19) L'Epidaurie 
faïoit partie de l'héritage réuni par Phidon, car Déiphonte 
gendre de Témenus l’avoit poflédée, & y avoit joint l’ifle 
d'Egine : (20) c’eft la raifon pour laquelle Phidon put faire 
battre des premieres monoies d’argent dans cette ile. Quant 


. “ A “ / LU] 
(17) Plutarch. ## Lycurg. p. 20.  Tlpwroy juëy Gxvpureu Toy vous pu xpurouy À 
cépyvgoUY. Primum abrogavit aummum aureum et argenteum. 
(18) Plutarch. 2x Lycure. ub. fup. 
=: sue » 5. \ ” U sw N 
(19) Strab. Geor. lib. viii. p. 358. AD Ms Ty Te AnËw cAW œyE}afge Ty 


T'opévou QEo Tor pLEv ny els rc péon. ù pÉToe éEeupe re Padevsios HONOUULEVE, à çaSuois 
Ÿ VOMIOU MEME LEO), TO, TE SNA, À T0 pyvpov. Qua wfus (potefiate) Pheidon 
et totam Temeni fuccefionem in plures divulfam partes ad fe recepit, et menfuras 
invenit auæ Pheidoneæ dicuntur, et pondera, aïque monetam cum aliam tum argenteam 
procudit. 

(20) Paufan. %6. 11. cap. xxvi & xxix. 


C'ec'z a celles 
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à celles d’or, les premieres furent frappées dans un endroit 
de l’Argolide nommé Ævéée. (21) 

Ces deux opérations étant néceffairement antérieures à la 
loi, par laquelle Lycurgue défendit à Sparte l’ufage des mo- 
noies d’or & d’argent, Phidon dut en faire fabriquer avant 
la reformation des loix de cette ville : le marbre d’Arondel 
met en eflet l'époque où il régla les poids & les mefures, & 
frappa les premieres monoies en argent, à dix ans avant le 
tems où Eratofthenes met la fin de l’adminiftration de Ly- 
curgue. Ainfi, ces deux hommes célébres furent contempo- 
rains, & l'on ne peut douter, que l’un comme l’autre n’ait 
été l’onzieme defcendant depuis Hercule, comme l'aflure 
expreflément le marbre d’Arondel, (22) dont l'autorité fur 
cet article, eft préférable à celle de Strabon même. Il ré- 
fulte de ces recherches, que ce Phidon ne peut avoir été 
frere de Caranus premier Roi de Macédoine, (23) & qu'il 
ne fit pas célébrer les Jeux Olympiques dans la huitieme 
Olympiade, (24) ainfi que le difent le Syncelle & Paufanias ; 
& le Phidon dont ils parlent, doit être différent de celui qui 
frappa les premieres monoies, comme Lydiat l’a très-bien 


(21) Etymol. Mag. ’Eradi Defduy 6 ?Aoyelw Bains à Euloie Xwofw Trou 
”Apyovs TPATOS exo Xpur® véquruæ.  Pheidon Rex Argivorum, primus percufit 
dureum nuinifina in Eubæa, loco Argolidis. 

(22) Marm. Oxon. Epoch. XXIX. 

(23). Georg. Syncell. Chronic 

(24) Paufan. 4h. v. & vi 


obfervé, 
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obfervé, (25) car ce dernier vécut 895 ans avant notre Ere, 
c'eft-à-dire 119 ans avant la premiere Olympiade. 

Des perfonnes, aflurément très-éclairées, ayant obferve 
dans les plus anciennes médailles frappées en Perle, 
des revers avec le champ creux divifé en plufieurs par- 
ties, comme celui des plus anciennes médailles Grecques, 
trouvant d’ailleurs qu Hérodote aflure de la maniere la plus 
pofitive ‘ que de tous les hommes connus de lui, les Lydiens 
‘ furent les premiers à faire ufage & à frapper des monoies 
‘ d'or & d'argent,” (26) & ce fentiment étant encore con- 
firmé par celui de Xénophane, cité par Julius Pollux, (27) 
ont cru devoir conclure de ces autorités comparées avec 
les monumens, ‘ que les médailles où l'on voit ce champ 
‘ creux divifé en plufeurs parties, font du tems où l’on 
‘ commença à fabriquer des monoies en Grèce, à l'exemple 
‘ de celles de Lydie & de Perfe qui étoient fabriquées de la 
‘ même maniere.” (28) L’aflertion d'Hérodote ayant été 
copiée par Xénophane, les témoignages de ces deux auteurs 
fe réduifent au même fentiment, leur poids devient plus 
grave par les obfervations faites fur les monoies Perfanes, & 
le jugement que des perfonnes très-refpectables en ont 


(25) Lydiat. Red. Anot. ad Chronic. Marm. Epoch. XX1X. 

(26) Herodot. b.i. cap. xciv. Ilpaoro À œySpurroy ru ques Vous, youuouæ 
xouroù à doyipou odauso Éxpnravre — Hi (Lydi) primi eorum quos novimus 
nummum aureum et argenteum ad utendum percufferunt. 

(27) Jul. Polluc. Onomañtic. U6.1x. cap. vi. fegm. 83. 

(28) Recueil des méd. des Peuples & Villes. T, I. p. 138. 
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porté : cependant avant de recevoir ce jugement comme une 
regle de fait, il nous femble néceflaire de rechercher quelle 
eft la véritable origine de l'opinion d'Hérodote ; car pour ce 
qui eft de la reflemblance des monoies employées par les Ly- 
diens & les Perfans avec celles des Grecs, elle ne conclut rien 
ni pour les uns ni contre les autres: chacun d'eux pouvant 
ètre également celui qui en découvrit l’ufagé, & qui le com- 
muniqua à ceux, dont les monoies portent les traces d’une 
mème maniere de les fabriquer. 

Suivant Hérodote, (29) Crœfus Roi de Lydie, combla de 
bienfaits Alcmæon d’Athenes, (30) dont 77 enrichit la maï/on ; 
elle s’éleva encore bien d'avantage deux generations, c’eft- 
a-dire 66 ans après ce tems, par le mariage de Mégacles, 
petit-fils d’Alcmæon, avec Agarifte fille de Clifthene Tyran 
de Sicyone, (31) Parmi les prétendans à ce mariage, Héro- 
dote compte Léocides, qu'il dit être le fils encore très-jeune 
de ce Phidon d’Argos ‘“ qui donna les mefures aux Pélo- 
‘. ponefe, qui fut le Tyran le plus infolent de tous les Grecs, 
‘ & voulut préfider aux Jeux Olympiques.” (32) Il eft 

caractérifé 

(29) Herodot. Zi. vi. cap. cxxv. 

(30) Idem. Ovrw M émAouryre % oixuo: ŒUTY meylws.  Tta domus bæc magno- 
pere locupletata eft. | 

(31) Herodot. Z5. vi cap. cxxvi. Miro à VEN Qeurépn UGEpOY KA4o dns puy 0 
Eva © éBmps, &ÿc. Eam( domum ) deinde generatione fecunda Cliflbenes Sicyoutus 
Tyrannus extulit. 

(32) Herodot. Xb. vi. cap. cxxvi. Amd dà IleAorowoou Defdey@+ Trou * Ayo 
T'uperreu mois Aswnulns. Dedey@> D rod re pETpes rorra]©* Hshomownctoivi, À 

UBoirayr@* 


’ 
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cararifé par ces paroles, exactement de la même maniere 
que le carattérife Strabon: (33) ces deux auteurs, ainfi que 
celui du marbre d’Arondel, (34) donnent ce Phidon pour celui 
qui régla les mefures, & frappa les premieres monoies d'argent. 
Par le titre d'enfant attribué à fon fils, on voit qu’à peine il 
étoit à l’âge de puberté; ainfi Phidon, qui mourut fort âgé, 
devoit vivre encore quand Léocides fe préfenta pour le ma- 
riage d’'Agarifte, deux générations après Alcmæon d'Athenes. 
Celui-ci accueillit les envoyés de Cræœfus, dans l’ännée qui 
précéda la ruine de ce Prince, car ce fut alors qu'il envoya 
confulter l’'Oracle de Delphes, fur la guerre qu'il vouloit faire 
à Cyrus ; cette guerre fe termina par la deftruétion de l’em- 
pire des Lydiens, dans la premiere année de la LVIIT 
Olympiade, Ainfi le tems où le fils de Phidon fe préfenta pour 
le mariage d’Agarifte, ayant fuivi cette époque de 66 ans, 
tombe dans la LXXIV* Olympiade: Alexandre I°. Roi de 
Macédoine, & Gélon Roi de Syracufe, vivant alors; 
nous avons de ces princes des médailles très-belles en argent 
& en or, quoique Hérodote les faffe contemporain de Phidon 
d’Argos, qui frappa les premieres monoies en or & en ar- 


7 


UBoireyr@ Léyiçe dn EAN œrrayruw" Dç ÉÉoyaçises roc “HAslur cyovolEres, œulos 
ri à 'OAvuri dyave 9e. E Peloponnefo autem Leocides Phidonis Argivorum 
Tyranni puer, ejus inquam Phidonis, qui menfuras fecit Peloponnenfibus, longe Græ- 
corum omnium infolentiffimus : qui fummotis Elienfium agonothetis, ipfe præjes fuit 
in Olympia. 

(33) Strab. Geopraph. lib. vii. p. 358. ubi de Phidone. 

(34) Marm. Oxon. Epoch. XXIX. 

gent : 
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gent: ici les médailles, le marbre d'Arondel, de même que 
le témoignage des auteurs anciens, dépofent contre l’affertion 
d'Hérodote, qui faifant vivre celui qui fit en Grèce les pre- 
mieres monoies en argent & en or, deux générations après 
la deftruétion du Royaume de Lydie, & voyant des monoies 
Lydiennes faites de ces deux métaux, en a conclu, que de 
tous les hommes qu'ils connoifloit, les Lydiens étoient les 
premiers qui euflent fait frapper de ces fortes de monoies 
pour leur ufage. 

__ Par une erreur pareille à celle-ci, Hérodote donne à Lycur- 
gue la tutele du Roi Labotas, qui regna plus de foixante ans 
avant la naïflance de fon pretendu tuteur, comme l'a très- 
bien obfervé Meurfius : (35) Strabon, qui lut affurément 
les livres d'Hérodote qu'il cite & réfute fouvent, (36) n'eut 
garde de le fuivre, ni fur l'époque de Lycurgue, ni fur celle 
de Phidon d’Argos; puifqu'il met le premier à. fix degrés 
de génération depuis Procles fils d’Ariflodeme, quatrieme 
defcendant d’Hercule, & que d’un autre côté il met Phidon 
à la dixieme génération depuis ce Héros: en cela il le fait 
précéder de plus de quatre fiecles l’époque où le place Héro- 
dote ; & comme c’eft fur cet étrange anachronifme, que 
cet auteur a cru que les Lydiens furent les premiers à frapper 
des monoies d'or & d’argent, il eft évident que fon fenti- 


(35) Meurf. de Rep. Lacon. lib, xi, cap. i. 
(36) Strab. Hb. xi, p. 58. 


ment 
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ment fe fonde fur une erreur, qui doit lui ôter toute 
croyance. 

La maniere de frapper les monoies employée par Phi- 
don d’Argos, pañlant bientôt chez les Grecs établis dans le 
voifinage de la Lydie, put aifément parvenir aux Lydiens, 
chez qui les artiftes Grecs travaillerent dans tous les tems, 
comme on le voit par les offrandes faites à Delphes par 
Crœfus, car le travail en fut exécuté par Théodore de Sa- 
mos. (37) Le creux à plufeurs partitions imprimé fur des 
monoies Lydiennes, y feroit fans doute une preuve que cette 
maniere de monoyer fut tranfportée en Lydie, avant de 
s'être réformée en Grèce. Si l’on s’en rapporte à Eufebe, les 
premiers tems du monoyage des Grecs furent antérieurs à 
ceux de la monarchie même des Lydiens: car Ardiffus, 
regardé par cet auteur comme le premier Roi de Lydie, 
(38) vécut près d’un fiecle après Phidon d’Argos, vers l’an 
793 avant notre Ere, (39) & le marbre d'Arondel met Phi- 
don à l'an 895 avant cette époque. | 

Les plus anciennes médailles Perfanes, feroient celles d’A- 
chœmenes, (40) qui fut le pere de Cambyfe, & l’ayeul de Cy- 
rus; (41) cet Achæœmenes vivoit vers la trentieme Olympiade, 


(37) Paufanias. Xb. viii. & Herod. Z. 1. 
(38) Eufeb. Chronic. 4h, i. Audèy éBaci\eure à Aourco@ Alvaro —#ry-Às. 
(39) Petav. Doët. Temp. Period. Jul. 3936. 
(40) C’eft le premier Roi de la branche des Achœæmenides, defquels plufieurs 
médailles font rapportées dans le Catalogue de Mr. Pellerin, Vol. des Rois. 
(41) Herodot. 4. vii. cap. ii, 
Tom. IT. D dd près 
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près de deux cens cinquante ans après Phidon d’Argos: & 
puifque qu'on frappa en Grèce des médailles en or & en ar- 
gent, dans des tems de beaucoup anté:ieurs à ceux où les 
Perfes & les Lydiens purent en frapper, de ce que nous 
voyons ces peuples employer la maniere de les fabriquer en 
ufage dans les premiers tems du monoyage des Grecs, il 
nous femble devoir en conclure, que ceux-ci, loin: de rece- 
voir des Perfes ou des Lydiens l'exemple du monoyage, l’em- 
ployerent au contraire long-tems avant eux. (42) 

| Quelques- 


(42) On a vü dans les premiers chapitres de cet ouvrage, que la forme 
Obélifiale des premieres monoies introduite en Grèce par Eriéthonius, exifte 
encore chez les Japonais & les Chinois : fuivant une tradition confervée par 
les anciens, un Scythe appelé Indus, inventa l'argent, c’eft-à-dire le mo- 
noyage; & comme les Chinois & les Japonais font d’origine Scythique, comme 
les premiers habitans de la Grèce eurent une même origine, comme on trouve 
encore à préfent chez les Tartares & les Indiens, des monoies moulces de 
toutes les différentes formes Polygonales qu’eurent celles des Grecs, avant le : 
tems où Phidon d’Argos leur donna l’ufage des monoies frappées ; il paroit 
que l'idée du monoyage, & les formes primitives dont on fe fervit d’abord en 
Grèce, y furent apportées de l’Afie. | 

Des idées Théologiques, entiérement les mêmes, font exprimées de la même 
façon, & même en termes pareils, dans les anciens Hymnes des Grecs & dans 
ceux des Tartares & des Indiens : des exblêmes abfolument femblables, mis 
en ufage par ces trois peuples, repréfentent ces idées Théologiques, fous des 
formes évidemment choifies pour répondre aux termes employés dans leurs 
poéfies el & nous avons un très-grand nombre de figures réligieufes, dont 
le travail FACEUTS par les Grecs, ne differe en rien de celui des figures du même 
genre, qu’on révêre maintenant aux extrémités de l'Afie. hé eut en Grèce, 
avant le tems de Dédale, des ftatues à plufieurs corps, à plufeurs têtes, à plu- 
fieurs bras, comme celles des Dieux actuellement adorés dans la T'artarie, 

dans 
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Quelques-uns attribuoient l'invention des monoies à 
Démodice 


dans le Japon, à la Chine & dans l'Inde. L’efprit des Arts de la Grèce fut 
pendant long-tems le même que celui des Arts de l’Afie : ils agirent fur Îles 
mêmes principes, ils eurent les mêmes vues ; les uns comme les autres con- 
ferverent fur les monoies, les traces des premieres opérations du monoyage, 
& l’on trouve encore fur les monoiïes Indiennes les mêmes marques de ces 
opérations, qui s’obfervent fur quantité de monoies Grecques. 

La Religion, la Philofophie, les Sciences, les Arts des Grecs leur vinrent de 
l'Orient : l'emploi des couleurs mifes à plat dans la Peinture, telle que la prati- 
querent les plus anciens peintres Grecs, exifte encore en Afie : la Sculpture y 
multiplie encore les membres des figures, en change les parties, unit enfemble 
celles qui appartiennent à des natures différentes, comme le firent autrefois les 
Sculpteurs Grecs. Inventeurs de ces méthodes peu favantes, les peuples de l’O- 
rient les conferverent toujours. Leur imagination qui ne connoït pas de bornes, 
en les rendant capables de tout inventer, les empècha de perfeétionner les chofes 
qu’ils inventerent : toujours en de-là des modeles, la nature même ne put 
les arrêter ; leur vanité & leur pareffe, leur firent regarder ce qu’ils avoïent fait 
une fois, comme la regle de ce qui doit fe faire à l'avenir. Les Grecs, plus 
capables de faifir l’efprit des chofes, avec une imagination moins déréglée 
eurent un fens plus jufte, des organes plus aifés à être choqués par ce qui n’eft 
pas le beau, plus fenfibles à ce qui doit plaire. Ces qualités les rendirent pro- 
pres à perfectionner les découvertes des Orientaux : ils les changerent telle- 
ment qu’enfuite ils s’en regarderent comme les auteurs. Le monoyage, aflujetti 
chez eux durant près de fix fiecles aux formes qu’il emprunta de l’Afe, en prit 
de plus convenables & de plus commodes au tems de Phidon d’Argos. Nous 
avons fait voir des monoies Indiennes, au centre defquelles on trouve un creux 
de la profondeur d’une demie-ligne, dont la forme quarrée ou ronde eft la 
même que celles de quelques médailles de Syracufe. Chez les Indiens comme 
chez les Grecs, ce creux fervit à fixer le flän de la monoîie fous le coin, tandis 
qu'on le frappoit, & à l'empêcher de gliffer. Ce moyen n’eft pas le plus ancien 
de ceux dont les Grecs fe fervirent pour produire cet effet ; ils employerent d’a- 
bord des dents ou élévations pratiquées fur le coin oppofé à celui qui devoit im- 
primer l’empreinte fur la face de la monoie : la trace de ces élévations, reftée fur 
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le revers des médailles, eft marquée par des divifions plus ou moins multipliées, 
fuivant le befoin qu’on crut avoir d’un plus ou moins grand nombre de ces élé- 
vations, pour affujettir la piece en la frappant. Dans la fuite on en diminua la 
quantité ; elle fut reduite à une feule élévation : c’eft celle dont l’empreinte 
s’obferve également fur les monoïes Syracufaines & Indiennes. On ne trouve 
fur ces dernieres aucune trace bien aflurée des anciennes divifions dont on vient 
de parler : ainfi la méthode de fabriquer qu’elles indiquent, femble n'avoir 
jamais été employée par les Indiens; & bien qu'elle ait été en ufage chez les 
Perfans, les plus anciennes médailles de ces peuples étant de beaucoup poñté- 
rieures au tems de Phidon d'Argos, elles paroiffent faites à limitation de celles 
de ce Prince, qui doit avoir été le véritable inventeur des monoies frappées, ou 
du moins, celui qui le premier fit ufage de cette invention. Les Grecs prirent 
des Orientaux l’idée des monoies, avec la maniere de les couler dans des moules ; 
. & les Orientaux femblent avoir reçu des Grecs la maniere de frapper ces mêmes 
monoies. L’Inde doit avoir pris cette maniere de monoyage dans. un tems, 
où déja plus avancé dans la Grèce qu’il ne le fut dans fes commencemens, il 
étoit déja en état de frapper les monoies avec une empreïnte à leur revers, telle 
qu’eft celle des médailles de Syracufe qui refflemblent pour le creux à celles de 
l’Inde. On verra dans la fuite qu'il eft poffible de déterminer l’époque où cette 
méthode de monoyage pañla chez les Indiens. Quant aux Perfans qui étoient 
plus voifins de la Grèce, ainfi que les Lydiens, ils reçurent beaucoup plutôt le 
fyftème de monoyage qu'on y employa depuis Phidon. Mais ce ne fut gueres 
qu’au tems d'Alexandre, que les Indiens prirent la maniere de monoyer dont 
ils fe fervent à préfent ; les Grecs frappoient alors des monoies très-parfaites, 
tant pour la face que pour le revers. Arrien rapporte que de fon tems, des 
anciennes Drachmes circuloient encore dans le commerce de l'Inde: ces 
Drachmes dont les légendes étoient en lettres Grecques, portoient les noms 
d’Apollodote & de Menandre, qui, même aprés la mort d'Alexandre, eurent 
l’adminiftration des affaires. (Arrian. Peripl. Mar. Erythr. A où jèxol vor à 
BæpueiQous Tohoucsi FLUX MEOUT 1 dperx ue) ; pe past "Enamuoïs EH por) LEVEL s éTI ue 
TU beTes "AXE yo) GBiBaoiAsuuoruwy ? Aron Aodorou à Mae ydpov.) Ces monoies fem- 
blent avair été les modeles de celles que les Indiens, les T'artares, & tous les 
peuples de l’Afe, comme ceux de l’Europe frappent à préfent. 
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gie: (43) ce prince étant mort, fuivant Eufebe, ans le 
cours de la vingtieme Olympiade, (44) fut poftérieur de 
deux fiécles à Phidon d’Argos : ainfi Démodice put bien 
employer l'invention de ce dernier, mais il ef évident 
qu’elle n’en fut pas l’auteur; & qu’au moins, relativement 
à tous les peuples dont nous avons parlé, Phidon eut la 
gloire d’avoir fait ou employé une découverte très-utile, 
dont nous profitons encore à préfent ; car notre monoyage 
n'eft que la fuite & la continuation de celui qu'il fit adopter, 
fur des principes préférables à ceux des tems antérieurs à lui, 
mais qu’on perfeétionna dans la fuite. 
L’importante époque du tems où vécut Phidon d’Argos, 
eft fondée fur fa généalogie comparée avec celle de la branche 
des Héraclides, dont Ariftodème fut le chef: garantie par le 
marbre d’Arondel, elle eft encore atteftée parun fait hiftorique, 
dont la date eft néceffairement poftérieure à celle où il frappa 
les premieres monoies en or & en argent: cette date re- 
monte à l’année 314 après la ruine de Troye; c'eft la 119° 
avant la premiere Olympiade, & la 895° avant notre Ere. 
Ce tems eft le plus reculé de tous ceux dont nous pouvons 
avoir des médailles Grecques frappées en or où en argent: les 
plus anciennes ne peuvent remonter qu’à cette époque, Les 
premieres monoies ayant été fabriquées dans l'ile d'Egine, 


(43) Heraclid. i# Polit. et Ful. Polluc, Onomaflic. Lib. 5x. cap. vi. Jeg. 83. 
Vide Note 75. | 
(44) Eufeb. Chronic, Z. pofi. ad, ann. meccxx. 
on 
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on pourroit peut-être efpérer d'y en retrouver encore ; mais 
elles n'en porteroient pas le nom, puifqu'on n'imprima 
pas de légendes fur les premieres monoiïes; cette ifle, con- 
tinua d'en frapper jufqu'au tems d'Heliogabale. (45) 

Le nom de Phidon, gravé fur une médaille d'argent près 
d'un vafe fur lequel eft un raifin, a fait regarder ce vafe 
comme une des mefures Phidoniennes, & l’on a pris ce nom 
pour celui Phidon d'Argos ; (46) cependant le revers de la 
médaille où il fe trouve, portant un bouclier Béotien, montre 
aflez qu’elle fut frappée en Béotie, & non dans l'ifle d'Egine ; 
d'ailleurs, ce nom même, ainfi que le revers fufifoit pour mon- 
trer que cette médaille eft poftérieure au tems où l’on trouva 
le moyen de graver des légendes & d'imprimer des revers 
fur les monoies : ces deux pratiques ayant été également 
inconnues dans les commencemens du monoyage, le 
manque de légendes, avec le quarré à plufieurs divifions à la 
place du revers, font à préfent les indices les plus certains des 
monoies des premiers tems. 

Les médailles en argent où fe voit la feuille de p/atane, 
dont la forme indiquant celle de tout le Péloponefe en de- 
vint l'emblème, (47) n'ayant ni légende, ni même au- 
cune lettre pour en tenir lieu, portant d’ailleurs au revers le 


(45) Recueïl des Méd. des Peuples & Villes. T. III. p. 26. 

(46) Thefaur. Brandeburg. 7. I. p. 270. 

(47) Voyez la Planche VI. N°11. T. I. de cet ouvrage : la forme du Pé- 
loponefe eft comparée, dans Denys le Périegete à celle de la feuille de Plarane, 
voilà pourquoi cette feuille en devint le Syméok. î 

quarré 
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quarré à plufieurs divifions très-inégales, font par-là recon- 
noiffables pour être des premiers tems où l’on en fabriqua. 
Phidon d’Argos étoit le plus puiffant de tous les Princes de 
la Gréce: ayant, comme le dit Strabon, (48) ‘ réuni tout 
‘* l'héritage de Téménus auparavant divifé en plufieurs par- 
“€ ties, il prétendit à la poffeffion de toutes les villes qu'Hercule 
‘avoit prifes autrefois,” (49) c’eft-à-dire de tout le Pélopo- 
nefe, dont il poflédoit une très-grande partie. Il fut le 
feul des Héraclides, qui conçut de pareilles prétentions ; 
ainfi lui feul put faire repréfenter fur fes monoies le fym- 
bole du Péloponefe entier. Ce fymbole eft la feuille de 
platane, il ne fe trouve fur aucune des médailles des tems 
poftérieurs, ni fur aucune de celles qui font frappées avec 
un rèvers ou avec une légende ; cela nous aflure que ces 
monoies, d’ailleurs très-rares, furent faites au tems de 
Phidon d’Argos : elles font les témoins de la domina- 
tion qu'il affecta fur tout le Péloponefe. On trouve deux 
efpeces différentes, de ces anciennes médailles; les unes 
(50) paroiflent avoir été faites dans l'ifle d'Egine, les au- 
tres peuvent avoir été frappées dans Argos, où Phidon 
habitoit ordinairement : quant aux monoies avec le fym- 


(48) Voyez les Notes 4 & 22 de ce Chapitre avec la fuivante. 

(49) Strab. Geograph. Ub. viii. p. 358.  Ilpès rouros, émidéober À Tais VD" 
Hanoi ooQdoeis moi, Ec.——ÎJs ergo (Phido) preter alia facinora, adortus 
eft etiam urbes, quas guondam Hercules cæperat. 


(50) Recueil des Méd. des Peuples & Villes. 7, L p.137. 
bole 
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bole de la Tortue, (51) elles femblent avoir été fabriquées 
à Ægium, où Phidon domina ; car une partie des villes 
de l’Achaïe appartint aflurément à l'héritage de Témenus 
(52) qu’il recueillit: ce fymbole fut dans la fuite con- 
fervé fur les monoies d’Ægium, (53) au lieu que celui de 
la feuille de platane ne fe maintint nulle part; de là vient 
que les médailles avec cette empreinte font extrèmement 
rares : leur rareté pourroit fervir à prouver que l'autorité 
dont Phidon s’étoit emparé ne fut pas de durée; quoiqu'elle 
paroifle avoir pañlé à un autre Phidon, peut-être fon parent, 
qui vécut vers la VIII. Olympiade, & que l'on a confondu 
avec lui. | 

Quelques leéteurs feront peut-être furpris de ce qu'on avance 
ici, fur la poffibilité de l'exiftence de quelques médailles Grec- 
ques, faites au tems même où l'on commença d'en frapper, 
& par conféquent antérieures de près de neuf fiecles à notre 
Ere. Nos monoies ne réfiftent pas fi long-tems aux accidens 
qui contribuent fans cefle à en altérer les empreintes; main- 
tenant que j'écris ceci, j'ai devant moi une guinée frappée en 
1779; quoique le relief en foit bien moins grand, & le travail 
beaucoup moins recherché que celui d’une médaille en or de 
Gélon, que je lui compare en ce moment, la tête, le revers & 


(51) Voyez la Planche VI. du T. I. de cet ouvrage N° 12. le revers XVI, 
appartient à une médaille d’Ægium dont la face repréfente la Tortue. 

(52) Paufan. Xb. vil. cap. vi. 

(53) Recueil des Méd. des Peuples & Villes, 
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toutes les parties de celle-ci, qui a certainement.été faite il 
y a plus de deux mille deux cens ans, font infiniment mieux 
confervées, que la tête & le revers de cette guinée frappée 
depuis quatre ans feulement, Quand cette médaille de Ge- 
lon feroit reftée quatre, ou même dix fiecles & d'avantage, 
dans la terre d'où on l'a tirée, elle n’en feroit pas moins 
bien confervée qu’elle left à préfent. Je pourrois citer une 
infinité d'exemples de cette efpece : l'expérience montre que 
des médailles encore plus anciennes s’il étoit poflible, que 
celles qui furent faites au tems où l’on commença à en fabri- 
quer en Grèce, pourroient être parvenues juiqu’à nous: J'ai 
fait voir ailleurs, par quelles raifons les plus anciennes mo- 
noies ont pu fe conferver jufqu'à préfent, aufli fraîches 
qu'elles l'étoient prefqu'en fortant de deflous le coin ; par 
quels moyens elles ont échappé à tant d'accidens qui pou- 
voient les détruire ; enfin, pourquoi nous pouvons en VO mn. nn 
de tous les tems, à commencer de celui où vécut Phidon 
d’Argos. 

Les premieres médailles du Péloponefe, font aufli celles 
où le creux mis au revers eft divifé en un plus grand nombre 
de partitions, diftribuées d’une maniere plus confufe & plus 
inégale, (54) on reconnoit dans la multitude de ces parti- 


(54) Voyez la Médaille I de la Planche XXX de ce Volume. Le 
revers y préfente le creux divifé en triangles. On en trouve une de la même 
efpece dans le premier Volume du Recueil des Médailles des Peuples & 
Villes. Planche XVI, N° 2. 
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tions employées pour mieux aflujettir le flan de la monoie 
fous le coin, la défiance de l'Art, qui croyoit ne pouvoir 
trop multiplier les précautions ; aufli femble-t-il les avoir 
diminuées à mefure que l'expérience lui en fit fentir l’inuti- 
lité, car les partitions font déja réduites à cinq, fur des mo- 
noies aflurément frappées à peu d'intervalle des premieres, 
comme on peut le voir par les médailles frappées à Thèbes, 
où fe trouve le fymbole du Lion déchirant un taureau 
(55) dès les commencemens du monoyage qn employa les 
fymboles & les figures des Dieux fur les monoies publiques ; 
& comme les monumens d’après lefquel ces figures étoient 
imitées, fe confervoient dans les temples ; la plupart de ceux 
qui furent repréfentés fur les premieres monoies, étoient des 
ouvrages des tems qui précéderent celui où on les frappa. 
Les médailles doivent par cette raifon, nous avoir confervé 
pre sr Tarfepréfentation des ouvrages de la fculpture, non-feulement 
bien plus anciens que tous ceux qui exiftent à préfent, mais 
même antérieurs de plufeurs fiecles à ceux où ces mé- 
dailles furent frappées. L'extréme utilité dont cette obferva- 
tion peut être pour l’hiftoire des Arts, demande qu’elle foit 
conftatée ici par un grand nombre d'exemples, afin de ne 
laifler aucune incertitude fur un objet dont la fuite fera 
connoitre toute l'importance. 
Nous avons fait diftribuer fur les P/anches XXVIII & 
XXIX de ce Volume, une aflez grande quantité de médailles 


(55) Voyez la Planche VI. N° 1. T. I. de cet ouvrage. 
de 
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de différens pays & de différens fiecles ; leurs types prouvent 
que les Grecs repréfenterent conftamment fur leurs monoies 
les figures des Dieux, fous toutes les formes qu'ils leur don- 
nerent en divers tems. 

La premiere médaille frappée à Séleucie dans la Piérie, 
(56) repréfente la tête de Rhéa: cette Déefle préfidant aux 
terreins fur lefquels les villes étoient conftruites, on la cou- 
ronoit de Tours, qui en repréfentoient les Murs ; elle étoit 
la premiere des Divinités Po/iades ou Patrones des villes. Au 
revers de cette médaille il y a un temple tout ouvert, dans 
lequel plufeurs grandes Pierres accumulées les unes fur les 
autres, repréfentent ‘Ypirer Ca/ius, dont le nom eft écrit 
fous cette repréfentation. C’étoit le Dieu Turélaire de Sé- 
leucie ; & de même que les Chinois & les Indiens, fuivant 
l’ancienne coutume des Scythes, ont encore aujourd’hui la - 
plus grande vénération pour les montagnes de Chanp-pé- 
chang & de Pir-pen-jal, fituées dans la T'artarie, ainfi les 
anciens Syriens & les Grecs établis avec eux, eurent la plus 
grande vénération pour le mont Ca/us. Ils le regardoient 
comme Jupiter même, & lui donnerent pour cette raifon le 
nom d'Æpacrius où Montanus Zeus. (57) Ce Fupiter Mon- 
tagne fe voit fur les médailles de la Piérie où il étoit révéré : 
leur empreinte nous montre que fes habitans avoient raf- 
femblé des Pierres dans leurs temples pour repréfenter la 

(56) Voyez la Planche XX VIII de ce Vol, 
(57) Hefych. ‘Eraxg@ Zvs. 
Héie2 figure 
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figure de la montagne prife pour ce Dieu. Selon Théodoret, 
Rhéa étoit appelée Pérrofa & Montana, (58) de la figure 
donnée à fon fils; on voit ici cette Déefle fous la forme 
que lui donnoient les Grecs de la Syrie, tandis que Jupiter 
Cafius eft fous celle où il étoit adoré quand on frappa cette 
monoie. 

Au lieu de repréfenter Jupiter Cafus par la figure de la 
montagne de ce nom, quelquefois on fe contentoit d’em- 
ployer une grofle pierre, dont la forme cozigue exprimoit 
celle de cette montagne vue de plus loin. Ces deux formes 
différentes exifterent enfemble dans deux temples de Séleucie, 
au tems où Trajan, qui alloit faire la guerre aux Parthes, y 
envoya des offrandes, vraifemblablement diftribuées dans ces 
deux temples, car ils font tous deux gravés fur les médailles 
de ce Prince : (59) cette variation dans la maniere de repré- 
fenter un même Dieu, nous montre avec combien d’exacti- 
tude les anciens chercherent à conferver fur leurs médailles, 
les différentes formes données aux repréfentations de leurs 
Divinités, fans avoir égard à la bifarrerie qui les fit choifir. 
On trouve dans l’ Anthologie une épigramme de l'Empereur 
Hadrien, qui paroit avoir été mife fous une partie des préfens 
offerts par Trajan à Jupiter Ca/us : ces offrandes faifoient 


‘ ae . \ » . , 
(58) Theod. %. vii. Epifl. Péoy merpudy x dou.  Jovem Epacrium five mou- 
lanum vocant, et Rheam matrem ejus, petrofam five montanam. 
RTE 


(59) It. Univ. di Bianchini. T. B. ad cap. xxxi. & xxxii. Med. v. & Patini 
Numifin. 54 Trajan. 
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partie des dépouilles remportées fur les Daces ou les Getes. 
C'étoient deux rets, tiflus avec beaucoup d’art, avec une 
corne du bœuf appelé Ur qui étoit garnie d’or. (60) 

Au revers d'une médaille, frappée à Docimée en Phrygie, 
(61) on obferve un amas de pierres pofées les unes fur les 
autres; une tête avec un caducée eff à la face de cette même 
médaille : cette figure étant un portrait, il femble qu’on a 
voulu repréfenter par elle le fondateur de cette ville fous la 
forme de Mercure : l'amas de pierres mis à fon revers s’ap- 
peloit Æcervum Mercuri ou le Tas de Mercure. (62) C'étoit 

l’ancienne 


(60) Anthol. Græc. Conf. Cephal. lib. ñ. Epis. 540. ovi Cao Trajanus, 
Æineæ Soboles, hoc obleStamentum, Dominus bominum, Domino Deorum dedicavit : 
duo puta retia texta faberrime, et Uri bovis ornatum auro late fplendente coruu, fupe- 
riore de præda deletla preclara munera, quum invi£lus laceravit Jua bafta feroces Getas. 
Tu ergo, qui nubes percellere vales, indulye ipfi gloriofam belli Perfci, quod pre manibus 
habet, confeélionem ; quo tibi coram in sus pofita demulceant aainum gemina, binc 
Getarum, illinc Arfacidarum fpolia. 

Hadrien monta fur la fommité du mont Cafius, où il fit un facrifice à Ju- 
piter : ce Prince paroit avoir été chargé de porter les préfens à l’occafion def 
quels il fit l’épigramme qu’on vient de lire. Les offrandes de Trajan femblent 
avoir été répandues dans plufeurs temples, car Spartien parle de cuvettes 
d'argent, de baffins, & d’autres préfens plus magnifiques que ne l’étoient ceux 
dont ïl eft fait mention dans l’épigramme d’Hadrien ; d’où il paroit qu’ils 
n’ctoicnt pas placés dans le même endroit, & l'on peut croire qu’on fit une 
autre épigramme pareille à la premicre pour les accompagner. Voyez le com- 
mentaire de Saumaife fur Spartien dans la vie d’Hadrien. 

(61) Voyez la Planche XXIX de ce Volume. N° # 

(62) Didymus 44 Ua 7. Ke Tous cyÉpwrous SG pau &g raumy Tov E AHoU 
AD) T&S Gdouc Vo TO Tr 30 30) eva TOUTCY té te ù TRGT 0 Tuy EXÔIHOUYTUY, T'aupous 
TOE JMbuwy, à Qc YOYTUS, me ae Niovs, à TOUTOUS HAN “Epuoous Aobous. Inde 

eliamnum 
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l'ancienne maniere de repréfenter ce Dieu, dont ces fas de 
fierres porterent le nom. (63) Des repréfentations femblables 
étoient communes à beaucoup de peuples, on en voyoit 
chez les Scythes (64) & chez tous les peuples Celtes. Sui- 
vant Artémidore, il y en avoit un grand nombre en Efpagne 
près du promontoire facré. Ces amas étoient compofés de 
trois ou quatre pierres mifes les unes fur les autres ; (65) il 
en exifte encore beaucoup de cette efpece en Angleterre, en 
France, en Allemagne & dans le Nord. Quoique les habi- 
tans de Docimée, fur les médailles defquels on voit cette 
maniere de repréfenter Mercure, ayent affurément pu lui 
donner une autre figure, comme on le voit par celle qui ef à 
la face de ces mêmes médailles, ils ne laiflerent cependant 
pas de lui conferver l’ancienne forme fous laquelle les Scythes 
leurs ancêtres avoient adoré ce Dieu ; ileft remarquable ici, 
que dans la ftatue, dont la tête eft gravée à la face de leurs 
monoies, ils paroiflent avoir donné à Docimus leur fonda- 
teur, le manteau & les cheveux de Mercure, pour in- 


etiamnum in vfu eft bomines in Mercurii bonorem, eo quod viarum fit præfes, et ad morem 
Deorum abfolventium, lapidum acervos viis publicis congerere, eos autem praætereuntes 
crebro jaëlu augere, et acervos Mercuriales nuncupare. 

(63) Quint. Curt. Zb. vit. cap. ix, 

(64) Strab. Geopr. lib. ii. p. 138. 

(6 5) Strab, ibid. ‘Anne À {Dos guy HET Be TRES 1 h Tétlepors HoTo HN rorrois oc 
Ü7rO Tu cépixyouué vu çoégeo bout MOTO TI TATEUCY, À peraiPégso bou eudoromrouéver. 
Sed lapides multis in locis ternos aut quaternos effe compolitos, qui ab eo (promontorio) 
venientibus ex more a majoribus tradito convertantur tranflatique fingantur. 
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diquer par-là que leur ville étoit fpécialement vowée à ce 
Dieu. (66) 

Phurnutus nous apprend qu'anciennement on avorf cou- 
tume de ramaffer les pierres des grands chemins & de les ajouter 
aux monceaux de Mercure. (67) Dans les tems où les chemins 
publics n’étoient pas encore conftruits d’une maniere fixe & 
affurée, ces monceaux fervoient à marquer les routes aux 
Voyageurs, ils alloient de l’un à l’autre, & fe conduifoient 


(66) Parmi beaucoup de Terwes dans lefquels Mercure eft repréfenté fous 
les traits de quelque perfonne particuliere, il y en un dans la colleétion de Mr. 
C. Townley qui mérite une attention particuliere: c’eft un jeune Garçon dont 
la tête eft coëfée du pétafe aîlé ; il porte encore l’attribut de Mercure Cilénien 
à fa partie antérieure: on a repréfenté le coq & le caducce fur fes côtés, 
Ainfi que la figure du Mercure de Docimée, celle-ci fut faite par une forte 
de veu, & dans le deflein de mettre fous la proteétion du Dieu dont on lui a 
donné la forme, le jeune Garçon que cette forme repréfente, ainfi que cela fe 
voit par une ancienne épigramme, autrefois gravée fur un terme tout fem- 
blable : elle peut également fervir à l’explication de celui dont on parle ici, 
& à celle de la tête de la médaille de Domicée. En voici la traduétion. “ O 
‘6 Meflager de Jupiter, le jeune Calliftrate de la ville de Céphife, te confacre 
‘€ ta propre image faite à fa refemblance & fuivant fon âge : à Roi bienfaifant, 
‘ reçois cette offrande, & conferve le fils d’Apollodore & fa Patrie.” 

KaAAiçoaroy cof, Zmos à Dan TopE, 
PES mogpis Eur Elumos rumoy 

Kn@ioisvs à HoUpEs. À ages cyaË 
"AroAodwgou made À TTEY Cou. 

Callifiratus, Cephifienfis puer, ovis Legate, tuæ imaginis ftatuam ad fuam 
fimilitudinem effiétam dedicat : 6 Rex, gratificans eumaue patriamaue falua. 

Cette infcription paroit exprimer l'intention de la ville de Docimée, quand 
elle confacra la figure de Mercure fous la reffemblance de fon fondateur. 

(67) Phurnut. de Nat. Deor. in Mercur. 

paf 
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par leur direction: de-là vint que Mercure fut regarde 
comme le gardien des voies publiques, comme le guide 
des voyageurs, & qu'on lui donna le titre d’Æegemon ou de 
Conducteur. 

Les terreins cachés fous les pierres qui formoient les mon- 
ceaux de Mercure, étant impénétrables à la charue, de-là 
vint l'idée de confacrer aux Dieux des territoires qu'il étoit 
défendu de labourer, On les regardoit comme inviolables, 
on n'ofoit en emporter les fruits, (68) & cette loi s’étendit 
aux confins des peuples, à des montagnes entieres, telle entre 
autres celle que les Celtes avoient confacrée fur les confins de 
la Galice : ‘ On regardoit comme un crime d'y faire en- 
‘“ trer le fer de la charue, parce qu’elle étoit confacrée aux 
‘ Dieux.” (69) Ces ufages donnerent lieu au refpect que 
l’on eut pour le Dieu Terme, confidéré comme le gardien 
des confins des terres publiques & particulieres, & dont il étoit 
prohibé, fous des peines capitales, de tranfporter les figures, 
appelées Termes où Hermes. 

Les terreins où fe voyoient des monceaux de pierre, étant 
confacrés à Mercure & regardés comme inviolables, de-là 
vint d’abord l’ufage d’élever des monceaux pareils fur 
les tombeaux des morts : on empèchoit par-là de violer leur 
repos, en avertiflant de ne pas labourer les lieux où réfidoient 


(68) Vid. Infcript. & Col. Her. Attic. 7 Triop. 


(69) Juftin. %b, xliv. cap. ii. In bujus gentis facer mous ft, quem ferro violari 
nefas habetur, 


leurs 
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leurs cendres. (Cet ufage fit regarder Mercure comme le 
gardien des #anes, comme le conduéteur des ames, comme 
le Dieu qui les confignoit à leur dernier féjour. Ce fut en- 
core une des raifons qui engagerent à placer les fépultures 
fur les grands chemins, & à donner à la plupart d’entr'elles 
les formes dont on a parlé ailleurs. 

La médaille du Numéro II, Planche XXVIIT, porte à fa 
face la tête de la figure de Neptune révérée par les Chalcidiens, 
au tems où ils frapperent cette monoie: la Pyramide placée 
à fon revers, dans un temple orné de feftons comme en un 
jour de fête, eft l’ancienne repréfentation de ce Dieu, telle 
qu’elle fut à Calchis avant le tems où la fculpture y fit des 
idoles de forme humaine. Le nom de cette ville mis fous la 
Pyramide, montre que cette ancienne pierre étoit encore plus 
vénérée que les autresftatues du Dieu dont elle tenoit la place. 
Jupiter Mélichius fut aufli repréfenté par une Pyramide érigée 
à Sicyone près du tombeau d’Aratus : (70) le fimulacre du 
même Dieu, fur le revers de la médaille de Céos, fe voit avec 
celui de Junon, fous la forme Pyramidale : (7x) la tête de celle- 
ci, empreinte à la face de la médaille, montre la figure fous 
laquelle on l’adoroit dans l’ifle dont elle étoit, avec Jupiter, 
une des Divinités tutélaires. Ces deux Pyramides ont fur 
elles une bandelette femblable à celles dont on couronnoit 


(70) Paufan. Z. 11, cap. ix. 
(71) Voyez la Planche XXVIIT. N° 4. 
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les figures des Dieux ; des morceaux d’étoffe defcendent de 
leurs fommets fur leurs bafes, qui font décorées d’autres pieces 
d'étofle avec des franges. Ces ornemens nous apprennent 
qu'avant le tems où la Sculpture fit des Dieux fous les traits 
humains, on avoit coutume de parer les pierres deftinées à 
les repréfenter, & de les vêtir à-peu-près comme on eût vêtu 
des figures humaines ; de-là vint dans la fuite l’ufage de 
donner des habillemens aux ftatues facrées ; ufage qui jufqu'à 
préfent s’eft confervé dans quelques parties de l'Europe, & en 
Tartarie, où l’on couvre quelquefois des pelifes les plus pré- 
cieules les figures des Dieux. (72) | 

La monoie fuivante N° 5, frappée à Mégare dans l’Attique, 
porte l’empreinte d’une Pyramide entre deux poiflons ; Apol- 
lon Carneus y étoit repréfenté fous cette forme dans le Gym- 
nafe ou école publique; & comme ce Gymnafe, au rapport 
de Paufanias, (73) étoit fitué entre le port des Nymphes & le 
port de Mifee, on a peut-être voulu faire fentir cette pofition, 
en plaçant la Pyramide entre deux poiflons. Le revers de la 
médaille, par la repréfentation de la proue d’un vaifleau, 
montre la fituation maritime de la ville où elle fut frappée. 

Diofcurias qui frappa la médaille du Numéro VI étoit une 
colonie Grecque, établie fur la rive orientale de /'Æuxin, (74) 

(72) Voyage d’Ifbrants Ides dans Corneille Lebrun. p. 3. 7 I. 

(73) Paufan. %b. 1. cap, xliv. 

(74) Strab. Geograph. lib, 11. p. 91. Ty à ro Atos xovpc:d@ Elg Td 
Kaomor vreodeou muspuy mes Tranfitum porro a Diofcuriade ad Cajpium quinque 
dierum. 

entre 
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entre cette mer & celle d’Ælyrcanie.  Diofcurias, comme 
l'indique fon nom, étoit fous la protection des Diofcures 
regardés comme fes fondateurs: ces Dieux font marqués 
ici par deux pierres, dont chacune repréfente la fection 
de l’'Œuf, duquel la Mythologie difoit qu'ils naquirent. 
En expliquant l'origine de cette fable, (75) nous avons 
fait voir qu'elle fut fondée fur l’abus des emblèmes em- 
ployés à indiquer les deux foleils fortis de l'Œuf du Cahos, 
qui engendra le monde. Comme ils n'étoient qu'un même 
être connu fous deux afpects différens ; on leur donna une 
phyfonomie parfaitement reffemblante, & on les regarda 
comme deux freres jumeaux. Quelquefois le foleil de zwit fut 
repréfenté avec de la barbe, pour montrer q'uil précéda le 
foleil diurne, car le monde, fuivant cette Cofmogonie, fortit 
de la zwit, dont cette barbe parut propre à marquer l'obfcu- 
rité: l’une des étoiles repréfentées fur les parties de l'œuf dont 
on coïHa les Diofcures, repréfentoit l'une l'étoile de la xx, 
l’autre repréfentoit l'étoile du jour ainfi que le dit expreflé- 
ment Martianus Capella, (76) dans un paflage très-propre à 
expliquer les formes des figures & des attributs de ces Dieux. 
Les deux étoiles marquées ici fur les bonets mêmes des Diof- 
cures, étant moins brillantes que celles dont ils font furmon- 
tés, les repréfentent comme préfidant à la conftellation des 


(75) Voyez le troifieme Chapitre de cet ouvrage. 
(76) Mart. Cap. de Nupt. Philol. lib i. p. 20.  Poft bos duorum una quidem 
Germanaque facies : Jed alius Lucis fidere, Noctis alius refulgebat. 
F'ÉFIe Gémeaux. 
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Gémeaux. Celles-ci appartiennent fpécialement aux fils de 
Léda : elles leur furent attribuées dans une de ces fables, 
par lefquelles on pretendit illuftrer la navigation qu'ils firent 
avec les Argonautes: (77) cela même contribua beaucoup 
dans la fuite, à faire confondre ces emblêmes, avec ceux qui 
primitivement avoient fervi à marquer les deux foleils. 

On voit au revers de cette médaille, un vafe porté fur 
une colone, qu'on a prife pour le Phare de Diofcurias, ville 
dont le grand commerce unifloit autrefois celui de la Col- 
chide, de l’Afie & de l'Inde: mais ce vafe, & la colone méme 
qui eft ornée de deux PBandelettes exprime l’un des Diof- 


cures. (78) 


On 
(77) Orph. Argonautic. 


(78) Dans le nombre très-confidérable de vafes antiques en terre, qui 
exiftent encore à préfent, & qui furent autrefois confacrés aux Diofcures, 
comme on en_eft afluré par les peintures dont ils font ornés, il y en a plufeurs 
très-remarquables dans le Mufæum Britannique : tous ont la forme de l’œuf 
dont on pretendoit que ces Dieux étoient nés : mais il y en a deux particulie- 
rément remarquables par leur grandeur & leur confervation. Tous deux ont 
vers leur gorge des têtes de cigne ; ils repréfentent l’oifon fous la forme duquel 
Jupiter eut commerce avec Léda, & les anfes dont ces Vafes font décorés 
portent à leur fommité des têtes qui repréfentent le /oki1. Le vafe de la mé- 
daille de Diofcurias, a la figure du bonet des Diofcures : la forme en eft ren- 
verfée pour y placer cette même flamme qui fait l’auréole de laquelle on en- 
touroit la tête du foleil, dont elle exprime les rayons. 

On voit fur tous ces vafes peints, un temple où eft l’un des Diofcures avec 
fon cheval, & quelquefois fans lui ; jamais ils ne paroiffent enfemble, parce 
que dans ces monumens on a voulu exprimer que quand l’un vivoir, l’autre étoit 
blongé dans le fommeil, & comme privé de la vie; la fable repréfentoit ainf l’ab- 


fence 
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On trouve dans cette médaille deux très-anciens em- 
blêmes. autrefois employés à repréfenter les Dieux ; on y met- 
toit déja plus de recherches que dans les pierres groflieres dont 
on fe fervoit pour repréfenter, ou Jupiter Cafius ou Mercure; 
car celles qui figurent l’ævf ou le bonet des Diofcures, ont 
du moins une forme prife de la nature des chofes qu'on 
prétendoit exprimer, & la colone également deftinée à être 


fence du foleil noéturne pendant l'apparition du foleil du jour ; à la partie op- 
pofée à celle où l’un des Diofcures fe montre dans fon temple, on voit une 
colone pofée fur un autel: c’eft la même que celle de la médaille de Diofcurias;. 
cette colone fymbolique a devant elle des figures en acte d’adoration, comme 
devant l’image des Dieux qu’elle repréfente : elle eft toujours entourée de: 
deux bandelettes, dont l’une, conftamment noire, repréfente le Diofcure qui ef 
privé de la lumiere, & l’autre, conftamment blanche, repréfente celui qui 
en jouit, Ces mêmes bandelettes fe voyent fur la colonne de Diofcurias ; elles 
y repréfentent donc la même chofe que les étoiles du jour & de la nuit placées 
près des Diofcures, ou fur leurs bonnets, ou fur leurs têtes : cette idée rendue 
par les Poëtes dans le fens mythologique, qui ne l’attribue qu’aux fils de Léda,. 
nous montre par-là même comment les fables de cette mythologie fe font 


formées, fur les fymboles de la religion qui la précéda. (Homer. Odyff. 2. xi.. 
V. 205. 


Ke/copo © immodauor, à nié ya loueur 
T'ovs ciao Éwovs HATEXEL Quoi(o@ aïe 

M TX / d \ \ N4r# 
OT à pds is Tu mpos Zuvos Exovrss, 
? AAAOTE US Guour' érepiuepor, GNore À are 
Tedvaow; rium à Aya ira Qcoiri. 


Cafloremque equorum domitorem et pugilatu firenuum Pollucem, 
Quos ambos vivos detinet alma terra ; 

Qui etiam infra terram, honorem a ÿove babentes, 
Taterdum quidem vivunt alternis diebus, interdum autem rurfus 
Mortui junt, hanorem vero fortiti funt æqualiter Dis 


leur 
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leur fymbole, eft diftinguée par des attributs propres à mar- 
quer le fens phyfique de leur culte, ou du moins la fable 
qu'il fit naître, & qui dans la fuite fut la feule connue des 
peuples. Diane Patrone de la ville de Sycione, y étoit re- 
préfentée par une colone femblable à celle des Diofcures: 
(79) il exiftoit en Grèce une très-grande quantité de monu- 
mens tous femblables, & par une fuite de cet efprit de 
confervation que nous avons montré avoir été celui des Arts 
des anciens, ils continuerent toujours à imiter ce qu'ils avoi- 
ent pratiqué au tems, où la fculpture leur étant inconnue, 
ils ne pouvoient repréfenter les idées de leur Théologie que 
par les moyens grofliers, dont ces monumens nous confer- 
vent des images très-fideles. 

Les deux médailles fuivantes ferviront à confirmer ce qui 
vient d'être dit; celle du Numéro VIII fut frappée fous le 
regne de Vefpañien ; la précédente, Numéro VII, fut faite 
au tems de Tibere à l'honeur de Drufus fon fils. On recon- 
noit, au révers de toutes deux, la Vénus adorée à Pa- 
phos dans l'ifle de Chypre : Titus, du vivant de fon pere, 
alla la confuiter fur les efpérances qu'il avoit de parvenir 
à l'Empire. (80) Le fimulacre de cette Dévfle n'étoit pas une 


figure humaine, maïs une pierre de forme conique, élevée comme 


(79) Paufanias. Zb.i1. cap, ix. 

(80) Sueton. x to. cap. v.  Galba mox tenente Rempublicam miffus ad gratu- 
landum, quaqua iret (Titus) convertit bomines, quai adoptionis gratia arcéfleretur, 
Jed uvi turbari cunéla [enhit, rediit ex itinere ; Aditoque Paphie Veneris Oraculo, dum 
de navisatione confulit, etiam de Imperii fpe confirmatus efi. 


‘ une 
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une borne, (81) elle eft reconnoiffable fur ces deux médailles. 
On voit par la premiere, quon placoit au fommet de 
ce /imulacre un corps de robe de femme, comme on a 
vu précédemment qu’on habilloit les Pyramides de TJu- 
piter & de Junon: la feconde, au lieu de ce corps de robe, 
eft furmontée d'un ornement qui s’ajuite avec la fommité de 
la borne, à côté de laquelle il y a deux figures d'oifeaux, ce 
font certainement les colombes de Vénus ; & la borne eñt 
indubitablement le fimulacre de cette Déefle adorée comme 
femme : car la Déefle de Paphos étoit, dit Paufanias, la 
Vénus ÜUranie ou Celefle, révérée d'abord par les Aflyriens, 
de qui les habitans de Paphos, les Phéniciens & ceux d'Afca- 
lon reçurent ce culte. (82) Elle étoit repréfentée par la 
pierre de Paphos, comme on la repréfentoit en Aflyrie, en 
Phénicie, à Afcalon & en Arabie, où fuivant Hérodote, elle 
portoit le nom d’Æ/f/af: elle y fut avec Bacchus, fous le nom 
d Ürotalt, la feule Divinité du pays ; (83) ou plutôt elle y 
repréfentoit l’un des fexes de ce Dieu, & c’eft de l’Affyrie 
que le fymbole de la colombe vint aux Grecs. 


(81) Cornel. Tacit. H5f. Dh. ï. p. 457. Simulacrum Deæ, non effigie bumana, 
continuus orbis latiore initie tenuem in ambitum metæ modo exfurgens. 

(82) Paufan. Lib. i. cap. xiv.  IAnstor de ÉspOy Eciy A@oodirns Ovoanas. TTPUTOIS 
de œybrw muy "Acovolois xorion oesobor Ty Ovpele pere de "Acouplieus, Kuroly 
TopDius, X Ponixwy rois AsxaAuve éçououy y 79 Ileñcuichn. Non longe abeft Ce- 
lefiis Veneris delubrum : quam primi omnium Ailyrii coluere. À quibus Paphü #1 Cypre 
accepivin Jacrorum ritum cum Phenicibus; qui in Palæflina Afcalonem urbem incolunt. 

(53) Herodot. Ji. iii, cap. vit 


; Ce 
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Ce fymbole étoit celui de l'amour le plus ardent, mais 
le plus chaîte: c'étoit auffi celui du Mihir des Perfans. Chez 
les anciens, Vénus étoit regardee comme la mere de toutes es 
Générations : (84) & bien qu'on /a crut aufi la mere de tous 
les amours & de tous Les Plaifirs, comme le dit expreflement 
- Martianus Capella, 07 ne laiffoit pas de lui attribuer La palme 
de la Pudeite. (85) C'étoit donc la Vénus Pudique, repré- 
fentée par la figure fi connue fous le nom de Vénus de Mé- 
dicis : & cette belle ftatue tient lieu du fimulacre de cette 
Déeffe, repréfentée dans les premiers tems à Paphos fous la 
forme de pierre conique qui fe voit fur les médailles, Les idées 
qu'on fe formoit de cette Vénus, font rendues avec une éton- 
nante vivacité dans l'auteur cité ci-deflus, “ toute fa com- 
‘* plexion infpiroit le fentiment d’un bouquet de rofes ; vous 
voudriez toujours admirer fa blancheur, entendre le charme 
de fes paroles, refpirer le fouflle odorant de fon haleine, 
couvrir de baïfers, toucher fon beau Corps, & foupirer 
‘ des defirs qu’elle vous infpire ;”” c’eft la defcription très- 


pathetique des fenfations produites par la Vénus de Flo- 
rence. 


cc 
cc 


cc 


(84) Mart. Capella de Nupt. Ph, & Mbrc. P.21.  Generationum omnium mater 
_ VENUS, guæquidem licet amorum voluptatumque mater omninm crederetur 3 lamen 
eidem deferebat pudicitie Diincipatum, 

(85) Mart. Capella. si  Huic rofis decuffatim vinculis Jertata contexio ; quam 
el confpicere nitentem, et fantem audire dulces ilecebras, et attrabere fragrantifimi fpi- 
Titus babitus redolentem, et ofeulis lambere, et ConMngere corpore, cjujque velles cupi- 


dine fufpirare, 


La 
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La médaille VII, repréfente le temple de l’une des Vénus 
de Paphos : le corps de femme, dont le fimulacre de ce tem- 
ple eft furmonté, paroitroit d’abord devoir la faire recon- 
noître fous le fexe qu’il eft naturel de lui attribuer; mais c'eft 
tout le contraire, car il eft certain qu'on doit reconnoître 
ici le fimulacre de cette Déefle regardée comme un Dieu; 
elle étoit nue quand on vouloit la repréfenter fous les formes 
du fexe, mais elle étoit vêtue d’un habit de femme quand on 
la repréfentoit fous les formes humaines. On voyoit en 
Chypre, dit Macrobe, la ffatue de cette Venus avec des habits 
de femme, mais avec la barbe, le corps & la flature d'un homme 
qui tenoit un fceptre ; (86) & comme les ftatuaires lui don- 
noient les formes de l'homme, les Poëtes lui donnerent le 
titre de Dieu, en employant dans fon nom le genre propre 
à exprimer ce titre: (87) les Théologiens prétendoient 
qu'elle reunifloit les deux fexes, comme ayant en elle même 
la puiffance de tout engendrer. (88) | 

| La 

(86) Macrob. Saturn. 2. iii. p.174. Signum et bujus (Veneris) fl Cypri 
barbatum corpore, fèd vefte muliebri, cum fceptro ac flatura viri. 

(87) Macrob. wb. fupr. Ei putant eandem marem ac feminam effe Ariflophanes 
eam "Agocdiroy appellat.  Levinus etiam fic ait, Venerem igitur almum adorans, five 
fœmina, Jive mas ef, ita uti alma noëti luca ef.  Philocorus quoque in Attide ean- 
dem afirmat effe Lunam, et ei facrificium facere viros cum vefle muliebri, mulieres cum 
vefle virili : quod eadem et mas exiflimatur et fæmina. 

(88) Le plus ancien temple que la Grèce ait confacré à Vénus Urarie, 


étoit celui de Cythere, où fa ftatue étoit armée. L’ancienneté de ce tem- 
ple, & la compoñition de fa ftatue, garantiflent que celle-ci étoit faite à la ma- 


Tom. II. G gg niere 
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0 Pete EE de de Planche NI, frappée au tems 
d'Antonin Caracalla, reprefente un autre temple de Vénus, 
qui exifloit aufli en Chypre: on voit fur les toits des aîles de 
ce temple, les colombes qu’on avoit foin d'entretenir dans 
les temples de Vénus, comme on entretenoit des ferpens dans 
celui d’Efculape à Epidaure & ailleurs. La Borne faite pour 
repréfenter la Déefle, eft furmontée d’une boule qui lui tient 
lieu de tête. Ce fimulacre très-ancien paroit avoir été fait, 
dans un tems où l'on commencoit à chercher les formes hu- 
maines, dans les pierres employées à repréfenter les Dieux. 
La médaille fuivante, fabriquée au tems de Sabina Tran- 
quillina & de l'Empereur Gordien Pie fon mari, préfente à 


niere des Phéniciens & des Affyriens, de qui les Grecs reçurent le culte de cette 
Déeffe.  Ainfi, quand on voit fur les médailles de Sidon, une figure de femme 
armée d’un cafque comme une Minerve, ou bien une autre une figure qui par 
fon vêtement a l'apparence d'homme, celle-ci tenant d’une main une couronne 
& de:l’autre un fceptre dont l'extrémité fe termine en croix, ce qui s’obferve 
auf fur la premiere médaille, on ne peut douter que l’une & l’autre ne repré- 
fente ‘la Wéaus Uranie fous les formes des deux fexes: (Voyez la Planche 
XXXI N°2, 3,& 4.) fon fceptre eft furmonté d’une croit pareille à celle des 
figures Egyptiennes, cette croix eft le fymbole du Phallus ou l'emblème de la 
génération, à laquelle Vénus préfidoit : on la difoit née de la Mer, ce qui lui 
fit donner le nom d’Æphrodite, & c’eft la raïfon pour laquelle ces figures, 
qu'on n’a jamais pu expliquer, font placées fur des navires. De-là vint l’idée 
de regarder Vénus comme la Déefle qui préfidoit aux expéditions maritimes, 
d’où lui vint le nom d’Esplæense où de bonne navigation; ce titre fingulier 
eft exprimé dans la médaille Phénicienne du N°4, où Vénus eft repréfentée 
fur un vaifféau tenant d’une main le fceptre de la génération dont on vient de 
parler, & de l’autre une Pospe ou Apluftre de navire. Ou l’adoroit fous ce titre 
dans lifle de Gnide, peu diftante des côtes de Phénicie. 


fon: 
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fon revers un temple, dans lequel eft placé une forte de 
terme de ftruéture très-grofiere, avec une tête à peine ébau- 
chée: la boule mife à côté de cette figure, femble indiquer 
le monde, à qui Vénus donna les femences de tout ce qu'il 
produit. On peut appercevoir dans ce ferme aïinfi que dans 
celui de la médaille précédente, quelque progrès dans la 
maniere de repréfenter les Dieux, & les premiers pas de la 
fculpture naïflante. Confacrés par la religion qui les rendoit 
vénérables, ces anciens fimulacres, malgré leur extrème grof- 
fiereté, furent repréfentés fur les monoies publiques, comme 
on conferve encore aujourd’hui fur les zecchins Vénitiens, la 
forme Gothique d’une image de la Vierge, telle qu’elle exif- 
toit il y a plufieurs fiecles, quoiqu’on foit en état de faire une 

figure de Vierge beaucoup meilleure. Ç 
Dans les médailles de la Planche XX VIIL, avec les diffé- 
rentes formes fous lefquelles on repréfenta les Divinités, on 
voit encore celles qu'on donna fucceflivement aux lieux où 
on les adoroit: le Tars ou le Monceau de Mercure, fut peut- 
être la plus ancienne maniere de repréfenter les Dieux: ce 
Tas, fur la médaille de Docimée Numéro XI, eft expofé en 
plein air, à la maniere des Scythes & des Celtes: ces peuples 
ainfi que les Perfes ‘ regardoient comme facrilege l'idée de 
‘ renfermer les Dieux dans une enceinte de murailles, puif- 
‘ que tout doit leur être ouvert ; le monde entier étant leur 
‘ temple. & leur maifon :” ce fut la raifon pour laquelle 
Xerxès, par le confeil des Mages, fit mettre le feu à tous les 
Go 2 | _ temples 
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temples des Grecs. (89) Dans la fuite on mit ces pierres facrées 
à couvert, fans pourtant les renfermer dans des murs, ainfi 
qu'on peut le voir dans la chapelle de Jupiter Cafurs, qui eft 
toute à jour, (90) ainfi que dans celle de Neptune: (or) 
ces fortes d’édifices furent fouvent conftruits en bois, tels font 
ceux des Numéros VII & VIIF, où fe voyent les fimulacres 
des déux Vénus de Chypre: quelquefois on les agrandit en y 
attachant des aîles dont le toit fe voit au Numéro IX: enfin 
on finit par les entourer de murs, & par y pratiquer des portes, 
comme cela peut s’obferver dans le temple du Numéro X. 
On rendit aux pierres de toute efpece, employées à re- 
préfenter les Dieux, les mêmes honeurs qu’à leurs flatues : 
Baffien devenu Empereur des Romains, conferva la prêtrife 
du Soleil, qu'il avoit auparavant exercée pendant dix ans: 
le fimulacre de ce Dieu, qu'on appeloit Æé/iopabale ou He- 
læagabale en Phénicien, étoit une très-grande pierre noire, 
dont la bafe étoit circulaire, & qui fe terminoit en pointe, 
(92) comme la Vénus de Paphos. C'étoit une de ces pierres 


(89) Cicer. de Leo. lib. ÿ. Non fequor Masos, quibus autoribus Xerxes in- 
Jflammalle templa Grecie dicitur, quod parietibus includerent Deos, quibus omnia 
deberent effe patentia, ac libera, quorumque bic mundus omnis templum effet ac 
domus. 

(90) Voyez la Planche XXVIII. N° 1. 

(91) Idem. N° 3. 

(92) Herod.. 57 Macrin. lib. vi. p. 436. Simulachrum vero (Helwagabali) 
aullum Greco aut Romano more manufaëtum ad ejus Dei fimilitudinem : [ed lapis ef? 
maximus, ab imo rotundus, et fenfim fafligiatus, prope modum ad coni figuram, niger 
lapidis color, quam etiam jaflant cælitus decidiffe. 


Obélifcales, 
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Obélifcales, dont on a parlé dans le premier chapitre de cet. 
ouvrage, (93) aufhi difoit-on qu'elle étoit tombée du ciel. 
Le temple d'Emefe, où l'on adoroit cette pierre, étoit tres- 
grand, très-riche en or & en argent, & décoré de marbres 
très-beaux : arrivée à Rome, on lui conftruifit un temple 
magnifique, on inftitua des courfes & des jeux en fon honeur, 
enfin on la portoit en proceflion dans un char d'or, orné de 
pierres précieufes, conduit par fix chevaux blancs attelés de 
front & bardés d'or : l'Empereur lui-même en guidoit les. 
rênes. (94): 

La Déeffe de Sidon en Phénicie, eft repréfentée de les mé- . 
dailles de cette ville (95) fous la forme d'une grande pierre. 
peu différente de celle de l'Héliogabale: elle y paroit placée 
fur un char qui fervoit à la porter en proceflion : l'ufage de 
ces machines dans les cérémonies religieufes, donna vraifem- 
biablement l'idée de repréfenter les Dieux fur des chars: on: 
s’en fert encore en plufieurs endtoits de l'Italie, pour tranf- 
porter avec plus de pompe les buftes & les flatues des Saints 
dans les proceflions publiques. La. Déefle de Sidon étoit. 
comme on l’a vu précédemment la même que la Vénus de 
Paphos, mais on la révéroit fous un nom difiérent : regardée 
comme Ja Mere de toutes les générations, on lui donnoit fui: 


(93) Voyez le premier Chapitre de cet ouvrage. 
(94) Herod. 2 Macrin. lib. v. p. 442. 
(95) Voyez. la Planche XXIX. N° 1. 


vant: 
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vant Ptolémée (96) le titre de Mere des Dieux. Elle eft en 
effet repréfentée fur une médaille, (97) avec le voile & les 
tours de Crbèle fur la tête ; l'étoile de Vénus eft devant elle, & 
l'Apluftre de vaïifleau mis à côté eft, comme on l’a fait voir, 
l'attribut de Vénus Evplæenne ou de bonne navigation. 

On donnoit par excellence le titre de Syrienne à cette 
Déefle, qui portoit celui d’Æfarté à Sidon en Phénicie. 
Son bufte eft repréfenté fur un char dans une monoie de cette 
ville : Ja Déefle y paroit avec le horfleau où modius fur la tête; 
c'éft le fymbole de l’abondance, il fe voit prefque toujours 
fur la tête de la Diane Ephéfienne, qui étoit aufli la même 
Divinité : on la regardoit, dit Plutarque, comme ayant tiré 
de l’eau, les femences de tout ce qui exifle, comme la caufe des 
chofes, enfin comme la nature méme. (98) Et comme Diane, 
Afarté, étoit aufli confiderée comme la Lune, fuivant l'o- 


(96) Ptolem, Z. 1. Où TrEpi reic XUWDES TAUTES, d'Efaous LV wç mi may Ty 
 Apodiry cie Meréoe Os. moxihos à éyxwplois ouaci mperaryorsvoyrss. | Qui bas ia- 
colunt regiones ; (nempe qui trigono aquilonari, geminis, Libre et Aquario fvbjacent ) 
plerumque Venerem #1 Matrem Deum venerantur, et variis patriifque nominibus 
indigitant. 

Selden, de qui je tire ce paffage, (de Dis Syr. Syntagm. XX. cap. ï. p. 181.) 
ajoute que cette Déefle eft la même que l’on appelloit la Déefle de Syrie, la 
Minerve, &c. 

(97). Voyez la Planche XXIX. N°2 

(08) Plutarch. # vit. Craffi. p. 553. °H of pr *A@o dry, ci de H'pæy, où à 
TH cipyeis à CTÉpUATE Toi SE Ù Uypooy F@pOT YOU TT œiTicey à Duouy touiÇ ou. Quam 
Venerem ali, alii Junonem, nonnulli eamque ab incunabula et fpermata omnibus ex 
bumido præbuit, caufam rerum.et naturam #ominant. 


pinion 


des Arts de la Grèce. L.2. Chapitre 3. 423 


pinion de Lucien (99) confirmée par les médailles, qui fou- 
vent la repréfentent avec le croifflant fur la tête. 

Dans ce bufte de l’Aftarté ou de la Déefle de Sidon, on 
voit encore la trace des premieres opérations de la Sculpture : 
parvenue à fubftituer ce terme à tête humaine, aux pierres 
informes auxquelles on donnoit d’abord les noms des Dieux, 
mais ne pouvant encore détailler les bras & les autres par- 
ties de la figure, elle la coupa fous la poitrine, & couvrit 
d’une draperie fa partie inférieure, comme on couvroit pré- 
cédement les #mulacres des Dieux; cela donna l’idée du zffe, 
dont l'ufage, ainfi que celui du #erme s’eft confervé dans 
tous les tems. La médaille du Numéro IV, (100) préfente à 
fon revers une Minerve en terme avec les bras en action, 
mais avec l'indication des jambes & des cuifles, qui cepen- 
dant étoient encore attachées au bloc dans lequel fut prife 
la figure, dont celle de cette médaille eft la copie; tels 
étoient les Palladium, exécutés bien avant le tems de Dé- 
dale, puifque Chryfis femme de Dardanus les avoit reçus de 
fon pere: (101) Dédale fut le premier, à féparer les jambes 
des ftatues, (102) ce qui jufqu'à lui avoit été fans exemple 
chez les Grecs. 


La tête de la médaille III, frappée à Mytilene dans l’ifle 


(99) Lucian. de Dea Syria. Acaprm Ÿ yo donéu cenmvatiy éuuere,  Aflartem 
Lunam fe opinor. 
(100) Voyez la Planche XXVIII. de ce Volume. 
(1or) Dionyf. Halycarn. %b. 1. cap. xüi. 
(102) Diod. Sicul. Biblioth. Hiff. lib, v. 
de 
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de Lefbos, repréfente Jupiter Ammon adoré en Lybie, & fon 
revers repréfente Bacchus fous la forme d’un terme ; il a près 
dé lui fon Thyrfe, & porte un Buiffeau ou Modius, comme 
célui de Jupiter Sérapis ; ce Dieu ef ici pofé fur un navire, 
comme on avoit coutume de repréfenter l’#/#arte des Phé- 
niciens, dont Cicéron dit qu'il étoit l'époux, fous le nom 
d'Adonis : (ro3) ce dernier étoit le même que le Soleil ou 
Bacchus, adoré partout l'univers ous les noms des différens 
Dieux. (104) | 


Mr Serapim Nilus LT DE TE 


ts ee nes nn ea ae 


Ammon et Arentis Lybies, ac Biblices Adon. 


Sic vario cunClus te nomine convocat orbis. 


Le vaifleau fur lequel porte le terme de Bacchus, marque 
le Dieu des Eaux, c'eft de fon palais dés Eaux qu'il étoit 
appellé par les femmes Eléenes; (105) voilà pourquoi, dans 
une médaille de la ville de Pylos en Elide, le bœuf fous 
la forme duquel on y repréfentoit Bacchus, eft placé fur 
un dauphin: & fi dans l’'Hymne qu’on lui adrefloit, il 


. (103) Cic. de Natur. Deor. lib. . Quarta Venus rip, Tyrogue de in que 
Aflarte vocatur, quam Adonidi nuphifle traditum eft. 

(104) Mart. Cap. de Nupt. Phil, dib. . p. 30. 

(105) Piutarch. à Que. Rom. p. 299. "Ex Ÿ org 0 Uuvos. EASE pu 
Aube GéAuoy ëg vady œyY0), CUy Xaæpireroi ê yes0y Tu (Bcët rod ua. re dis éredovrw, 
YAËke Taÿes.  Hymni bec efi forma.  Veni Heros Bacche, maritimum ad templum 
Jonëlum cum Gratis, ad templum cum pede bubulo, et bis clamant Digne: Taure. 


étoit 
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étoit appelé done Taureau; fi on le prioit de verir avec 
fon pied de bœuf, c'eft que ces paroles étoient l’expreflion 
de la figure même qui le repréfentoit ; car dans cette mé- 
daille de Pylos, (106) on le voit & fous la forme de bœuf, & 
dans l’action de préfenter fon pied, & enfin arrivé dans 
fon femple des eaux, repréfenté par le dauphin fur lequel 
on l’a placé. L'accord du fens de toutes les paroles de 
cet Hymne avec la figure repréfentée fur les médailles, ne 
laifle pas de doute quelles ne nous ayent confervé la 
repréfentation très-exaéte de ce Bacchus, telle qu’elle étoit 
adorée en Elide : n'ayant pu me procurer la médaille ori- 
” ginale, dont elle eft tirée, j'ai été obligé de la faire copier le 
plus exaétément qu'il m'a été poffible, d’après celle qu’a 
publiée Mr. Pellerin, parmi les médailles de qui elle doit être 
encore à préfent. 

. La Vénus desanciens n'étant autre que leur Bacchus mâle 
& femelle, étoit repréfentée comme lui avec le #odius fur:la 
tête ; comme lui elle étoit placée fur un verffeau ; c'étoit des 
eaux dont il étoit le Dieu, qu’elle avoit fre les femences de 
toutes chofes ; (107) par cette raifon elle fut regardée comme 
préfidant à cet élément ; le Serpezt étant un de fes fymboles, 
on. voit fouvent deux de ces reptiles, qui repréfentent le mâle & 
la femelle de leur efpece fur les Gfophores de Bacchus. Philon 


(106) Voyez la Planche XXXI. N° 5. 
(107) Plutarch. 4 wir. Crafh.  Vid. note 98. 


Tom. IT; Hhh | de 
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de Biblos dit qu'Aftarté mit fur fa tête celle d'un Tewreau, 
pour marque de la royaufé, (108) cette tête étoit celle de 
Bacchus ; ainfi que lui Aftarté étoit repréfentée fous la figure 
de la vache en laquelle fut changée To, avec qui Euri- 
pide la confond. (109) Et de même que le Soleil ou Bacchus 
étoit le Dieu unique, invoqué par les noms de tous les autres 
Dieux, Aftarté étoit la Déefle, ou plutôt l'unique Divinité, 
dont toutes les autres n’étoient que des dénominations parti- 
culieres : & fi l'hymne de Martian Capella dit du Soleil, ou 
de Bacchus, 


Sic vario cunétus te nomine convocat orbis, 


Apulée dit d'un autre côté de cette Déefle, cajus numer 
anicum, multiformi fpecie, rifu vario, nomine multijuoo, totus 
veneratur orbis: (110) ces deux Divinités, différentes en 
apparence par les titres, par les formes qu'on leur donnoit 
pour exprimer les différentes qualités d’un même être prin- 
cipé de tout, enfin par les rites employés en différentes 
parties du culte qu'on leur rendoit, n'étoient dans le fond 
qu'un même Dieu repréfenté fous les apparences des deux 
fexes, pour marquer fa puiflance de tout engendrer. (111) 
Les 

(108) Phil. ap. Eufeb. d Prep. Evans.  H° 0 Acaprn éne9mue 7 1dla Eat 
GBoirineleg ‘ropasquer xebaNny Taœvoo. Et Aflarta fumfit caput Taurinum, [ÿmbolun 
Reoiæ dignitatis. 

(109) Euripid. #7 Phen. 

(110) Apul. Metamorph. lib. xi. 

(111) On peut voir, Planche XXXI. N° 1, la repréfentation d’une de ces 


figures 
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Les aétes phyfiques de cette puiflance, exprimés par des, 
noms faits pour les marquer en les rapportant à un même; 
objet, furent dans la fuite regardés comme des Dieux diffé- 
rens: alors chaque peuple, pour illuftrer fon hiftoire, chercha 
des perfonnages dont il fit les peres de ces prétendus Dieux: À 
de-là vint que la Théologie de tous les peuples, originaire- 
ment la même, prit des formes mythologiques fi différentes 
pour chacun d'eux, mais conferva cependant des émblèmes. 
par lefquels on reconnoit leur principe commun. ; 

Comme les médailles nous ont confervé les formes | em- 
ployées, dès les tems les plus anciens, à la repréfentation des 
Dieux, jufqu'à ceux où l'on parvint à leur donner les figures. 
de fermes & de buffes, ainfi elles nous ont confervé les formes 
de beaucoup de ftatues exécutées dans la fuite. Au revers de 
la médaille duNuméroV, (112) frappée à Æpiumen Achaïe, 


figures, qui fous la forme de femme, repréfentoient le Dieu principe.de tout, 
dont les qualités furent exprimées par les noms qu’on donna à tous les autres 
Dieux & àtoutes les Déefles. Cette figure porte des aîles parcillés à Péclies! 
qu’on donna fouvent à Diane, à Apollon & à Bacchus, pour marquer la courfe, 
aérienne de la Lune & des deux Soleils : les mêmes aîles furent données au, 
Griffon confacré à ces trois Divinités. Cette figure porte encore l’arc d'Apollon, 
le trident de Neptune, le caducée de Mercure, & la peau du Lion qui eft un 
desattribut d'Hercule. La corne d’abondance convient à toutes les Déeffes: 
& celle-ci eft remarquable par le Croiflant qui caraétérife à-la-fois Diane, Af- 
tarté, Vénus ou le Soleil noéturne, cette Divinité univerfelle à qui les deux 
fexes convenoient également ; c'eft celle qu’on voit ici fous la forme, de 
femme. Cette figure eft copiée d’après une pâte antique de la Colleétion de 
Mr. Charles Townley. 
(112) Voyez la Planche XXIX. 


Hhh 2 on 


LT 
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on. voit la figure d’une ftatue facile à reconnoître, par la de- 
fcription qu’en a faite Paufanias d'après l’'Original. Voici 
lattraduétion des paroles de cet auteur, il eft aifé de les com- 
parer ici avec le monument dont il parle ‘* entre les divertes 
 curiofités de la ville d'Ægium, il y a d’abord un ancien 
‘ temple de Lucine ; la Déefle eft couverte d’un voile fort 
«€ fin depuis la tête jufqu'aux pieds. Sa flatue eft de bois, à 
la réferve du vifage, des mains & des pieds, qui font de 
marbre des carrieres du mont Pentélique ; l'une de fes 
mains.eft élevée, l’autre tient un flambeau, vraifembla- 
blement pour montrer que les douleurs de l’enfantement. 
< {ont cuifantes comme le feu, ou que c’eft la Déeffe elle- 
‘même qui fait jouir les enfans de la clarté du jour, cette 
‘£ flatue eft.un ouvrage de Damophon de Mefféne.? (153) 
Ce,récit ne pouvant mieux décrire la figure repréfentée au 
“revers de la médaille d’Ægium, nous montre évidemment, 


6c 
ce 
cc 


66 


© (1i3) Paufan. lb. vi. cap. xx. D: 582.  Alyos dà Einaduins pr Eu ap 
Xe} D Enefuie à 66 céxgaus ‘x LEDoN NS ToUs m Odors pair querri RENDENT TE De TT, Loc:vèu 
F\Y TE DOO LT OU TE è XEIp cé à Today. Toutes de TOU IevreA yo lou Aou Trees: Ÿ 
Tag pe T4 JE y éc Zubv à éxTéTarou, Ty de GYÈYE : dde. Einavie d2 axooeu tis y var 
sai OTI Puel € E) 1Tu à TU € elc y Ge f OÔES. Exo Ÿ y Xoyoy à él Touude oi dadec* 

dr EielQuics Éciy ñ £ç Dig dryour a ToUc Trot 18e. € éoryo9 de ToÙ Mëcc mieu Avipouytos £e fe 
To Gyañue. Habent Ægienfes vetuflum Lucinæe fanum. Dee fignum à wertice: ad 
calcem lenui car bafo velaium, ligneum ef preter os, fummas manus et pedes.  Sunt 
cm be qu& non tanguntur par/es e marmore Pentelico.  Alteram manum porrigir, 

aliera facem præfert. Attributas ei faces ex eo Jufpicari polis, quod parturientes dolores 


haud fecus atque iguis wrere videantur ; vel quod ipfa in lucem fœtus profert.. Simula- 
crum n ia fecit Damopbon Meflénius. 
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que la flatue repréfentée fur cette médaille, n’eft pas de la com- 
polition de celui qui la grava, mais qu'il fut obligé de copier 
la Lucine du flatuaire Damophon confacrée dans un temple. 
C'eft le cas de la plupart des figures Divines empreintes fur 
les médailles Grecques ; ainfi elles confervent des copies, non- 
feulement des flatues antérieures à elles, mais encore de la 
plupart de celles qui furent confacrées vers les tems où on les 
frappa. La connoïfflance des formes de ces anciens monu- 
mens, ne peut manquer de répandre le plus grand jour fur 
l'hifloire de la fculpture des anciens; elle feule peut nous 
apprendre quel fut le ftyle de l'Art dans les différens tes, 
comme la médaille d’Ægium peut nous montrer quel il'étoit, 
quand Damophon de Meflene fit la ftatue dont la forme 
s'eft confervée für fes médailles. Paufanias, en rapportant 
les motifs pour lefquels les Artiftes mirent un flambeau dans 
les mains de la ftatue de Lucine révérée dans Ægium, nous 
montre ce qu'ils prétendirent exprimer par les attributs 
de leurs flatues, & la maniere dont nous devons nous a 
prendre pour les expliquer. Cette maniere eft la même 
qu’ils nous ont appris à fuivre, dans le compte que nous 
avons rendu jufqu'a préfent de la compofition des emblèmes 
employés fur leurs médailles. La tête de Junon, mife à la 
face de celle-ci, eft fans doute celle d'une ftatue placée dans 
le temple de Lucine, car cette Déefle, fuivant Homere, étoit: 

la mere des T//y#hies, qui préfidoient aux accouchemens. 
Au revers de la médaille du Numéro VI, qui eft de l’ifle de 
Siphne, 
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Siphne, il y a une figure de Diane, (114) dont la tête com- 
parte avec celle qui eift empreinte à la face de cette médaille, 
montre que celle-ci ef évidemment la copie de la tête de la 
fatue de Diane, dont les Siphniens ont confervé la forme : 
il paroïit donc, que non-feulement les anciens ont gravé fur 
leurs monoies les figures entieres, mais encore les têtes des 
flatues confacrées dans leurs temples, de-là viennent la plu- 
part de celles dont l'empreinte fe trouve à la face des médailles 
Grecques. Ainf, quand on obferve fur les médailles de Sy- 
racufe rapportées ici aux Numéros VIE & VII, (115) des têtes. 
d’ un fyle particulierement remarquable par fa très-grande 
ancienneté, il n'en faut pas conclure, comme on l’a fait, 
que ce ftyle fut celui du fiecle où l’on fit ces médailles; car 
au contraire on doit y voir le fyle d’un tems bien antérieur : 
puifqu’effeétivement les figures mifes à leur revers étant d’une 
maniere très-différente, montrent une connoiffance du def- 
fin & une pratique de l'Art, qu'on n'avoit certainement pas 
lorfqu'on fit les ftatues auxquelles appartinrent ces mêmes, 
têtes ; elles peuvent être celles des Dianes adorées dans Fifle 
d'Ortygie, bien avant qu'Archias de Corinthe vint y fon- 
der une ville qu’on appela depuis Syracufe. 

Les médailles ne nous ont pas confervé feulement les co: 
pies des monumens renfermés dans les temples, mais quel- 
quefois on y trouve encore des repréfentations des ftatues 


(114) Vovez la Planche XXTX. 
(115) Voyez la Planche XXIX. 
publiques, 
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publiques, dont il n'exifte plus rien : les monoies des Numé- 
ros IX & X, en fourniflent des exemples: au revers de 
la premiere, fur laquelle eft aflurément repréfentée la ci 
tadelle d’Athenes, avec le Parthenon ou temple de Minerve 
qui exifle encore, on voit une ftatue de cette Déeffe ; fon 
ékvation furpañle celle” de tous les édifices près defquels. 
elle eft placée. (116) On peut donc y reconnoître cette. 
ftatue coloffale en bronze, que Phidias exécuta des dépouilles 
remporties fur les Perfes à la bataille de Marathon, & dont. 
l'élévation prodigieufe fait dire à Paufanias, que du cap de 
Sunium on voyoit la crête de fon calque & la pointe de fa 
lance. (117) C'eft ainfi que dans les figures repréfentées au 
revers de la médaille du Numéro X, on reconnoit cette im 
menfe ftatue compofée de trois corps, par laquelle Alcamene 
difciple de Phidias repréienta la triple Hécate : fon élévation 


(116) Voyez la Planche XXIX. 

(117) Paufan. 4b, 1. cap. xxvi. p. 67. Xurcig à y: boe uaTi\Ëe, | QUO jé 
"Abpaios ici dExore TONITETW, Cyan ue "Abe yanxoi mo Mydewy Ti, £s 
Mosporhooves droBayru, TÉLYN Psrdiou* à oi TAy mi Tys œorldos Aorribuy TL0S K:- 
TOUBOUS, à 0e Anne ct ÉTAT Y CT LEVEL, Aéyovos Tossboeu Mur To 02 Mi, roûre 
TE à Tea Nour TE éoy 2, ITgioirio xorosypaVa Toy Evrpopos. TAUTNS rs  Amac 
7 ToÙ doperrog cixun à 0 A0Dos ToÙ HOEVOUS . ar0 Xouyiou 7r 200 7 Nsouo {y ëçuy yôn T'UVOTTOe 
Preler ea vero que adbuc recenjui, duo funt ex bellicæ predæ decimis iaisnia apud Athe- 
nienfes opera: de Perfarum, qui in Murathonorum fines invafèrant, manubiis, Minerve 
ex ære fisnum, quod Phidias fecit ; in cujus clypeo Lapitharum et Centaurorum PuLRaN 
Ms celuvit, quum cam Mi, et que in clypeo Jpeëlantur reliqua, Parrhafius Evenoris 
Jilius pinxilet.  Hafle cufpis, et in fumima gala crifla, a Sunio vfque adnavisantibus 
confpicua éj?, 
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li fi donner par les Athéniens le titre d’ Epipyrgide, comimne 
pi ant la hauteur d’une tour. (r1 8) . 

‘Ces: recherches, dans lefquelles on à moins cherché à mul- 
tiplier les exemples, comme il eût été aifé de le faire, qu à 
les prélenter dans un ordre capable d'en montrer les con- 
féquences, nous affürent que le monoyage des Grecs confer- 
va les c copies des monumens de la Religion & de la Sculpture 
de prefque tous les tems: en nous faifant regretter la perte 
des médailles détruites par mille accidens difiérens, elles 
nous font fentir les avantages qu’on trouveroit à connoître 
les tems où furent frappées celles qui nous reftent,. car nous 
pourrions juger par leur moyen, finon de l'âge précis des 
monumens dont elles nous ont confervé les empreintes, au 
moins de celui auquel on feroit affuré qu'ils font antérieurs. 
Pour | parvenir à ces objets, J'examinerai bientot jufqu’à quel 
point, & comment on peut fe fervir des formes des médailles 
eh déterminer les 6 époques où elles furent frappées. 

Les premieres monoies frappées en Grèce furent fans lé- 
gendes, & leurs revers furent remplis de ces quarrés à plu- 
fieurs divifions, dont les intervalles étoient imprimés très- 


profondément dans le champ de la piece. Le nombre de ces, 


(178) Paufan. Z. ii. ph XX X: " 180. "ANNE ÿne “dE (oi dou) pires 
crAHMTE Excrns pla frrainpe meorex pere HPNESS 4 Afmpeio xenon E 7 FU 
vale, € Eu À : mec T9 cmrécou Niue Toy vas. Nam prims, uti ego exifhimo, Alca- 


menes Atbenienfibus triplex Jecit junélis corporibus Hecates Jignum, quam Epipyreidiam 
Atliéaienfes ephéllant, juxtà involucris Viflorie &dem poñitam. 


J 
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divifions, d’abord très-multipliées, diminua dans Ja fuite * 
on chercha à les rendre plus fymmétriques, fans pourtant rien 
changer à la profondeur du creux. Ces différentes opérations 
appartenant moins à la Gravure, déja très-parfaite, qu'au 
Méchanifme du Monoyage, alors très-grôflier, diftinguent 
les monoies de la premiere époque de cet âge, de celles qui 
étant avec des divifions comme les précédentes, mais avec 
des creux très-fuperficiels, ne peuvent pour cette raifon être 
cenfées avoir le même objet : les divifions des unes, comme 
nous l'avons dit ailleurs, ne font que l'ombre & l’ap- 
parence des autres, & l’on doit tenir pour certain, que 
toutes les monoies de cette forte de fabrique font de tems 
poftérieurs à ceux où l’on fabriqua les premieres, qu'elles ap- 
partiennent toutes à d’autres SE de l’Art de Monoyer, 
& qu'enfin elles furent frappées après les RIErAIGISS Olym- 
piades. 

On peut voir à la Planche XXX, fous les Numéros I, 
IT, IT, IV, & V différentes médailles, dont les revers font 
avec le quarré à partitions, & le creux très-fuperficiel:.la pre- 
miere fut frappée à Zancle; le quarré y eft divifé en un 
très-grand nombre de parties, en cela il reffemble à celui des 
premieres médailles du Péloponefe, mais il en eft manifefte- 
ment diflérent par l’ordre très-fymmétrique de fes divifions, 
& plus encore par la profondeur de leurs intervalles : ceux-ci 
étant à peine fenfibles, au lieu que les autres font très-pro- 
fonds. Ilen eft de même d’une médaille d'Himere en Sicile, 

Tom. IT. E ii rapportée 
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rapportée ici au Numéro IT; fon revers, divifé en huit trian- 
gles, feroit femblable à celui d’une médaille frappée à Thèbes 
en'Béotie dans'les premiers tems, (119) s’il n’en différoit 
pas par laprofondeur des fes triangles, très-marquée dans 
cette derniere & très-peu fenfible dans l’autre, Le quarré 
des médailles ILE & IV, Planche XXX, eft divifé feulement 
en quatre partitions gravées très légérement, au lieu que 
celles des premieres époques du monoyage étoient profondé- 
met’ énfoncées dans le champ des monoies, comme cela fe 
voit par les revers des médailles Numéros III & IV de fa 
Plañche XXXII ; enfin, dans la monoie du Numéro V, 
Piañche XXX, frappée à Emporium en Sicile, on obferve 
deux’ divifions peu profondes, qui tiennent lieu du creux à 
déuxpartitions très-approfondies, ane fe voyent dans les an- 
ciennés Monoies rapportées ci-après. | 

©L'infpeétion ‘de ces médailles faifant fentir le rapport 
déchäcune‘à chacune, nous découvre dans celles dont les 
partitions ont marquées très légérement, & d’une maniere 
plûs Simétrique, une prafigue du monoyage d’un tems 
poftérieur à celui, où il marqua plus profondément & plus 
grôffiérement les intervalles de ces mêmes partitions: l'ufagé 
de ces dérhieres, exigeant que les dents où élévations du coift 
qui les marquoient fuflent très-hautes, & celles quiont pro- 
duit es! autres ayant du êtré-très-bafles & peu faillantes 


(119) Voyez la Planche XXXIL N°2. 


fur 
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fur le coin, la premiere. de ces: opérations étant; par confe-1 
quent toute différente de la feconde, leur objet.ne peut-a voir. 
été le mème: la vue des monoyeurs, en imitant fi exdéter: 
ment les formes primitivement employées par la néceflité du: 
travail, & l'ignorance où l’on étoit d’une :meilleuré mé 
thode, doit avoir été bien différente de celle des premiers 
qui frapperent des, monoies, puifqu'il va paroitre, évident; 
qu'ils pouvoient déja repréfenter des objets plus convenables, 
fur leurs revers, &. fe paies de ces partitions, Modes 
inutilesry 3 {1 var esl 15q tiov 
La preuve ie ce qu'on vient dé die fe tire einen 
mêmes: celle du Numéro IT, Planche XXX. frappée en Ma: 
cédoine, portant le nom d'Alexandre premier. de ce, nom; 
nous donne la, date tres-affurée du tems où.elle fut faites de 
regne de ce Prince fut de 43 ans: (120) il commenca, 
fuivant Eufebe, dans l’anneé 497 avant notre Ere, qui tré- 
pond à la quatrieme de la LXX° Olympiade, &. finit dans 
l'année 454, ou la troifieme de 1'Olympiade LXXXI...Ge fut 
dans cet intervalle de tems que regnerent T'héron à Agrigente 
en Sicile, & Gélon I‘, enfuite Hiéron fon frere à Syracufe. 
Le regne d'Alexandre [* précéda celui de ces trois Princes, & 
finit après leur mort. Il nous refte un très-grand nombre de 
médailles, en tous métaux, de Théron, de Gélon & d'Hiéron; 
(121) elles font toutes avec des revers parfaitement bien exé- 


(120) Eufeb. Chronic. kb. 11. 
(121) Voyez la Sicil, #2, Puruta & Golfz. Siail. 
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cutés : ainfi, dans le tems où elles furent frappées, & par 
conféquent dans celui d'Alexandre I:'. Roi de Macédoine, le 
monoyage ayant acquis toute fa perfeétion, n’avoit plus be- 
foin d ‘employer comine il le faifoit dans fes commence- 
mens, le quarré creux à plufieurs divifions : fi donc malgré 
cela, il imita les formes exaétes de ce quarré, même au tems. 
d'Alexandre II, ces formes étant trop fuperficiellement gra- 
vées, pour être d’un ufage reconnu d’ailleurs comme inutile, 
ne purent être employées, ainfi que nous l'avons dit ailleurs, 
que pour rapeler la mémoire des premiers procédés de FArt ; 
k objet des monoyeurs fut le même que celui des Architectes, 
des Sculpteurs, des Peintres, & de tous les Aftiftes, qui con- 
ferverent dans les monumens des tems les plus parfaits des. 
Arts, les traces des premieres opérations par lefquelles ils 
commencerent à s'avancer: & ce qu'on a déduit de leur 
Efprit, fe prouve ici par la cormparaifon des monumens 
mêmes qu'ils nous ont laifés. if 3 

‘L'imitation d’une chofe en fuppofant lPexiftence; les mé- 
sis où fe trouve la repréfentation des premieres pratiques 
du monoyage, nous montrent que les villes dans lefquelles 
on les frappa, commencerent à monoyer dans les tems mêmes 
où ces pratiques étoient encore employées en Grèce. Les 
époques durant lefquelles elles furent en ufage, deviennent 
par cette raïfon très-importantes à l'Hifloire des Arts, & par 
conféquént à l’objet de cet ouvrage, 

Nos ferons bientôt voir des médailles qui furent frap- 


pées 
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pées avec des revers peu après. la XI°Olympiade :. leur tra- 
vail comparé’ à celui des premieres monoies, prouve. V 5 
vancement fenfible du Monoyage quant à fa partie mé- 
chanique, qui ne fit jamais de plus grands progrès chez les 
anciens. La forte de perfection à laquelle il parvint alors, 
mit les monoyeurs en état de fe pañler des moyens. groffiers, 
dont ils s’étoient d'abord fervis pour frapper: les  MOnoIes : ; 
ainfi, toutes celles qui POTSFRR les marques de ces. dents. ou 
clévations, employées à leur donner un aflicte fixe & à les 
empêcher de glifler fous le marteau, doivent avoir été fe ap : 
pées entre le tems où vécut Phidon d'Argos, & gel, où 
l’on fit les monoies dans lefquelles on :obferve les Premiers 
revers ; ceft-à-dire dans l'intervalle écoulé entre l'an 895 
& l'an 732 avant notre Ere, qui fut la premiere de la XIK. 
Olympiade: toutes les médaillés Grecques en général, font 
poférieures à la premiere de ces dates, & toutes celles où fe 
trouve Fempreinte du creux très profond, font antérieures à 
la feconde. Car celles-ci doivent être cenfées plus anciennes 
que le tems où l'on en fit avec des revers en in ing" 
conféquent à l'an 732 avant J.C. 

Par les médailles RAR dans l'efpace des r6 2. années, | 
qui fuivirent celle où l’on frappa les premiers monoies, & 
précéderent eelle où l’on en frappa avec des revers en re- 
lief, on voit que le monoyage eflaya différentes méthodes, 
avant d'arriver à faire ces revers dans toute la perfection: 
qu'on pouvoit défirer. Ces différentes méthodes, en .mar- 

_ quant 
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quant les progrès que fit le monoyage, marquent auñi les 
différentes, époques pendant lefquelles, il ne ceffa de travailler 
à fimplifier-les pratiques qu'il. avoit d’abord employées, & 
dont il trouva dans la fuite moyen de fe pafñler. 

| La. feuille de Platane empreinte fur deux très-anciennes 
médailles, ; où elle marque la domination affeétée par l'in- 
venteur des monoies fur tout le Péloponefe, ainfi que le creux 
À feize. partitions, qui. fait le revers de ces mêmes médailles, 
(122) concourent également à prouver qu'elles furent frap- 
pées dès. les commencemens, & par conféquent dans la pre- 
miere époque du monoyage. L'expérience acquife par la 
pratique de monoyer, montrant aux artiftes la poflibilité de 
fe pañer de, ce grand nombre de partitions qu'ils employe-. 
rent d'abord, ils les reduifirent au nombre de huit: (123).les 
médailles dont le revers marque cette réduétion font! de la 
fin de la premiere épogue où du commentement de la fe- 
conde,.& d’un. tems où l’on avoit déja fimplifié des pratiques 
jugées néceflaires quand on commenca à frapper les monoies: 
On. reftreignit enfuite à quatre le nombre des perritions, & 
pour leur donner une figure plus fymmétrique ou moins dif- 
forme, on voit par la comparaifon des médailles que ‘les 
monoyeurs les arrangerent de différentes manieres ; leur in- 
rephipnqé cet égard, peut fe reconnoître dans la maniere 


lé 122) Voyez la Planche XX XII. N° 1 & 2, 
(1 23) Voyez la Planche XXXII. N° 3. 
de | | 
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dont le quarré creux éft diftribué fur la médaille IV, & fur 
celles des Numéros V & VIL, de la Praiche XXXIL./ dans là 
derniere, il prend la forme d'une Croix. Ces différens effais 
faits dans à la fin de la féconde Époque du monoyage, con 
duifirent à des tentatives plus hetreufes : dans l'époque füi- 
vante on entreprit de repréfenter des figures fur les revers 
fans ofer cependant abandonner l'ufage du ARS Témploi’ 
des unes & de l’autre fe voit fur une médaille, à la face de’ 
laquelle les Cretois, repréfenterent le Minotaure, PHARE 
XXXII. N° IX.) & dont le revers repréfente Îe Labyrinthe #1 
les quatre païtitions en creux profondément marquées : aux 
quatre coins de cette figure, paroiflent encore plus fenfibles, 1 
au revers d’une médaille d'Ægium, où fe voit déjà une K= 
gende avec l'empreinte d'un dauphin. (P/anche KKKU" 
N° VII.) Au ftéms où furent frappées ces médailles" on 
approchoit progreflivement de celui, où les légendes & les! 
revers, s'imprimerent fans les partitions, dont on croyoit alors 
nespouvoir “encore fe pañler : le tems où ces fortes de ‘mé!’ 
_ dailles furentfabriquées, tombe à la fin de la rof/ieme épogié” 
du monoyage où dans le commencement de la quatrieme. 
Au commencement de cette quatrieme époque on'fe 
reftreignit. à faire des coins où l’on ne pratiquoit plus 
que: deux spartitions ; telles font celles dont l'empreinte 
fe voit au revers de la médaille VI. Planche XXXII. mais 
dans le courant de cette même époque on fe contenta d’un 
eee creux ordinairement de forme circulaire, pratiqué au mi- 
lieu 
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lieu du quarré, mais fouvent plus profond qu'il ne l'étoit. 
Dans le milieu de ce creux on grava des figures deftinées a 
produire des empreintes en relief ; telles font celles de deux 
médailles de Syracufes, l’un en or & l’autre en bronze ; la 
premiere peut fe voir Planche XXX. N° VIII. & la feconde 
Planche XXII. N° IV. Quelques monoyeurs imaginerent 
enfuite de donner aux élévations indécifes du coin, une figure 
déterminée fur celle de quelque objet ; par ce moyen ils 
confervoient l'avantage qu’on tiroit de ces élévations, dont 
en quelque facon ils corrigeoient la forme infignifiante & 
firent les premiers revers complets: cependant, ces revers 
étant gravés de relief fur les coins, les figures qu’ils impri- 
moient parurent szcufes fur le flan de la monoie ; telles ef 
celle du revers de la médaille X, Planche XX XII; telles font 
encore celles qu’on voit empreintes au revers des médailles I, 
I, JT. de la Planche XXXIII. Ces dernieres ont été. frap- 
pées à Métaponte à Sybaris & à Crotone dans la grande 
Grèce. Le tems où cette pratique commenca d'être en 
ufage, forme la cinquieme époque du monoyage. Il ne s'a- 
gifloit plus pour avoir des médailles parfaites, que de ré- 
unir les méthodes employées en différens endroits, & de 
graver en creux fur le coin, ce qu'à cette époque on y gra- 
voit en relief. On verra bientôt que cette opération eut 
lieu peu après la XI° Olympiade ; ainfi, toutes les médailles 
dont on vient de parler doivent avoir été fabriquées entre 
ce tems & celui où elles furent inventées ; cet efpace de tems 

étant 
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étant à peu près de 163 ans, durant lefquels on obferve cinq 
changemens très-remarquables dans la maniere dé fraper les 
monoies, & chacun de ces changemens marquant une époque 
particuliere du monoyage, la durée de chacune d'elles, 
l’üne portant l’autre, peut être évaluée à la cinquieme 
partie du tems qui les contient toutes, & par conféquent À peu- 
près à 32 ans & quelques mois, qu'on négligera pour avoir 
un compte rond. 

Dans les trente deux années qui fuivirent l'invention des 
monoies, on les frapa avec le creux à feize ou huit par- 
titions. Cette époque, commencée vers l’an 119 avant la 
premiere Olympiade, finit 87 ans avant cette date, 863 ans 
avant notre Ere. Dans les 32 années fuivantes, vers la 65° 
avant les Olympiades, & la 831° avant J.C, on fabriqua des 
monoies dont les revers portent l’empreinte d’un quarré di- 
vifé en quatre parties. Dans l’époque fuivante, on com- 
menca à faire des monoies, dont le revers avec le quarré 
 divifé en quatre parties comme dans l’époque précédente, fut 
orné de figures, & même de légendes ; cette troifieme époque 
finit environ 23 ans avant la premiere Olympiade, 790, 
avant notre Ere. L’époque qui vint enfuite, dura jufqu'à 
la III. Olympiade : le marbre d’Arondel met Ia fondation 
de Syracufe à l’an 758 avant J.C, c'eft-ä-dire à l'an trois 
de la cinquieme Olympiade ; on eut alors des médailles dont 
le revers porte deux ou un feul creux, au fond duquel eft 
une empreinte en relief. Cette méthode de les fabriquer, 


Tom. Il. Kkk paroit 
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paroit avoir été celle de la quatrieme époque du monoyage : 
(124) bientôt après, on fit en quelques endroits des 
monoies avec des figures zzcufes à leurs revers, ou bien avec 
un quarré aflez profond mais fans aucune partition ; alors 
on y imprima des têtes ou des figures de relief, comme 
celles qui fe voyent au revers d’une médaille d’Argos, gravée 
à la Planche XXX, N° VII, ou fur une médaille Athenienne 
gravéé à la Planche XXXIII, N° V. pour donner à ces der- 
nieres toute la perfection à la laquelle parvinrent les mo- 
noies Grecques, il ne s’agifloit que de fupprimer le Creux, 
qui les défiguroit encore, & cette opération femble avoir eu 
lieu vers la XI° Olympiade. 

On peut juger par les médailles, au revers defquelles on 
obferve le creux fuperficiel deftiné à marquer les premieres 
opérations du monoyage, du tems où il s’introduifit dans 
les villes où furent frapées ces fortes de médailles. Zarcle, 
dont la fondation remonte à des tems bien antérieurs à Phi- 


(124) Quoique l’on fixe chacune de ces époques à 32 ans, cela n'empêche 
pas que quelques-unes n’aient pû être de quelques années plus longues que 
d’autres, ce qui ne peut jamais former une grande différence de tems : les 
formes de la quatrieme époque du monoyage, font confervées fur quelques mo- 
noies Orientales, & comme il n’y refte aucune trace des formes des trois 
premieres époques, il femble que les Grecs, après avoir pris de l’Afie l’ufage 
de leur premier monoyage, lui donnerent enfuite la méthode fraper les mo- 
noies: cette communication eft d’autant plus aifée à concevoir, qu'on fait que 
que dès les fiecles les plus reculés, il y eut des établiffemens Grecs fur la côte 


Orientale de l’'Euxin, où viennent encore trafiquer la plupart des peuples de 
l'Orient. 


don 
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don d’Argos, (125) dut vers le tems même de ce prince 
prendre l'ufage du monoyage qu'il avoit introduit en Grece, 
puifqu’on trouve fur les anciennes monoies de cette ville, la 
repréfentation du quarré creux à grand nombre de parti- 
tions, (126) tel qu’il étoit employé dans les trente deux ans 
qui fuivirent la découverte de Phidon ; c'eft-à-dire, vers le 
commencement même de la premiere époque du monoyage. 
Cet Art paroit donc s'être introduit en Sicile environ 863 
ans avant notre Ere, & 87 ans avant la premiere Olym- 
piade: mais de ce qu’il ne fe trouve aucune médaille de 
la grande Grèce avec le creux à partition, ni avec celui, 
qui tracé plus légérement, en eft la repréfentation, il s'enfuit 
que l'Italie ne reçut le monoyage qu'après la Sicile, & ne 
connut pas la maniere de fraper les monoies avant les 
premieres Olympiades.  Ainfi nous pouvons avoir des mé- 
dailles frapées en Grèce & en Sicile, dans des tems anté- 
rieurs à la plus ancienne de toutes celles qui exiftent de 
l'Italie. 

Nous avons dit ailleurs ce que fignifie le Dauphin re- 
prefenté à la face de la médaille de Zancle, la courone 
mife au revers de celle dont on vient de parler, y tient lieu 
de ces chars précédés d’une Viétoire, fi fréquemment repré- 


(125) Eufebe fixe la fondation de Zancle au tems d'Ogyges, (Eujfeb. 
Chronic. lib. ü.) près de mille ans avant celui où les Grecs fraperent des 
monoies. 


(126) Voyez la Planche XXX. N° 1. 
KR KE" fentés 
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fentés fur les médailles Siciliennes, & dont nous montre- 
rons l’objet dans le livre fuivant. 

Himeræ, fut une colonie de Zanc/e : le nom qu'elle por- 
toit, très-analogue à celui d’Hemera qui en Grec fignifie le 
jour, lui fit prendre pour emblème le Cog, parce qu'il étoit 
le /ymbole de V'Aftre dont la lumiere éclaire les jours. Ce fut 
ainfi que l’analogie des mots employés pour fignifier un 
cœur où une clef, fit prendre les figures de l’un & l’autre 
pour les /ymboles de la ville de Cardie & de l'ifle C/ides, dont 
les noms approchent de ceux par lefquels la langue Grecque 
exprime ces deux chofes. Le Coq fans légende fur la mé- 
daille II. de la Planche XXX. marque la ville d'Æmera : 
l'image du creux mife à fon revers, étant celle de ce qui fe 
pratiquoit. vers la fin de la premiere époque du monoyage, 
nous montre que peu après le tems où Zancle en prit l’ufage, 
elle envoya une colonie dans cette ville. Ce fait qui déter- 
mine le tems inconnu de fa fondation, à peu pres vers l'an 
87 avant la premiere Olympiade, nous fournira dans la 
fuite quelques remarques importantes, à l'égard des tems 
de Ja fondation des villes Grecques. 

La mémoire du quarré creux à quatre partitions con- 
fervée fur les médailles de Macédoine & de Chio, repréfentées 
ici Numéros JET & IV, (127) nous montre que les peuples 
dont elles font l'ouvrage recurent le monoyage, environ 64 


(12%) Voyez la Planche XXXK-"N°a & 4. 


ans 
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ans après Phidon d’Argos: ce prince étoit, comme on l’a dit, 
de la famille des Héraclides, de laquelle defcendoit aufh 
Caranus premier Roi de Macédoine : forti du Péloponefe, 
où les monoies furent d’abord employées, il en partit dans 
lan 807 avant notre Ere, & s'établit chez les Macédoniens 
28 ans après l’époque indiquée par la forme des revers, des 
plus anciennes monoiïes qui nous reftent de ces peuples :. 
mais comme l’ufage de cette forme peut avoir duré quelque 
tems de plus; on pourroit croire que Caranus porta le mo- 
noyage en Macédoine, où il paroit avoir été au moins auf 
ancien que le commencement de ce Royaume. 

Emporium, aujourd’hui Mazara, adoroit Apollon comme 
fon Patron: c’eft la raifon pour laquelle cette ville repréfenta 
te cheval Pevafe fur fes médailles: on le voit fur celle du Nu- 
méro V ; la Triguetra, qui devint le fymbole de la Sicile, ef 
mife au revers de fes monoies, pour la diftinguer des autres 
villes du même nom fituées en Macédoine, en Campanie, 
(128) en Efpagne & ailleurs; les deux Dauphins y mar- 
quent le port dont Æzmporium prenoit fon nom. Sa fonda- 
tion doit avoir été trés-ancienne, car la fabrique de fes mo- 
noies, où l’on voit le quarré creux reduit à deux divifions, 
montre qu'elle prit l'ufage du monoyage environ 96 ans 
après Phidon d’Argos, près de 23 années avant la premiere 


Olympiade. 


(128) Steph. de Urbib. Empor. 


Cu | 
Lonecl 
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Il ne faut pas confondre les médailles de l'efpece de 
celles dont on vient de parler, avec celles des Numéros V & 
VII, des Planches XXX & XXXIII, frappées par les Ar- 
giens & les Athéniens : celles-ci ont a leurs revers un creux 
fans aucune divifion, & dans lequel on voit une légende & 
des figures ; l'ufage de cette forte de creux fans partitions eft 
- du même tems où l'on imprima des revers avec des em- 
preintes en creux, & comme il défiguroit moins les monoies 
il femble avoir fubfifté très long-tems : on le voit en effet 
encore fur quelques médailles d'un âge bien poñtérieur ; il y 
marque moins le tems où les villes prirent leur monoyage, 
que la maniere des premieres pratiques qu'elles y employe- 
rent, & qui fe conferverent chez elles pendant plufieurs 
fiecles. Cette maniere ne peut marquer des époques cer- 
taines, comme le font les méthodes ufitées avant elle; ce- 
pendant, elle nous affure que toutes les médailles de cette 
fabrique, furent frappées depuis l'an 127 après Phidon 
d’Argos. 

Quelques auteurs anciens, dont le fentiment eft afluré- 
ment d’un très-grand poids, prétendent qu’Æfmera fut 
fondée par une colonie de Meffeniens, (129) néceflairement 
pofterieure à la XXX° Olympiade, dans laquelle Paufanias 
nous affure que les Mefléniens s’établirent à Zancle, & (130) 
Strabon, en donnant les habitans de Mylas pour fondateurs à 


(129) Thucydid, Ji. vi. 
(130) Paufanias. Hd. iv. cap. xxii. 
Himera, 
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Himera, femble appuyer l'opinion rapportée ci-deflus. (131) 
Ces témoignages contredifent ce que j'ai cru pouvoir avancer 
fur la foi des monumens, qu'Himera avoit été fondée vers 
l'an 87 avant la premiere Olympiade, bien plus de deux 
fiecles avant le tems où ces auteurs placent cet événement : 
ce que jen ai dit, n'étant fondé que fur la forme du quarré 
creux à plufieurs divifions marqué légérement fur les mé- 
dailles d'Himera, pour juftifier les conclufons tirées de ces 
formes, il faut examiner ici, comment les anciens ont ap- 
puyé les dates de la fondation de quelques unes des villes 
dont ils ont parlé, Cet examen, tres-important pour l'intel- 
ligence de l'hiftoire & pour celle des auteurs, n’a pas encore 
été fait, & doit fervir à nous montrer le fens dans lequel on 
peut entendre les écrits des anciens fur ce fujet intéreffant. 

Thucydide nous apprend ‘ qu’Archias, de la famille des 
‘ Héraclides, étant venu de Corinthe en Sicile y fonda Sy- 
“ racufe, après avoir premierement chaffle les Siciliens de 
«€ J’Ifle,” dans laquelle étoit fituée la ville intérieure, qui, du 
tems de cet auteur n'étoit plus environnée de la mer. ‘ Dans 
‘ Ja fuite, la ville voifine que l’on ferma d'un mur com- 
‘ menca à être habitée.” (132) Cette ville plus nouvelle, eft 

(131) Strabon. Georg. Lib. vi. p. 272. 

(132) Thucydid. %b. vi. Xupaxoucæs dé tou éyLomévoU ÉTOUS "Asie roy “Hpcx- 
Audwy Ex Kopbgou QHUITE, SusNouc ÉEsharois TP TOY êx TYS YNOOU, E Ÿ VU UHETI TE 
XAUOOUEYY M TOME Ÿ ÉYTOS Éçuy* US Epoy de XP À À Et TOOSTEXITITEIT CE, TroNvæydpaTr os 
éyoero.  Infequente anno Archias, unus ex Heraclidarum, e Corintho profeñlus, Syra- 
cufas condidit ; expulfis prius Syracufis ex infula, in que jam non amplius mari circun- 
ffua urbs interior Jita eff.  Poflea vero temporis et ea, que extra infulam ef, addito 


muro fræquentari cœpta. 
la 
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la partie qu'on appela lAcradine : jointe avec l’ifle qui por- 
toit le nom d'Ortysie elle eut celui de Syracufe, ou plutôt 
des Syracr es; dénomination prife au pluriel, pour indiquer 
les deux villes dont alors elle étoit formée. Dans un quarré 
repréfenté au revers de la médaille VI, on voit le nom &es 
Syracufes (133) écrit dans les deux divifions du haut de ce 
quarré, où il marque les deux parties dont cette ville étoit 
compolée quand cette médaille fut frapée. Les deux Dau- 
phins placés dans les deux divifions d’en bas, l’un vis-à- 
vis de l'autre, marquent les deux ports de Syracufe feparés 
par l'Ifle, dont la mer baignoit toute la partie Orientale : 
tel fut l’état de cette ancienne ville au tems d’Archias de Co- 
rinthe, & bien après lui: mais quand dans la fuite on ajouta 
deux autres villes aux deux premieres, alors on repréfenta 
cette divifion, par une croix qui partagea en quatre le champ 
de la médaille; (134) on ne fit pas entrer dans ces divifions 
les figures des Dauphins, parce que l’objet n'étoit pas d’ex- 
primer, dans cette compofition, les ports fituées aux deux 
côtés de la ville. 

Le marbre d'Arondel détermine l'époque du tems où 
Archias conduifit une colonie à Syracufe, à la XX° année de 
l'Archontat d'Efchyle à Athenes: (135) cette date correfpon- 
dant à l'an trois de la cinquieme Olympiade, paroit contredire 
celle que donne Eufebe, en mettant à la derniere année 


(133) Voyez la Planche XXX. de ce Volume, N° 6. 
(134) Voyez la Sicil. del. Parut. Tav. XX XIII, No. 53. 
(135) Marm. Oxon. Epoch. XXX. 


de 
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de la XIe Olympiade la fondation de Syracufe, (136) 


mais le marbre parle du tems où s'y tranfporta la colonie 
conduite par Archias, & Eufebe n'entend parler que du tems 
où l’Acradine enfermée d'un mur, commenca, comme le dit 
Thucydide, à devenir habitée. La combinailon de ces deux 
dates nous montre qu'il s’écoula 25 années, entre celle où 
les Corinthiens s’emparerent de l’ifle d'Ortygie, précé- 
demment occupée par les Siciliens, & celle, où fe trouvant 
trop à l'étroit, ils formerent un nouveau quartier qu'ils 
ajouterent à l’ancienne ville, & qui fut l'ouvrage d'environ 
25 ans: ainfi, l'on peut compter la date de la fondation de 
la colonie de Syracufe à la Ve. Olympiade, & celle de la fon- 
dation de la nouvelle ville à fin de la XIe, ou au com- 
mencement de la XIT*. ainfi que le font plufeurs auteurs, 
& comme nous le ferons dans la fuite pour la commodité du 
calcul. 

La partie de Syracufe appelée la ville antérieure par Thu- 
cydide, étant habitée avant la venue d’Archias & des Co- 
rinthiens, & la date de fa fondation ne remontant dans 
les auteurs anciens qu'à celle de l'établiffement de leur 
colonie, il eft évident que cette ville fut bien plus an- 
cienne, qu’elle ne le paroit par ce qu'en difent les auteurs ; 
& qu'elle étoit en quelque façon antérieure à ce qu’ils appe- 
loient le commencement de fa fondation. On peut en dire 


(136) Eufeb. Chronic. lib. 1 p. 117. 
Tom. Il. ; LE € autant 


450 Recherches fur l’Origine & les Progrès 


autant de Métaponte ; Trogue Pompée, en lui donnant pour 
fondateur Epeus qui aflifta au fiege de Troye, (137) dit 
cependant qu'au commencement de fon Origine, elle s’allia 
avec Sybaris & Crotone, dont la fondation fut poftérieure de 
plus de 470 ans à ce fiege: Métaponte ayant alors même 
recù une colonie d'Achéens, (138) on datoit fa fonda- 
tion, non du tems où elle fut conftruite par peus, mais 
de celui où ces Achéens vinrent l'habiter. La même chofe 
eut lie par rapport à beaucoup d’autres villes, parmi lef- 
quelles on doit compter Himera, car Thucydide affure qu'elle 
‘fut une colonie de Zancle, (139) conduite par Euclide, Simos 
& Sacon. Mylas, fuivant Strabon, étoit aufli une colonie 
originaire de Zancle; mais cette derniere fut bien poftérieure 
À celle d'Himera, puifqu’elle ne put être établie qu'après’ la 
trentieme Olympiade: cependant, Himera ayant reçu dans 
la fuite une colonie de Mylas, on data fa fondation du tems 
de cet événement, comme le font Strabon & Martianus 
d'Héraclée, mais cela n'empêche pas qu'Himera n'ait exifté 


(137) Juftin. 46. xxix. cap. ii.  Metapontini guoque in templo Minerve ferra- 
menta, quibus Epeus, a quo conditi funt, equum Trojanum fnbricavit, oflentant. 
Sed principo Originum Metapontini cum Sybaritanis et Crotonienfibus pellere ceteras 
Græcos Italia flatuerunt. ; 

(138) CT. Livius. %b. xxv. cap. xv. & Strab. Geograph. lib. vi. Cet auteur 

attribue aux Pyliens conduits par Neftor la fondation de Métaponte; renverfée 
dans la fuite par les peuples du Samnium, elle fut repeuplée par les Achéens. 

(139) Thucydid. %b. vi. Kai “Tuépe m0 Zayans wxloôn üro EuxAs dou Ÿ 
Eu à Sous à Xoudeie pr oi mAciçu, &c. Himera quoque Zancles colonia ef, 
ab Euclide, Simo et Sacone deduëla, in quam plurimi quidem venere Ghalcidenfes, &c. 


avant 
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avant Mylas mème : les médailles, en conciliant ce qui dans 
Thucydide paroit oppofé à l'opinion de Strabon & Mar- 
tianus d'Héraclée, nous apprenent par la forme de leurs Ed 
vers, le tems où les Zancléens étoient déja établis à Himera, 
& nous montrent que cette ville exiftoit au moins 89 ans 
avant la premiere Olympiade, plus de deux fiecles van 
celui où l'on compte fa fondation. 

Suivant Thucydide, beaucoup de Chalcidiens s Veablrene: a 
Himéra avec la colonie des Zancléens : (140) ces Chalcidiens 
étoient de l'Eubée, dont Zancle tiroit en B3thS fon origine : : 
(141) ce fut dans un vilage de ce nom, qu’au tems même 
de Phidon d’Argos, on frappa les premieres monoies d’or, (142) 


(140) Voyez la note ci-deflus. MP: Lire 

(x41) Strabon dit que Zancle fut conftruite par les Naxiens de cette co- 
lonie qui habitoit près de Catane ; celle-ci étoit originaire de l’Eubée : : ainfi 
quand cette même colonie s'établit à Zancle, ville bien plus ancienne que 
le tems où vinrent les Naxiens en Sicile; Zancle fe trouva renouvellée par 
des Chalcidiens, qui pañlerent pour fes fondateurs. Cette fondation eftrdu 
genre de celles dont nous avons parlé ci-deflus ; c’eft-à-dire qu’elle fuppofe 
une ville exiftante avant l’arrivée des Chalcidiens ; ces derniers venus, du 
même pays d’où fortirent ceux qui fonderent Naxe & Catane, furent con- 
fondus avec eux, mais doivent les avoir précédés de près d’un fiecle & demi, 
& avoir formé à Naxe un établiffement, qui s'étant confidérablement aug- 
menté un an avant la fondation de Syracufe, compta de cette époque celle la 
fondation de cette ville. Cela femble avoir fait croire à Antiochus d'Héraclée, 
que la colonie Chalcidienne de Zancle, fut poftérieure à cette feconde fon- 
dation, au lieu qu’elle paroit par les monumens avoir précédé cette époque de 
plus d’un fiecle, & qu’elle remonte vers le tems où l’on frapa les premieres 
monoies en Eubée. 


(142) Vid, Scalig. Animad, in Eufeb. p. 61. Mccxvri. 
Lite & comme 
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& comme on voit au revers de celles de Zancle & d'Hi- 
mera, la même forme du gvarré employé dans les pre- 
mieres monoies, cela même nous fait foupçonner que les 
Chalcidiens purent apporter l'Art nouveau de les fraper à 
Zancle, & enfuite à Himera où ils s’établirent : c’eft vrai- 
{emblablement l’origine du monoyage de la Sicile. On peut 
obferver ici, de quelle importance eft la connoiffance des. 
premieres formes des monoies, puifqu'en fervant de com- 
mentaire aux auteurs anciens, en confirmant ce qu ils avan- 
cent, elles peuvent nous apprendre la maniere dont il faut 
concilier leurs témoignages, & nous fourniflent les dates 
mêmes qu'ils ne nous ont pas données. 

On trouve aflez fréquemment des médailles Grecques, 
dans lefquelles le titre de X7/fes ou de Fondateur eft donné à 
des Empereurs (143) & à d’autres Princes, par des villes 
qu'aflurément ils ne fonderent pas: car on a des preuves 
très-certaines qu'elles exiftoient avant eux. Cette cou- 
tume finguliere ne fut pas, comme on le croiroit d’abord, 
un effet de la flaterie des Grecs, mais on doit la re- 
garder comme la fuite d’un très-ancien ufage, qui faifoit 
donner le zitre de Fondateurs, à ceux qui conduifoient de 
nouvelles colonies dans des villes anciennement habitées, 


(143) On peut voir Planche XXII. T. I. fous la lettre B. une médaille fra- 
pée en honneur de Livie & d’Augufte à qui la ville de Clazomenes donne 
le titre de fondateur, quoiqu’elle exiftat plufieurs fiecles avant ce Prince. Cette 
médaille eft tirée du Recueil des peuples & villes. Part. IT. p. 232. 


A 
OÙ 
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où les nouveaux colons fe méloient quelquefois avec les ha- 
bitans primitifs ; & foit que les auteurs de ces colonies aug- 
mentaflent les villes anciennes pour les y loger plus à l’aife, 
foit que par quelque côté on put les confidérer comme Îles 
Reflituteurs où les Bienfaiteurs de ces villes, celles-ci leur 
donnoient la qualité de fondateurs, pour témoigner la recon- 

noiffance qu'elles avoient de leurs bienfaits. 
Ces obfervations fur les colonies anciennes, fervent à 
nous faire comprendre quelques pallages des anciens au- 
teurs, qu'avec aflez de raifon on a regardé comme avançant 
des chofes impollibles & témerairement hazardées.  Noûs 
lifons fouvent, que très peu de tems après la date de la fon- 
dation de quelques villes, elles foutinrent, des guerres con- 
fidérables, attaquerent leurs voifins, & fonderent quelque- 
fois des colonies à des diftances afles grandes du pays où 
elles venoient de s'établir: ces faits doivent paroître d'au- 
tant moins probables, que la marine des anciens ne leur per- 
mettoit guere de tranfporter loin de chez eux des colonies 
fort nombreufes, & qu'on fait d’ailleurs que des provinces 
peu confidérables, fournifloient cependant à ces colonies 
fans s’épuifer. "Telle fut par exemple l'Achaïe, petite con- 
trée du Péloponefe qui, vers les premieres Olympiades, 
établit trois colonies fameufes à Métaponte, à Sybaris & à 
Crotone dans la grande Grèce : la fondation de Crotone, 
comme on a dit fut de la X° Olympiade: ces trois villes 
alliées enfemble, prefque à cette époque de leurs Origines, 
entreprirent, 
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entreprirent, (144) au plutard vers la XI° Olympiade, de 
chaffer les autres Grecs de l'Italie: ayant pris d'abord la petite 
villé de Sr, elles efluyerent enfuite une pefte, dont la 
durée qui fut aflez longue dut emporter une partie des habi- 
tans de ces nouvelles colonies, d’ailleurs agitées par des fédi- 
tions. (145) Cet événement les obligea de recourir à l'ora- 
cle de Delphes ; delivrées de ces deux fleaux, les Crotoniates 
ne Je tinrent pas long-tems en repos, (146) & réfolurent de fe 
venger des fecours donnés aux habitans de Siris par les Lo- 
criens: (147) ce derniers recoururent à la protection des 
Spartiates, mais occupés loin de chez eux, (148) ils ne purent 
les aider. Cependant les Crotoniates ayant mis en pied une 
armée de cent vingt mille hommes, (149) attaquerent les 


(144) Trog. Pomp. ap. Fuflin. lib. xix. cap. ii. Sed principio Originum Meta- 
pontini cum Sybaritanis et Crotonienfibus pellere ceteros Græcos Ttalia flatuerunr. Cum 
primum urbem Sirim cepiflent, &c. 

(145) Juftin. ## eod Libr. Hxzc cum pefte et feditionibus vexarentur, 
priores Crotonienfes Delphicum oraculum adierunt.— Aique ita peflis utrobiaue fedata ef. 

(146) Jufüin. 24 cod. loc.  Recuperata Sanitaie non diu Crotonienfes quieverunr. 

(147) Juftin. x eod. loc.  Tiaque indignantes, in appugnatione Siris, auxilium 
contra fe à Locrenfibus latum, bellum bis intulerunt. 

(148) Juftin. ÿ# eod. loc. Quo metu territi Locrenfes, Spartanos decurrunt : auxi- 
lium a Caflore et Polluce petere Fubent. La guerre des Lacédemoniens dont il eft 
ici parlé, eft celle qu’ils eurent contre les Mefléniens, dont ils fubjuguerent 
le pays. Cette guerre commencée dans la feconde année de la IX° Olympiade, 
{Paufan. Lib. 1v. cap. v.) finit dans la XIV® & dura vingt ans. Paufan. lib. iv. 
cap. Xi.) Ses commencemens correfpondent à ceux des origines de Méta- 
ponte de Sybaris & de Crotone. 


(149) Juftin. 4. xix. cap. ii.  Liaque cum in aciem procefifent et Crotonenfium 
cenium viginti millia armatorum conflitiffent, &oc, 


Locriens : 
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Locriens : ceux-ci, malgré leur petit nombre qui étoit au plus 
de quinze ou vingt mille combattans, ne laïfierent pas de 
remporter une victoire complette. Sur cet expolé d'un auteur 
de grande autorité, comme left Trogue Pompée de qui Juftin 
a copié ce qu’il dit, on demande, comment il eft poflible que 
peu après fa fondation, (150) Crotone ait été aflez puiffante 
pour prendre & ruiner Siris ville bien plus ancienne qu'elle ? 
Comment tourmentée par une pefte & par des troubles do- 
meftiques, elle put en fi peu de tems fe trouver en état 
d’armer cent vingt mille hommes? On doit foupconner 
d’exagération l'auteur de ce fait, attefté cependant par toute 
l'antiquité, dans laquelle rien n’étoit plus fameux que la vic- 
toire de Sapra, remportée en cette occafion par les Locriens. 
(181) Des médailles pourroient peut-être fervir à éclaircir 
ces queftions : il en exifte une qu'on croit être de Crotone ; 
comme elle eft avec des caracteres fuppofés Œnotriens, & 


(150) Strabon. Geograph. H, vi. p. 262. Cet auteur, en parlant de la ba- 
taille perdue par les Crotoniates au bord de la Sagra, dit que leur ville se ft 
pas long-tems habitée, à caufe de la perte qu’en cette occafion elle fit de fes 
citoyens. (Kai Ep où onu) CC6P0Y oiunOira die Toy Pr Goo Toy Er Zcryca TET-OYTUY 
clydpuy, TosourTu To m Ados. Strabon fuppofe, comme le fait Trogue Pompée, 
que la bataille de Sagra fut donnée peu après le tems où Crotone commença 
d'être peuplée par les Grecs, puifqu'il dit qu’ils ne l’habiterent pas long-tems à 
caufe de la perte de cette bataille. 

(151) Les Locriens ayant défait près de la Sagra cent vingt mille ou même 
cent trente mille hommes, avec quinze mille feulement, on fe fervit, dit Stra- 
bon, d’un proverbe qui employoit cette viétoire pour marquer une chofe très- 
vraie, quoique fans apparence de vraifemblance. Srrab. lib. v. p. 261. *AQ° 
a Ty Tapoiuiay LOS Tois omISQUyTAS ÉxmreTeiy PR) NV Es Epes Ty Emi Zorypas. 

a-la-fois 
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àa-la-fois avecides caracteres Grecs: (152) il paroitroit par ce 
monument, que. dès. leur. arrivée dans la grande Grèce les 
Achéens fe. mêlerent avec des Chones Œnorriens, qui habi- 
toient: anciennement cette contrée: alliés avec ces peuples, 
beaucoup plus nombreux qu'ils ne l'étoient eux mêmes, & 
{e-trouvant bientôt trop à l'étroit, ils furent obligés de cher- 
cher à s'étendre: ce fut alors que fe liguant avec leurs 
voifins.ils entreprirent de chafler les Grecs de l'Italie: dans 
cette guerre, les Sybarites prirent Ps#uls, dont ils chan- 
gerent.. enfuite le nom en celui de Pofidonia, & les. Gro- 
tonjiates reflerent. les maîtres de Sir. Malgré les pertes 
qu'ils purent efluyer en cette occafion, & les malheurs qui la 
fuivirent, moins forts par eux mêmes que. par: le nombre 
des anciens, habitans de Crotone, avec lefquels ils s’étoient 
confondus, ils furent par leur moyen. en: état de mettre en 
campagne une:armée très-confidévéble, :dobt la grandeur 
même nous apprend que le pays où ils s’établirent étoit 
alors très-peuplé, & que Crotone, comme tant d’ autres villes 
étoit, bien plus ancienne que le tems ou. les Grecs faifoient 
remonter fa fondation. 


(152) Cette médaille eft rapportée dans le recueil des peuples & viiles de 
Mr. Pellerin. 7. I. PZ VIII. N°21. J'ai cependant des doutes, non fur fon an- 
tiquité, mais fur ce qu’elle doive être confidérée comme frapée a Crotone. Si 
la chofe eft autrement cela n’empêcheroit pas que les Chones Œnotriens qui 
habitoïent le territoire de Crotone avant les Achéens, ne fe fuffent, affociés avec 
eux comme on le dit ici, & que ces deux peuples, reunis dès le moment même 
de l’établiffement de la colonie Achéene à Crotone, n’ayent au moyen de leur 
réunion été capables de faire la guerre dont il eft parlé dans l’hiftoire. L 

a 
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La défaite des Crotoniates à la bataille de Sagra, les 
abatit tellement, qu'ils ez perdirent tout courage & renon- 
cerent méme à l'exercice des armes : ils ne les reprirent qu'à 
l’époque où Pythagore vint reformer leurs loix, (153) & leur 
donner une nouvelle conftitution. Ce Philofophe vécut 
vingt ans à Crotone, (154) où il habitoit la maifon de Milon 
(155) fon difciple, qui détruifit Sybaris dans la LXVIIe 
Olympiade : cette ville s'étoit énervée par le luxe étonant 
qui occafiona fa ruine, & dont on peut voir les détails 
dans Athenée. (1 56) Les mœurs données par Pythagore aux 
Crotoniates, (157) étant abfolument contraires à celles des 
Sybaritains, ils en devinrent les ennemis irréconciliables ; la 
bataille de Sagra fit d/erter Crotone, (158) & Strabon dit 
que la grande multitude d'hommes qu'elle y perdit, obligea 
fes habitans à /e diffiper : (159) ainfi, depuis la date de cette 
défaite jufqu'à celle de Pythagore, Crotone reftant prefqu’en- 


(163) Juftin. %b. xix. cap. iv. Poft bæc Crotonienfibus nulla virtutis exerci- 
tatio, nulla armorum cura fuit. Oderant enim que infeliciter jumpferant ; mutalfent 
que vitam luxuria, ni Pythavoras Samius fuiffer. 

(154) Idem. Pyrhagoras autem cum annos xx Croione eviflet, Metapontum mi- 
gravif. 

(155) Diogen. Lærti. ir Pythag. 

(156) Athenæ. Deipnofoph. lib. xii. p. 519, &c. 

(157) Vid. Juftin. 2. /rp. 

(158) Voyez la sofe 160. 

(159) Strab, Lib. vi. p. 261. Tavrw à Ty Tuuboscir œirioy yeviodes Tois 
Kporondræs Pari, rov un TONUÔ ÉTI CUVE "XPOYOY, Qi T0 mA dos Toy Tôrs Treo Tu 
dydpo,  Aique banc cladem aiunt caufam fuiffe cur Crotoniatæ paulo pot diffiparentur, 
ob multitudinem eorum que ceciderant. 

Tom. Il, M mm tiérement 
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tiérement abandonnée, ne frapa pas de monoies; & juf- 
qu'au.tems où elle détruifit Sybaris elle ne put avoir aucune 
alliance avec elle. Cependant une médaille, dont on peut 
voir Ja repréféntation au Numéro X de la Planche XXX, 
porte le nom de Crotone écrit à fa face, & celui de Sybaris 
écrit à fon revers; elle fut frapée à l’occafion d’une alliance 
cñtre ces deux villes: cette alliance n'ayant pù exifter qu’a- 
vant, la bataille de Sagra, la médaille qui en conferve la 
méioire doit avoir ait été faite avant cet événement, c’eft- 
à-dire avant le tems où les Crotoniates abandonnerent leur 
ville... Cet abandon fut une fuite de la guerre des Locriens, 
occafionnée par la prife de Siris leur alliée, (160) & par une 
conféquence de la confédération de Crotone avec Sybaris ; 
(161) cette ligue ayant eu lieu peu après la fondation de ces 
villes, pour déterminer le tems de la médaille frapée à fon 
otCafion, il faut déterminer celui où Crotone même fut 
fondée, & ce qu’on entend par fa fondation. 
>Suivant Strabon, Archias, fondateur de Syracufe, reçut à 
Delphes, en même tems que Myfcellus qui fonda Crotone, 
la réponfe de l'oracle fur la fondation de ces deux villes : 
(162) ‘ainfi, la colonie Achéene de Crotone arriva en Italie, 
Ft b vers 
(460) Voyez la note 147. | 
(161) Voyez la #ote 144. JT 
4162) Strab. bb. vi.:p: 260. Apio De Mixer re Qurh el Aqols ENSay, 
à TO Aya xpnçueæÇouee, Epidau mé De, &c. Ferunt que fimul Delphos adve- 
niÎle Mjcellum et Archiam confulendi Oraculi gratiaÿ &c. I paroit que Myfcellus 
vint 
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vers le même tems que la colonie Corinthienné vint sé! 
tablir eh cet “ie fixée dans le marbre d’ d'Atondel 


[Fa æ }f1 sills 


vint à Crotone quelque tems avant celui où Archias vint en Sicile, pour y 
fonder Syracufe ; car Strabon dit encore qu’Archias allant à Sy racufe,, ar- 
riva par hazard près de Crotone, & qu’il aida Myfcellus à a fonder. Era | 
Nora D uriat ‘Ty. Kporove, SUUr prfavses à ToÙù. Ayo toY cé Shpénaise 
CHAT AYTOS, TCOGTT ÀEUTEYTEG MOTO TU nGtee GpjLVTO TÉL TO. Tu  Evparxauser 
GUXIT pAGV « Taque reverfum condidiffle Crotonen, adjuvante Archia, Syracr drum con- 
ditore, qui forte fortuna eo appulit cum ad Syracufas condendas tenderet curfum. D'éù 
1 paroit que le colonie Achéene, établie vers le même tems à Métaponteà Sy: 
baris & à Crotone, eft d'un peu antérieure à celle que les Corinthiens établi- 
rent à Syracufe: & quand Strabon dit qu’Archias aida Myfcellus à bâtir 
Crotone, il entend qu’il l’aida à s'établir dans un terrein antérieurement 6ci 
cupé par les Chones Œnotriens ; Myfcellus paroit avoir augmenté : da:tvitlec 
qu’ils pofédoient, en y ajoutant ce qui lui parut néceflaire pour ÿ, loger fa. 
nouvelle colonie. ‘Les forces qu’Archias conduifoit avec lui, appuyant celles. 
de Myfceilus, faciliterent l’accord qui fe fit entre lui & les anciens haBitans du 
pays; voilà comment leurs forces réunies furent en état de former, immé+ 
diatement après cet accord, ces armées fi nombreufes dont il eft parlé dans, 
Vhiftoire. Les Achéens établis à Métaponte, à Sybaris & à Crotone avec. 
les Chones, qui perdirent alors leur nom, purent entreprendre de: chaffét | 
les autres Grecs de Vltalie, ce que n’euflent affurément ofé. tenter chacune 
de ces colonies prifes à à part. Leur réunion même n'eut pas fufñ à une telle en7 
treprife, fi elles euffent eu contr’elles, les anciens peuples dont elles partage- 
rent les terreins, car ils euflent fufñ pour les arrêter & les empêcher de : 
porter leurs vues au dehors: on n’entreprend pas des conquêtes éloignées | 
quand on n’eft pas en fituation de défendre fes foyers ; mais on conçoit aifé- 
ment, comment des étrangers en grand nombre étant venus s'établir, dans des 
villes déja puiffantes, en augmentant leurs forces, chercherent à augmenter 
leur terrein, & purent engager les anciens habitans de ces villes à tenter de 
prendre fur leurs voifins, le dédomagement des terres qu’ils perdoients e en:les 
partageant avec leurs nouveaux alliés. Sat sta SCA 67 $ 


= 
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à la cinquieme Olympiade, (163) détermine celle de Ja 
fondation de Crotone, qui doit aufli être de la cinquieme 
Ofympiade. Mais comme on ne compta le tems de la fon- 
dation de Syracufe, que d’après celui où elle fe fut aggrandie, 
c'eft-à-dire vers la fin de la XI°, ou même vers le commence- 
ment de la XII° Olympiade, ainfi l'on ne compta le tems 
de la fondation de Crotone, un peu antérieure à celle de Sy- 
racufe, que de la X° Olympiade; ce fut alors, c’eft-à-dire au 
commencement de fon Origine, que fe forma l'alliance con- 
strattée entr'elle & Sybaris, & que put être frapée la mé- 
daille, où cet événement eft marqué : alors commença cette 
guerre qui s'ouvrit par la prife de Siris, & fe termina par la 
bataille de Sagra & l'abandon de Crotone : fes habitans ne 
pouvant fe conferver dans leur propre ville, purent encore 
moins conferver la poflefion de Siris devenue l'objet de cette 
guerre malheureufe : une médaille frapée avec le nom de 
Siris, & celui de Crotone (164) marque, non l'alliance 
de ces deux villes, mais la domination de cette derniere fur 
l’autre : la forme guarrée du Sig ma employé dans cette 
médaille, comme dans celle de Crotone où le nom de Sy- 
baris eft également écrit par le Sema qguarre, conftate 
qu'elles font du même âge: les auteurs nous ‘aflurant 
d’un autre côté, que Siris fut prile dans le tems de l’alliance 
marquée dans cette médaille de Crotone, celle de Sris 
(163) Marm. Oxon. Epoch. XXX. 


(164) Voyez la Planche XXX. N°0. 
doit 
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doit donc évidemment avoir été frapée vers le même tems 
que l’autre; c’eft-à-dire depuis la XI Olympiade, & avant 
la bataille de Sagra, car après cet événement Siris cet d'être 
dominée par Crotone. mio 
Avant de livrer la bataille de Sagra, les Locriens Aflerène 
implorer le fecours des Spartiates, qui ne purent leur en 
donner parce qu'ils étoient occupés d’une ouérré étrangere ; 
(165) cette guerre allumée dans le même tems que celle dès 
Locriens, dont le commencement ou l'origine étoit dé la 
XI. Olympiade, ne peut ètre que la prémiere ‘dés deux 
guerres Mefléniaques célébres dans l’hiftoire de Ia Grice & 
que l'on fait aflurément avoir été terminée dans la XIV: 
Ainfi la bataille de Sagra, ayant été livrée dans le’ terms 
que les Spartiates étoient occupés dans là Meñthie doit 
être au plutard de la feconde année de la XIVe Olÿmpiade, 
ou de l'an 723 avant notre Ere: & puifque les médaillés qui 
_conftatent l’alliance de Crotone & de Sybaris, & la domi- 
nation de Crotone fur Siris, font antérieures à la date de la 
bataille de Sagra, & poftérieures à celle de la fondation de 
Crotone, elles doivent donc avoir précédé d'au moins une 
année la fin de la guerre Mefléniaque, & fuivi d'au moins 
autant de tems la fondation de Crotone ;. ainfi elles ont du 
être frapées entre l'an 723 & l'an 736 avant notre Ere.. 
| . Des infcriptions précieufes, dont on a parlé dans le cha- 
| pitre précédent, (166) publiées par l'Académie Royale des 
(165) Voyez la sote 148 de ce Chapitre. 


(166) Voyez le précédent Chapitre. 
| infcriptions, 
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infcriptions, & déterrées dans la Meflénie même par Mr. 
l'Abbé Fourmont, doivent avoir été écrites au même tems 
où fe donna la bataille de Sagra, où fe fit la guerre Mefc- 
niaque, & où l'on frapa les deux médailles de Crotone 
& de Siris rapportées ici: ces infcriptions font avec le 
Sig ma C, c’eft le mème que le Sigma quarré E employé fur 
ces deux médailles : cette circonftance marquant une iden- 
tité des tems de l'écriture, jointe à tout ce que les auteurs 
nous fourniflent relativement aux époques de ces mé- 
dailles, achéve de nous prouver qu’elles font indubitable- 
ment antérieures a la XIVe Olympiade ; ce font les plus 
anciennes de toutes celles où fe voit marquée l'alliance de 
deux peuples, & la domination d'une ville fur une autre. 
Aucune médaille de cette efpece, ne paroit ètre antérieure à 
l'an 736 avant notre Ere. 

_ L'ufage des revers en relief, employés dans ces médailles 
de Crotone & de Siris, doit avoir commencé 723 ans au 
plutard avant notre Ere, il pourroit même être antérieur de 
13 ans à cette époque, à laquelle le monoyage étoit parvenu 
À toute Ja pérfeétion méchanique qu’il eut chez les Grecs, car 
ce fut alors que l'on eut des monoiïes complettes avec la face 
& le revers entiers gravés de relief. | 

La plupart des médailles de Crotone avec des revers formés 
par des figures frcufes, paroit avoir été frapée depuis l’ar- 
rivée de Myfcellus à Crotone, jufqu'au tems où fe forma 
l'alliance de cette ville avec Sybaris & Métaponte, c’eft-à-dire 


depuis 


des Arts de la Grèce. L.2. Chapitre 3. 46 3 


depuis la Ve jufqu’à la XIe Olympiade: elles femblent donc 
prefque toutes avoir té faites dans un efpace de vingt quatre 
ans. Si l'on confidere que dès le moment où l'on entreprit 
d'imprimer des figures en creux au revers des médailles, il ne 
s’agifloit pour les rendre plus parfaites, que de graver en 
creux le coin qu’alors on gravoit en relief, c’eft-à-dire de‘fe 
fervir pour les revers, d’un coin tout femblable à celui qu’on 
employoit pour la face, on verra que cette tentative fi 
fimple dut bientôt avoir lieu, & qu’effetivement la maniere 
de monoyer en creux dut fubfifter peu de tems ; nous avons 
montré précédemment qu'elle commença vers les premieres 
Olympiades, en faifant voir ici que des la XI° Olympiade, 
on put avoir des médailles avec les revers en relief, nous 
montrons que cette méthode de travailler qui forme Ja cin- 
quieme époque du monoyage ne fubfifta guerres que pendant 
42 ans ; toutes les monoies de cette efpece frapées à Mé- 
taponte, à Caulonia, comme la p/part de celles de Sybaris 
& toutes celles de Crotone doivent être cenfées avoir êté 
faites avant cette date, quoique quelques unes PT lui 
être poftérieures. | 
Les médailles nous apprennent que Pæfum porta le nom 
de Piflulis avant celui de Pofdonia : les Sybarites qui la con- 
quirent, après en avoir chaffé les anciens habitans, (16 7) 
y envoye- 

"G 67) Strab. Gb. v. p. 2 LS Kai y mois n Iloveduwrix, Ilaicos, à péri Tu 
XONTU KEIME eye EuBaprro pe ày où Emi QahdTin réixos édevro, oi À ox DEvTEs d'Tipu 


meréçnoær. Et urbi Pofidonie Peflum nomen eff, in medio finu fitæ.  Murum Syba- 
ritæ 
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y envoyerent une colonie: avant cet événement Prfulis 
frapoit des médailles à deux revers, car on en trouve de deux 


efpeces 

ritæ ad mare condiderunt : babitatores autem [urfum commigraverunt. Quand les 
Lucaniens enléverent Pofidonia aux Sybarites, elle prit le nom de Pæ/lum 
qu’elle avoit au tems de Strabon, à qu’elle garde encore à préfent : les Sÿba- 
rites, en tranfportant fur les montagnes voifines les habitans de cette ancienne 
ville, lui donnerent le nom de Pofidonia à la place de celui de Piflulis, qu’elle 
avoit auparavant : il faut donc que les médailles frapées fous ce nom ayent 
été faites avant le tems où elle le perdit. Ces médailles étant avec des revers 
en relief, nous montrent que l’on en faifoit déja de cette efpece à Piflulis 
avant le tems où les Sybarites la conquirent. Cependant les plus anciennes 
médailles de Pofdonia étant avec des revers à figure icwfe, cela nous fait voir que 
cette maniere de les fabriquer fubfifta encore, après l’époque où l’on faifoit déja 
des médailles avec la face & le revers en relief. On en trouve de frapées à 
Crotone, dans lefquelles une partie de la figure du revers eft suce, tandis que 
l’autre eft de relief, telle eft celle qu’on peut voir ici Planche XXXIII. N° 3. 
Son travail nous montre le paflage d’une maniere à l’autre de fabriquer les 
monoies ; ces deux manieres furent employées à-la-fois, & il paroït par les 
médzilles de la grande Grèce que fes habitans conferverent encore quel- 
que tems les revers à figures émfés, quoiqu’ils en fiffent déja avec des 
figures de relief, & qu'ils employerent indifféremment les uns & les au- 
tres. Aiïnfi, quand j'ai dit que les médailles à revers avec des figures éucufes, 
doivent toutes être cenfces avoir été faites entre la V® & la XT° Olympiade, 
cela ne doit fe prendre que rélativement aux époques du monoyage, cette 
méthode de fabriquer appartenant à la V°. de ces époques; ce qui n’empècha 
pas qu’elle ne fut encore en ufage dans l'époque fuivante : mais elle n’y 
étoit pas feule employée, comme elle le fut dans celle qui la précéda. Il 
femble par les revers à figures ércufes des médailles de Pohidonia, que cette 
ville fut prife par les Sybaritains, vers les tems où ligués avec les Crotoniates 
& les Métapontains, ils entreprirent de chaffer les Grecs de l'Italie. C’eft-à- 
dire vers la XI° Olympiade, ou peu après. Reftés en poñleffion du terri- 
toire de cette ville, comme les Crotoniates refterent en poffeffion du terri- 
toire de Syris, ils s’établirent à Pofidonia, après en avoir tranfporté ailleurs 
les 
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efpeces difiérentes en argent. Ces médailles ne pouvant 
être antérieures à la XI° Olympiade, nous montrent qu'a- 
lors même cette ville n’étoit pas fujette à Sybaris, puifqu’elle 
confervoit encore fon nom primitif. Mais comme elle le 
perdit dans le tems de la guerre qui fuivit l'alliance des Cro- 
toniates & des Sybarites, fes médailles à deux revers doi- 
vent avoir éte frapées vers les mêmes tems que celles de 
Crotone & de Siris monoyées de la même façon : cepen- 
dant les médailles de Po/donia aflurément poftérieures à 
celles-ci, font avec le revers à figures ircufes, d’où nous 
voyons que les Sybarites de qui font ces médailles, gar- 
derent encore pendant aflez long-tems la maniere vi- 
cieufe de monoyer qu'ils avoient eu d’abord : c’eft ainfi 
que nous voyons parles écrits de Benedetto Cellini, fur le 
monoyage, que quoiqu'on fe fervit depuis long-tems du 
balancier pour fraper les monoies, quoiqu’on reconnut 
quil étoit plus’commode que le marteau, on ne laïfloit ce- 
pendant pas d'employer encore en Italie l’ufage de cet in- 
ftrument, que l'habitude faifoit préférer à la méthode la plus 
fure & la plus aifée. 

les habitans comme on le voit par ce que dit Strabon, au lieu que les Croto- 
niates paroiflent avoir détruit Siris, qui dans la fuite fut rebâtie fous le nom 
d'Héraclée.  Aïnfi quand on lit le nom de Siris fur les médailles de Crotone, 
cela mème montre que cette ville exiftoit encore peu après être tombée fous 
le joug des Crotoniates, qui la renverferent bientôt après, rien ne montre mieux 
la grande antiquité de ces médailles, & celle des revers avec des figures en 
relief; car il eft certain que Siris n’exiftoit plus dans la XIV° Olympiade, 


pendant laquelle Crotone loin de conferver fes conquêtes, ne put fe conferver 
elle mème & vit fes habitans fe difhper. 


Ton. II. Nnn Par 
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Par ce qui vient d’être dit, il paroit qu’aumoins jufqu’à 
préfent, c'eft à Crotone qu'on peut attribuer l’ufage des revers 
en relief: bientôt il pafla jufqu'à Piftulis, & vü fon voifinage 
& celui de la grande Grèce avec la Sicile, cet ufage femble 
y avoir été tranfporté peu après fa naiflance, ce que les 
monumens nous prouveront bientôt de la maniere la plus 
fatisfaifante. 

La plupart des médailles de Zancle, néceflairement anté- 
rieures à la XXX° Olympiade, où elle cefla de porter ce 
nom, font avec le quarré à plufieurs divifions, marquées fi 
fuperficiellement qu’elles ne purent être d'aucun ufage au 
monoyage : leur centre eft toujours occupé par des figures 
en relief, dont les unes repréfentent un coquillage, d’autres 
repréfentent une courone, &ec. &c. Ce font de vrais revers; 
dans lefquels on a feulement voulu conferver la mémoire 
d'un ancienne pratique de l’art: mais on ne laifle pas de- 
voir très-clairement par leur moyen, que la connoïffance de 
ces pratiques employées déja dans la grande Grèce, s’étoit 
tranfmife en Sicile. Et quelques-unes de ces médailles de 
Zancle, peuvent même avoir été frapées quand on com- 
mença, d'en fabriquer avec des revers, à Crotone & ailleurs. 
Avec le nom de Zancle, la maniere des revers de fes monoies 
changea totalement vers la XXX® Olympiade : nous avons 
la preuve de ce fait dans une médaille tres-curieufe, (168) 
qui mérite bien d'être expliquée, car elle ne l’a jamais été. 


(168) Voyez la Planche XXII. ds premier Volume de cet ouvrage, N°1. 


A la 
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A la fin de la feconde guerre de Meffénie, la plupart des 
Mefléniens chaflés de leur pays par les Spartiates, fe réfugierent 
en Italie, chez Anaxilaus tyran de Rhégium, qui les aida à 
s'emparer de Zacle : ils lui donnerent alors le nom de Me/- 
fine, (169) qu’elle porte encore maintenant. Le Mfffe de 
lion, dans la forme où il eft prefque toujours empreint fur les 
médailles de Rhégium, & qui ne fe voit jamais fur celles de 
Mefline, ne s’obferve que dans la feule médaille dont il s'agit 
ici; elle porte à fon revers la figure du Jupiter lhomate, 
avec le nom des Mefléniens, chez qui ce Dieu avoit un tem- 
ple fameux fur le mont Îfhome; (170) fous le Muffle de lion, 
fymbole de Rhégium, on a repréfenté un Lrevre courant : 
cet animal, très-abondant encore aujourd'hui dans le terri- 
toire de Mefline, eft ordinairement repréfenté fur fes anciennes 
moncies, parce qu'il fut aufli l’un de fes fymboles: fon alli- 
ance avec celui de Rhégium, montre celle qui fubfifoit entre 
les peuples de ces deux villes quand on frapa la monoie qui 
réunit ces deux fymboles. La forme des lettres de fa Æpende, 
fe combine avec fon empreinte pour déterminer le tems 
où elle fut faite, & par conféquent celui de l'alliance 
qu’elle indique. Cette légende eft écrite NOINAZJJAM au 
lieu de MESSANIQON, comme dans toutes les autres mé- 
dailles de cette ville: lorfque les Mefléniens vinrent à Zazce, 
après avoir été chaflés de leur pays, les anciennes infcrip- 


(169) Paufanias. Zb, iv. cap. xxii. 
(170) Paufanias. Zd. iv. cap. iv. 
Nnnz tions 
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tions des Rois de Sparte découvertes de nos jours en Meflénie, 
y exiftoient déja, puifqu'il eft prouvé qu’elles furent faites 
dans les deux guerres, dont la derniere fut la caufe de l'exil 
des Mefléniens & de leur pañfage en Sicile. L'Oméga. em- 
ployé dans ces infcriptions, eft remplacé dans la légende de 
la médaille par l'Omicron: cela montre que la valeur de 
cette lettre n'étoit pas encore bien déterminée quand on 
écrivit cette légende, elle doit par conféquent, comme toutes 
celles qui employent la même lettre, être antérieure au tems 
où l'on s’accorda à faire cette lettre longue, au lieu qu'ici 
elle eft brève ; les médailles où on la voit doivent donc être 
cenfées des premiers tems de la colonie Meflénienne: parmi 
ces médailles, celles-ci eft la feule où fe voyent les deux Some 
de figure quarrée FE. On peut prouver par les monoies 
de Crotone & de Siris, faites au tems où l’on grava les in- 
fcriptions retrouvées dans la Meflénie, que cette forme de 
lettres étoit celle dont fe fervoient les Mefléniens, dans le 
tems qu'ils vinrent s'établir à Zancle: & comme cette 
forme ne fe retrouve fur aucune autre médaille de la même 
ville, on ne peut douter qu’elle n'y foit venue de la Meffénie, 
avec ceux qui lui firent changer de nom. L'alliance mar- 
quée par les fymboles de Rhégium & de Mefline, eft donc 
ici déterminée au tems de l’arrivée des Mefléniens à Zancle: 
c’eft celle qui fe forma entre Anaxilaus tyran de Rhégium, 
& le peuple par l’ordre duquel cette monoie fut frapée ; ainfi 
la médaille qui réunit ces caracteres, doit étre aufli ancienne 

que 
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que le nom de Mefline même, & fut ou la premiere, ou 
du moins l'une des premieres qui furent frapées par les nou- 
veaux habitans de cette ville, dont l’établiflement fixé à la 
XXX° Olympiade, détermine le tems où fut faite cette mé- 
daille intéreflante. 

La maniere dont eft combinée la compoñition des figures 
fymboliques de cette médaille, pour marquer l'alliance des 
habitans de Rhégium & de Mefline, étant beaucoup plus 
compofée que celle où l’on n’employoit que des noms de 
villes pour le même objet, nous montre combien, dés la 
XXXE Olympiade, les artiftes employés à graver les coins 
des monoies, s’étoient exercés à leur donner une fignification 
très-expreflive ; & comme l'expérience acquife fur cet objet, 
ne pouvoit être que le fruit du tems & de la réflexion, leur 
experience prouvée par les monumens mêmes, conftate que 
quand cette médaille fut faite, il y avoit déja long-tems 
que l’on pratiquoit lufage des revers : ainfi, alors on avoit 
_ une connoiffance très-complette, de tout ce qui peut en- 
trer dans la compofition de toutes les parties d’une mé- 
daille. 

La médaille de Siris frapée avec un revers, peu après la 
XI° Olympiade, porte l'empreinte d’un Vafe de très-belle 
forme, & d’une élégance remarquable. Cette forte de vafes 
étoit confacrée à Bacchus, ce qui eft exprimé p?r la feuille 
de vigne empreinte fur celui-ci. Il nous en refte un très- 
grand nombre de cette efpect, ils font prefoue tous exécutés 


CIM 
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en argile & décorés de peintures ; on en voit plufeurs dans 
le Mufeum Britannique : (x7x) la beauté du trait de celui 
qui eft repréfenté fur les anciennes médailles de Siris, nous 
aflure que dès les premieres Olympiades, la maniere de 
tourner ces fortes de vafes, fut portée à fa plus grande per- 
feétion, & l'on fent encore ici l'accord de tous les Arts, 
afflurément très-avancés à cette époque, où les modernes ont 
établi comme un principe qu’il n’en exiftoit pas. | 
Les recherches précédentes, nous ayant conduit à la fin 
de la cinquieme Æpogue du monoyage, terminée au tems où 
l’on frappa des monoies avec des revers en relief, environ 
163 ans après Phidon d’Argos, nous ont appris, ce que 
nous devons penfer des tems où les auteurs placent fouvent 
la fondation des colonies anciennes, & nous ont mis à 
portée de fuivre l'hiftoire du Monoyage & de connoître 
par fon moyen, celle de la Gravure, en rappelant les dif- 
férens âges où elle fut employée au travail des médailles 
que nous pouvons raflembler. La liaifon de la Gravure 
avec tous les Arts dont le deflin eft le fondement, rend 
fon hiftoire d’autant plus intéreffante, qu’elle eft le feul 
moyen que nous puiflions avoir pour connoître celle de 
la Peinture & de la Sculpture des anciens, & pour juger, 
non feulement des tems où furent faits les ouvrages qui nous 
‘en reftent, mais, ce qui eft encore plus important, des mo- 


(171) Voyez le revers la médaille IX. Planche XXX. 
tifs 
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tifs qui en ont replé la compoñition, & dirigé le travail. 
L'interêt qu'ont les Arts à la connoiflance de cette hiftoire 
nous en a fait rechercher les époques ; par celles qui ont été 
déterminées jufqu’à préfent, on a vû ce que fut la gravure 
des médailles depuis Phidon d’Argos jufqu’à l’an 736 avant 
notre Ere, on verra dans la fuite quelle elle fut depuis la 
X° Olympiade jufqu'au tems de Conftantin. 

Ainfi que les monoies Oëé/i/cales des Arabes, des Japonais 
& des Chinois fe péfent encore à préfent, de même les mo- 
noies Obélifcales, Quadrilateres & Poligonales, des tems an- 
ciens de la Grèce fe prenoient au poids: voilà pourquoi le 
mot fa/ent fignifia également, ou la piece de métal ou la 
balance qui fervoit pour en conftater la pefanteur : de à 
vint auflhi, que fouvent les poids des anciens marqués des 
mêmes #ypes que leurs monoies, furent confondus avec elles: 
tel eft cette monoie ou ce poids de plomb (172) trouvé 
dans l'Ile de Chio, des autres monoies de laquelle il porte 
l'empreinte : (173) par la defcription qu’en a donné Mr. le 
Comte de Caylus, il paroit n'être marqué que d’un côté ; 
dans l’état où il fe trouve maintenant, il pefe quatre onces 
fix gros & demi poids de Paris: fi l’on pouvoit être afluré 
de cette évaluation, elle feroit la valeur effective des deux 
mines, marquées dans l'épigraphe de ce monument; mais 


(172) Voyez la Planche IX. du premier Volume de cet ouvrage, N° x. 
(173) Comparez le N°r, avec les médailles II & III, de la Planche IX, du 
premier Volume. 


comme 


472 Recherches fur l'Oripine & les Progrès 


comme on ne peut connoitre le déchet qu'il a pu efluyer, 
& par conféquent ftatuer quelque chofe de précis fur ce fon- 
dement, il ne peut fervir maintenant à faire connoître d’une 
maniere précife le poids de deux mines, comme il le faifoit 
autrefois. 

L'or & l'argent conferverent toujours le même titre dans 
les anciennes monoïies Grecques: mais comme l’ufage du 
laminoir étoit inconnu, on étoit obligé de jeter les flans des 
monoies dans des moules, & de les pefer enfuite. Ces 
monoies, en raifon de cette opération, étant difficilement 
d’un poids reglé, leur empreinte ne faifoit qu’en conftater 
le titre; voilà pourquoi l'on trouve les différences qu'ont 
obfervées le Doéteur Bernard & Haym, quand ils ont voulu 
déterminer les valeurs fixes des monoies anciennes, d’après 
les médailles les mieux confervées qu'ils ont pu fe procurer, 
& la diverfité d'opinions qui fe trouve dans tous les auteurs 


modernes fur l'évaluation des rapports de ces mêmes mo- 
noies,. | 


Le favant Monfieur de Peirefc, confeiller au parlement 
d'Aix, avoit concu le projet de fixer toute incertitude fur la 
valeur attachée aux dénominations des anciennes monoies, 
& de fe fervir à cet effet d’un vafe qui exiftoit de fon tems 
à Rome dans le palais Farnefe. L’infcription de ce vafe de 
bronze, dont on peut voir ici la forme, (174) montroit 


(174) Voyez la Planche XXXIV. de ce Volume. 
quil 
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qu'il fut fait “ fuivant la mefure prife au Capitole, fous le 

‘ VIS Confulat de l'Empereur Vefpañen, Titus Céfar fon 

‘fils, étant Conful pour la IVE fois: le poids de la liqueur 
‘ qu'il contenoit étoit de X livres.” 


IMPERATORE CÆSARE 
VESPASIANO VI COSSVLE 
TITO.CÆSARE AVGVSTIEH FILIO II 
MENSVRAE 
EXACTAE IN 
CAP TP OLTO 
PONDO: X, 


L'Once contenant huit Drachmes, (175) la Drachme fai- 
fant la centieme partie de la Mine, & celle-ci étant contenue 
foixante fois dans le Tant, (176) la connoiflance précife 
de l’Once Romaine, détermineroit la valeur exacte du poids 
de la Drachme, qui en feroit la 8e partie, de la Mine qui 
en contiendroit 800 parties, enfin du Ta/ent, dans lequel fe- 
roient renfermées 48000 de ces parties de l'Once. (177) 

Pour fe procurer le poids de l’Once, contenue r20 fois 
dans le Va/fe du palais Farnefe, Mr. de Peirefc fit exécuter 


(175) Fanius, de Pond. & Menjur. 
Ta libra pars eft que Menfis in anno. : 
( 176) Hieronym. ÿ# Efichiel,  Drachme olio unciam Romanam faciunt. Le 


Poëte Fanius dit, 
Uncia fit Drachmis bis quatuor. 


(177) Demofth, i# Panathen. Suid. ix voce Talayroy, | 
Tom. II. Ooo | un 
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un Wafe tout pareil, mais étant mort avant de l'avoir recu, 
il ne put faire l'expérience qu’il avoit fi ingénieufement 
imaginée : Gaflendi fon ami la fit à fa place. Mais comme 
cette opération devenoit bien plus aflurée, en la tentant fur le 
Vale même dont celui de Mr. de Peirefc n'étoit que la copie, 
TAcadémie Royale des Sciences, connoiflant l'utilité dont 
elle pouvoit être, chargea Mr. Azout, l’un de fes membres de 
la répétér à Rome. (r78) Celui-ci s'étant fervi de l’eau de 
‘à fontaine de Trev/, trouva que l'Once, indiquée par la 120° . 
partie de la liqueur contenue dans le Va/e antique, équivaloit 
juftement à celle dont les Romains fe fervent encore mainte- 
Ya Cette finguliere exactitude, étant peut-être la plus 
grande préfomption que l'on puiffe avoir de la certitude du 
| refultat d’une telle opération, on doit en conclure avec Mr. 
Azout, que l'once & la livre Romaine n'ont en rien changé 
depuis le Regne de Véfpañien jufqu’à préfent. 
| ‘Cependant, on a prétendu que le Vafe du palais Farnefe, 
‘étant la mefure du Congius, dont la capacité, fuivant Feftus 
Pompeius, étoit de dix livres de Vin, (179) NE: pefanteur 
fpécifique de cette liqueur étant moins grande que celle de 
_ l'Eau, & l'expérience n'ayant été faite par Mr. Azout qu’a- 
vec de l’eau, elle ne pouvoit indiqüer avec précifion le raport 
exact de la livre ancienne des Romains, avec celle dont ils 
fe fervent aujourd’hui. 


(178) Mémoires de l'Academ. des Sciences. T. VI. 
(170) Feft. Pomp. ÿ# Voc. Pond. publ, CONGIUS decem pondo vini fe. 


Je 


des Arts de la Grèce. L.2. Chapitre.3. 475 


: Je répons à cela, que le Vin dont fe fervoient les Romains 
étant cuit, fa liqueur plus concentrée devenoit par-Jà même 
beaucoup plus pefante que celle du Vin dans fon état natu- 
“rel, & devoit par conféquent approcher d'avantage de la 
pefanteur de l'eau. Ce:ci n'eft pas une fimple, conjec- 
ture mais un fait; car Fanius, dans fon poëme des Poids & 
des Mefures Romaines, en reconnoiffant que les eaux cou - 
rentes des fleuves, celles des puits ou des fources qui n'ont 
pas de cours, font de pefanteurs inégales, ainfi que les vins 
vieux ou nouveaux, du crû gs plaines, < ou. des collines, 
A ou à par le Vin ou par l'eau pure: (1 80) cette, ex- 
périence ayant été faite par les Romains, nous aflure qu ils 
fe fervoient de l’eau la plus pure, pour étalon du poids de 
leurs liqueurs, or l'eau la plus pure qu’ils connuffent, je ’étoit 
celle qu'ils appeloient l’eau Vierge; Agrippa la fit con- 
duire à Rome fous le regne d'Augufe, c'e précifément 
celle dont s’eft fervi Mr. Azout, c’eft celle de la fontaine de 
Trevi; cette circonftance, jointe à celle de l'équipondérance 


(180) Fan. de Pond. & Menfur. 

Libre ut memorant Beflum Sextarius addit 

“Seu puros pendas lâtices, feu dona Lyæi : 

. Hec tamen affenfu facili funt credita nobis, 
Namque nec errantes undis labentibus amnes, 
Nec puieis latices, aut fonte perenni 
Manantes par pondus babent : non denique Vina 
Que campi ant colles nupeïve aut arva tulere. 
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dela livre indiquée par cet eau, & de la livre Romaine d’au- 
“jourd’hui, aflure le réfultat de l’expérience faite fur le Go- 
“pis : en voici le produit. 


Mares. Onces. Gros. Grains. 
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a F5 Livres. Sols,  Deniers, 

. Ét.le TALENT à 50 tournois le Marc valoit 4256 - 3 - 8-3 
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Nous emploierons dans la fuite ce calcul, pour réduire 
à nos monoies les prix dont les anciens payerent les monu- 
mens des Arts, & pour connoître l’eflime qu'ils en faifoient : 
ainf,.quand Thucydide, contemporain de Péricles, fait dire à 
celui-ci dans une harangue aux Athéniens, qu'en fe préva- 
lant au befoin de l'or employé dans la ftatue de Minerve exé- 
cutée par Phidias, ils pouvoient en tirer 40 Talents, (181) 
cette fomme, en negligeant les fraétions, équivaloit à 170240 
livres de notre monoie : le Diadumene, figure en bronze de 
Polyclete, repréfentoit un jeune homme enveloppant fa 
tète d’un Dradème : fuivant Pline, il fut payé (182) 100 ta- 


lents, 

(181) Thucydid. Zb. ii. 
(182) Plin. 44. xxxiv. cap. vit. Polycletus Sicyonins, Ageladis difcipulus, Dia- 
dumenui 
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lents, c’eft plus de 425618 livres: enfin la moîtié de 
cette fomme, c'eft-à-dire 50 talents, fut donnée par Apelles 
même pour quelques tableaux de Protogenes. (183) Nous 
pouvons parce moyen comparer les prix que les anciens 
mirent aux produétions des Arts avec ceux qu'y employent 
les modernes. 

Si les monoies des Grecs n’étoient pas uniformes pour 
le poids, elles l'étoient pour le titre, l'évaluation du ta- 
lent & de fes parties en déterminoit la valeur : ainf, 
la monoie fut toujours pour eux une marchandife, comme 
elle l'eft encore pour les Japonais, les Chinois, & pour 
d’autres peuples. La plupart des villes de la Grèce, décer- 
noient la peine de mort contre ceux qui contrefaifoient, 
altéroient, ou diminuoient les monoies : (184)  ilétoit 
même prohibe de les tranfporter d’Athenes, excepté pour 
l'achat des bleds ou d’autres denrées ftatuées par les Loix. 
(185) Par une conféquence de ces loix, les monoïes des peu- 
ples les plus voifins, n’avoient pas cours de l’un à l'autre : 


dumenum fecit, molliter Juvenum, centum talentis nobilitatum. : On voit: que cette 
ftatuc en bronze, étoit eftimée d’un prix fupérieur à celui de tout l'or qui en- 
troit dans la ftatue de la Minerve du Parthénon d’Athenes. Mais la valeur de 
celle-ci pafloit infiniment celle de l'or que Phidias y avoit employé: ? 1" 

(183) Plin. Jb. xxxv. cap. x. Percontantique, quantum. livitaretur opera efféfa, 
parvum nefcio quid dixerat : (Protogenes) at ille, À pelles, guinquagenis talentis po- 
pocif. 

(184) Demofih. Leptin. & Timocrat. 

(385) Demofth. in Lorcrit, 


c'eft 
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c'eft je crois la vraye caufe pour laquelle prefque toutes les 
villes de Ja Grèce eurent leur monoyage particulier, On peut 
trouver une preuve de ce-ci, dans le fecond des marbres de 
la collection d'Arondel publiée par Selden : il contient un 
traité d'alliance entre la ville de Smyrne & celle de Mag- 
néfie fur le Méandre: en accordant à celle-ci tous les droits 
de citoyens, Smyrne ftatue par un article fpécial, que /e 
monoie fera tenue pour légitime chez les Magnefiens, (186) 
c'eft-à-dire qu'elle aura cours chez eux comime la leur 
même. Ainf, avant ce traité paffe vers l'an 240 avant notre 
Ere, les monoies de ces deux villes, ne leur grande proxi- 
mité, n’avoient aucun cours de l’une à l’ autre, & comme elle 
h VA étoient pas admifes par la loi, on ne pouvoit les Disnpre 
qu'au poids & pour la valeur du métal. Ce qui fe pañloit à 
Smyrne & à Magnéfie, nous montre ce qui fe pratiquoit 
dans les villes Grecques, entre lefquelles il n’exiftoit pas 
de pareils traités, & l’on voit que le cours des monoies Ctant 
arrêté par-tout, il devoit y avoir peu de commerce & de 
communication entre ces villes. 

Ces obfervations peuvent fervir à expliquer ce que figni- 
fent fur les médailles, les noms de deux villes réunis dans 
une même légende, comme dans celle des monoies de Cumes 
en Campanie où fe lit avec fon nom celui de Linternum : 


(186) Marm. Oxon. p. 20. AEXEZONZAN AE KAI EM MATNEZTA 
TO NOMIEMA TO THE HOAEQS ENNOMON. Admittunto etiam Mug- 
nef, Numifma civitatis ut legitimum. 


cette 
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cette réunion de noms indique un traité entré ces villes, 
pareil à celui qui exiftoit entre celles de Smyrne & de Mag- 
néfie, en vertu duquel leurs monoies devenoient communes. 
Le mot Omonoia par lequel on exprimoit l'union de deux 
villes, ne fuppofe peut-être pas toujours cette communauté 
de chofes, mais fimplement une alliance particuliere d'amitié 
& de bienveillance. | 
Les noms de deux villes, placés à l'oppofé l’un de ju 
far la face & le revers d’une médaille, comme dans celle où fe 
voient les noms de Crotone & de Siris, (1 87) ou de Pandofe, 
(188) montrent la domination de la premiere de ces villes 
fur les deux autres : domination, en vertu de laquelle fes 
monoies avoient cours à Siris, & à Pandofie au taux où clles | 
étoient à Crotone même, fans que ce droit fut réciproque, ce 
qui eft exprimé par la différence des légendes de ces mé- 
dailles, avec celles qui marquent la communaute des loix. 
Les monoies des villes fur lefquelles on trouve les noms 
& l'efhigie des princes qui n’y dominerent jamais, ne mar- 
quent ni la dépendance, ni même la communauté des mo- 
noies de ces villes & de ces princes, mais feulement l'amitié 
contractée entr’elles & eux, & quelquefois la protection paf- 
| fagcre qu'elles en recevoient, où les bienfaïts qu’elles re- 
connoifloient leur devoir: telles font les médailles frapées 
par les Corinthiens, les Athéniens & d'autres peuples, avec 
ten Voyez la Planche XXX. N° 10. 


(188) Voyez la Planche IT. du premier Volume. N° 4. 
: le 
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le nom & la figure d'Alexandre ou de quelques-uns de fes 
fuccefleurs : elles étoient comme les flatues érigées dans les 
villes libres à l’honeur de différens princes ; on frapoit ces 
médailles, comme on en frape encore aujourd'hui, pour 
conferver la mémoire de quelques hommes illuftres, ou de 
quelques faits remarquables ; elles femblent pourtant en quel- 
ques occafions, avoir eu chez les anciens un cours mo- 
mentané; quoique fouvent elles ne portent pas les noms des 
peuples qui les fabriquerent, & qui fe contenterent d'y faire 
empreindre leurs fymboles ou les monogrames de leurs noms, 
ou fimplement les têtes des princes, dont ils voulurent ho- 
norer la mémoire ; tels font les médaillons & les médailles 
de la Reine Philiftitide, dont l'hiftoire fe trouvera dans le 
troifieme Volume de cet ouvrage. 
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